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DES  SCIENCES. 

RAPPORT 

Fait  par  M,  LÉVT  ,  Secrétaire  perpétuel  de  la  classe  des 
Sciences. 

Depuis  bientôt  trente  ans  >  Messieurs  ,  que  TAcs^ 

.  demie  royale  de  Rouen  a  repris  ses  travaux  ,  le  compte 

en  était  rendu  chaque  année  par  des  hommes  qui  joi- 

gnaient  à  de  profondes  connaissances  dans  les  sciences, 

-le  mérite  d'en  parler  d'une  manière  intéressante.  Sous 

Uur  plume  élégante  et  facile ,   les  détails  arides  de 'la 
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science  prenaient  de  la  grâce.  Aussi  je  ne  puis  me  â^^» 
fendre  d^un  sejitiment  de  crainte  en  venant  m^acquitter 
du  devoir  qui  m'a  été  imposé  par  vos  honorable» 
suffrages.  Je  ne  puis  espérer  de  faire  ressortir  les  tra- 
vaux de  mes  confrères  anec  autant  de  talent  que  mes 
prédécesseurs  ;  je  me  trouverai  assez  heureux  encore , 
si,  dans  Tanalyse  que  je  vais  avoir  l'honneur  devons 
présenter  ,  je  n^en  affaiblis   pas   le  mérite. 

MATHÉMATIQUES,  PaTSt<}UE  ht  ARTS  MÉCANIQUES. 

ir  Nous  devons  à  M.  Morin  ,  ingénieur  des  ponts 
çt  chaussées  ,  membre  correspondant  de  l'Académie  , 
un  mémoire  sur  un  nouveau  Moyen  de  calculer  les  ter" 
rosses*  M.  Meaame ,  chargé  de  Têxamen  de  ce  travail , 
déclaré  que  cet  ouvrage  ayant  été  communiqué  à 
MM.  les  ingénieurs  composant  le  conseil  supérieur 
des  ponts  et  chaussées  ,  seuls  juges  compétents  dans 
cette  matière  ,  il  s^abstiendra  d^émettre  aucune  opinion 
favorable   ou  contraire. 

=  M.  Tarbé  des  Sablons  a  fait  hommage  à  l'Aca- 
démie de  la'  i4'°'  édition  du  Manuel  des  poids  et  mesures. 
Cet  ouvrage  ,  digne  de  sa  vogue  ,  assez  justifiée  par 
les  nombreuses  éditions  qui  en  ont  été  faites  ,  ne  sera 
jamais  confondu  avec  ces  petits  livres  au  moyen  desquels 
on  prétend  mettre  la  science  à  la  portée  de  tout  le 
monde ,  et  qui  ne  sont  que  le  résultat  d'utie  misérable 
spéculation.  Le  but  d'un  manuel  »  en  attachant  à  ce 
mot  son  vrai  sens  ,  doit  être  d'offrir  une  réunion  de 
tables  et  de  formules  dont  les  résultats  ne  peuvent 
être  appris  de  mémoire  et  qui  sont  d'un  fréquent  usage 
dans  la  pratique  :  tel  est  le  manuel  de  l'artilleur  ;  tel 
est  aussi  le  manuel  des  poids  et  mesures.  Si  des  pro* 
âuctians  de  c^  genre  ne  peuvent  faire  rejaillir  beaucoup 
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d'<felal  sur  leur  auteur  ,  elle&  leur  mérite  au  moins  la 
reconnaissance  de  leurs  concitoyens. 

SB  Deux  mémoires  contenant  la  résolution  de  trois 
propositions  de  mathémati()ues ,  envoyés  par  M,  Géchot , 
officier  de  la  marine  royale  ,  ont  fait  Tobjet  d^un 
rapport  de  M,  Meaume* 

Ita  première  de  ces  propositions  est  un  théorème 
qui  a  pour  but  de  prouver  que  de  tous  les  triangles 
inscnt$  d€uis  un  cercle  et  ayant  pour  base  la  mène  corde , 
cebd  qui  a  le  plus  grand  périmètre  est  le  triangle  isocèle^ 
Ce  théorème  n'est  point  de  simple  curiosité  :  Fauteur  y 
a  été  conduit  par  une  application  assez  intéressante  a 
la  pratique  de  la  ma^rinc. 

Le  second  théorème  démontré  par  M.  Gàchot  est 
celui-ci  :  si  des  sommets  d'un  triangle  rectiUgne  on  abaisse 
des  perpentUculaires  sur  les  côtes  opposés ,  ces  perpendi- 
culaires se  rencontrent  en  un  même  point*  M.  Gâchot  an» 
nonce  qu'il  n'a  vu  cette  démonstration  consignée  dans 
aucun  ouvrage.  Personne  ne  doutera  de  sa  bonne  foi  ; 
mais  il  est  dans  Terreur  ;  cette  démonstration  est  connue 
et  consignée  dans  des  ouvrages  élémentaires. 

Le  second  mémoire  de  M.  Gâchot  renferme  la  solution 
d'un  problème  de  mécanique  appliquée  à  la  navigation. 
II  s'agit  de  déterminer  r angle  qu'une  voile  doit  faire  açec 
la  quille  et  anfec  la  direction  du  vent ,  poiw  que  la  vitesse 
du  naçire  soit  la  plus  grande  possible.  Bouguer  a  donné 
de  ce  problème  une  solution  purement  géométrique  ; 
Vauteur  a  obtenu ,  h  l'aide  du  calcul  dififérentiel ,  une 
formule  applicable  à  tous  les  cas  d'une  route  oblique. 
II  ne  considère  que  les  voiles  enverguées  et  bordées 
6ur  les  vergues  ,  qui  sont  les  voiles  importantes  des 
bricks  et  des  trois-màts  ;  les  autres  voiles,  appelées  voiles 
latines ,  ne  présentant  aucune  difficulté  dans  la  pra« 
tique. 
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L'auteur  ne  se  dissimule  pas  que  l'action  du  vent 
n'est  pas  aussi  régulière  dans  la  pratique  qu'on  le 
suppose  en  théorie,  que  plusieurs  circonstances  ,  comme 
la  forme  de  la  carène  ,  le  mouvement  des  lames  , 
peuvent  favoriser  ou  contrarier  la  marche  d'un  navire  , 
et  qu'ainsi  les  résultats  du  calcul  ne  sont  pas  toujours 
confirmés  par  l'observation.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  for- 
mules sont  toujours  précieuses  ,  puisque ,  étant  conve- 
nablement modifiées  pour  la  pratique  ,  elles  donnent  les 
moyens  d'approcher   du  but  autant  que  possible. 

»  Il  résulte  du  travail  de  M.  Gâchot,  dit  M.  Meaume, 
«que. la  marine  possède  en  lui  un  ingénieur  instruit 
«  et  laborieux  ,  que  l'Académie  doit  lui  savoir  gré  de 
«  la  communication  de  ses  mémoires ,  et  que  le  rappor- 
«  teur  lui-même  éprouve  de  la  satisfaction  à  reconnaître 
c(  parmi  ses  anciens  élèves  un  homme  distingué.  » 

=:  Nous  avons  continué  h  recevoir  les  numéros  de 
l'intéressante  correspondance  météorologique  de  M.  l'in- 
génieur Morin,  Nous  devons  le  féliciter  de  sa  persévé- 
rance ,  et  de  ce  qu'il  a  déjà  décidé  un  assez  grand 
nombre  d'hommes  instruits  de  divers  pays  h  faire  les 
observations  journalières  et  rigoureuses  qu'il  désire  re- 
cueillir. 

=  M.  Antide  Janvier  ,  membre  correspondant  ,  a 
payé  son  tribut  académique  par  l'envoi  de  la  deu- 
xième édition  du  Recueil  des  machines  de  son  invention 
(  M.  Lévy  ,  rapporteur  ).  Cette  deuxième  édition  est 
augmentée  de  développements  mathématiques  d'un  grand 
intérêt  pour  le  calctil  des  rouages.  L'auteur  y  a  joint 
aussi  le  texte  .des  premières  leçons  qu'il  reçut  sur  ce 
calcul  ,  de  l'abbé  ïournier ,  et  qui  sont  encore  pré- 
sentes h  sa  mémoire  ,  quoique  plus  de  cinquante  années 
jse  soient  écoulées  depuis  cette  époque.  Trop  instruit 
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bientôt  pour  ne  pas  apercevoir  les  erreurs  4e  son 
roaître  ,  M.  Janvier  n'en  a  pas  moins  reconnu  que  ces 
leçons  Font  conduit  sur  le  chemin  de  la  vérité  ^  et 
la  publication  qu'il  en  fait  aujourd'hui  est  un  hom- 
mage rendu  par  la  reconnaissance  à  un  digne  institu* 
teur  ,  dont  le  nom  ne  sera  pas  obscur ,  grâf:e  au  mérite 
de  son  élève. 

=  M.  l'abbé  CreQeï ,  curé  de  Saint-Romain  ,  a 
désiré  qu'une  commission  examinât  le  moyen  qu'il  a 
ioventé  ^  et  pour  lequel  il  s'est  fait  breveter ,  par  lequel 
il  se  propose  de  faire  sonner  les  cloches  sans  les  mettre 
en  volée.  MM.  l'abbé  Gossier,  Meaume  et  Dubuc  , 
nommés  h  cet  effet ,  vous  ont  fait  connaître  leur  opinion 
par  l'organe  de  M.  Meaume ,  rapporteur.  Les  commis- 
saires ont  reconnu  qu'il  est  incontestable  , 

j^  Qu'il  sera  plus  aisé  de  sonner  les  cloches  par  ce 
procédé ,  par  lequel  des  marteaux  seulement  sont  mis 
en  mouvement  ; 

2°  Que  le  clocher  sera  moins  ébranlé  ; 

3**  Que  la  cloche  sera  moins  exposée  à  être  fendue 
par  un  coup  brusque  et  dur  du  battant. 

MM.  les  commissaires  doutent  cependant  que,  par 
cette  manière  de  sonner  les  cloches ,  le  son  soit  trans- 
mis avec  autant  de  force  et  d'avantages  que  par  le  pro- 
cédé qui  consiste  à  les  mettre  en  volée. 

=  M.  Brunel  a  procuré  une  seconde  fois  àl' Académie 
la  satisfaction  de  l'entendre  parler  de  sa  grande  et  in- 
génieuse entreprise  pour  pratiquer  un  passage  sous 
la  Tamise.  On  voit,  au  plaisir  que  prend  M.  Brunel 
h  entretenir  ses  compatriotes  de  ses  travaux ,  que  s'ils 
sont  exécutés  en  pays  étranger  ,  c'est  h  la  France,  au 
moins ,  qu'il  voudrait  pour  ainsi  dire  faire  la  dé- 
jàicace   de   la  gloire  qu'il  en  recueille.  Il  a  fait  hom- 
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mage  à  TÂcadëmie  d'un  dessin  représentant  une  coupe 
de  la  Tamise  ,  des  terrains  traversés  par  la  galerie  ,  et 
de  la  galerie  elle-même.  On  y  remarque  aussi  la  coupe 
d'une  première  galerie  qui  avait  été  commencée ,  et 
qui ,  selon  quelques  personnes ,  aurait  donné  à  M,. 
Brunel  Tidée  de  la  sienne.  Cette  tentative ,  faite  en 
1808  9  avait  pour  but  la  construction  d'une  simple 
galerie  de  mineur.  La  surface  de  sa  section  est -à  celle 
de  la  tonnelle  à-peu-prèsdans  le  rapport  de  i  à  61.  Elle 
avait  atteint  une  longueur  de  io45  pieds  ,  lorsque  le 
fleuve  fit  irruption ,  et ,  quoiqu'il  n'y  eût  plus  qjie 
i3o  pieds  de  terrain  à  creuser  pour  terminer  l'ou- 
vrage ,  on  déclara  qu'il  était  impossible  d'aller  plus 
loin.  En  1809,  on  proposa  un  prix  à  celui  qui  pres- 
se nterait  le  meilleur  plan  à  suivre  pour  l'achèvement 
de  ces  travaux  :  des  projets  furent  envoyés  en  grancl 
pomrbre  ;  une  commission  d'ingénieurs  fut  nommée 
pour  les  examiner.  Elle  déclara  qu'elle  croyait  impossible 
de  terminer  la  galerie  autrement  que  par  l'établisse- 
'ment  de  batardeaux  ,  moyen  qui  ne  pourrait  non  plus, 
être  employé  ,  vu  les  énormes  dépenses  qu'il  occa- 
sionnerait; qu'elle  ne  prétendait  pas  imposer  de  bornes 
au  génie  ,  mais  qu'elle  n'apercevait  pas  la  possibilité 
de  conduire  ce  travail  à  une  fin  heureuse.  , 

Il  est  donc  évident  que  ce  premier  essai,  loin  de  pouvoir 
fournir  à  M,  Grunel  l'idée  de  sa  galerie  ,  n'était  propre 
qu'à  le  détourner  d'une  semblable  conception  ,  car , 
dans  des  entreprises  aussi  hardies  ,  le  non  succès  dé^ 
tourne  plutôt  d'un  projet  qu'il  n'y  rallie  les  esprits* 
Heureusement  que  M.  Brunel  ne  fit  aucune  attention 
h  ce  premier  travail  ,  lorsqu'il  conçut  le  sien  dix  à 
douze  ans  après  ;  mais  on  ne  peut  l'entendre  sans  intérêt 
raconter  comment  lui  vint  la  première  idée  de  l'exé-» 
cution.  Étant  employé  à  l'arsenal  de  Cbatam  ,  il  re- 
marqua un  morceau  de  bois  d'environ  un  pied  carré. 
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qui  avait  fait  partie  de  la  quille  d'un  vaisseau ,  perce 
d'outre  en  outre  par  Tinsecte  nommé  taret  ^  dont  la 
forme  de  la  tête  fournit  à  M.  Brune!  Tidée  de  son 
bouclier  ;  car  le  terrain  à  traverser  était  si  mauvais 
qu'il  conçut  qu'il  fallait  être  ,  pour  ainsi  dire  ,  toujours 
armé  ^  pour  résister  sans  cesse  h  l'irruption  du  fleuve , 
de  même  que  cet  insecte  ,  par  la  conformation  de 
sa  tête ,  qui  porte  une  espèce  de  bouclier  ,  résiste 
h  l'irruption  de  l'eau  au  milieu  de  laquelle  il  tra- 
vaille. 

M.  Brunel  a  donné  aussi  lecture  d'un  mémoire  qui 
Accompagne  le  dessin  dont  j'ai  parlé ,  et  dans  lequel 
il  rend  compte  des  principaux  travaux  auxquels  il  s'est 
livré ,  de  l'opportunité  de  chacun  d'eux ,  et  des  obs- 
tacles qu'il  a  eus  à  surmonter  ,  s'arrêtant  particulière- 
ment aux  deux  grandes  irruptions  qui  ont  eu  lieu  ,  et 
exposant  les  moyens  qu'il  a  mis  en  usage  pour  y  porter 
remède. 

Afin  de  ne  rien  laisser  à  désirer  à  l'Académie  ,  M. 
Brunel  a  fait  passer  sous  les  yeux  des  membres  de 
la  Compagnie  une  perspective  fort  exacte  de  la  galerie; 
ce    charmant  diorama  produit    une  complète  illusion. 

M.  Brunel  a  donné  ,  en  même  temps  ,  la  consolante 
assurance  que ,  malgré  les  clameurs  et  les  menées  des 
envieux ,  il  resterait  seul  chargé  de  la  continuation  de 
ces  travaux.  Il  ne  paraît  pas  douter  non  plus  que  les 
sommes  nécessaires  pour  son  entier  achèvement  ne 
soient  prochainement  allouées* 

Il  y  a  peu  de  jours  encore  ,  il  écrivait  h  notre 
respectable  confrère  M.  l'abbé  Gossier  :  «  ayez  la  bonté 
»  de  donner  a  l'Académie  l'assurance  que  les  espé- 
»  rances  qu'elle  a  conçues ,  par  intérêt  pour  le  succès 
M  de  moti  entreprise,  ne  souffriront  point  de  mécompte. 
»  Elle  verra  le  passage  sous  la  Tamise  terminé  par  un 
>»  français  y  par  un  de   ses  membres. 


Digitized  by 


Google 


(8) 

Extrait  d'un   Mémoire  de  M,  Brunel ,  lu  à  V Académie  âe^ 
Rouen ,  /e  7  novembre  182g. 

c<  La  tonnelle  aura  en  longueur  i3oo  pieds ,  indépen-^ 
damment  des  approches  de  terre. 

«  Ces  approches  auront  chacun  200  pieds  de  dia- 
mètre 9  et  un  développement  d^environ  i^oo  pieds  de 
chausse'e* 

w  Le  dessin  ci-joint  représente  une  coupe  transver* 
sale  ;  deux  galeries  à  plein  cintre ,  de  16  pieds  de  hauteur, 
séparées  par  une  arcade  qui  présente  a  l'œil  un  inté- 
rieur de  3i  pieds  de  large. 

«  La  structure  est  faite  de  brique  ,  unie  avec  le  ci- 
ment connu  sous   lé  nom  de  ciment  romain, 

ce  La  galerie  a  hors  d'œuvre  22  pieds  1/2  de  hauteur , 
sur  38  de  largeur. 

A.  Banc  de  sable    très-compact  ,   contenant    cependant  quelquefois 

de  Teau.  Il  devient  alors  mobile  et  creux. 

B.  Couche   d^envirun    10  pieds    d'épaisseur,    consistant    en  un  petit 

galet  f  fortement  uni  par  une  terre  marneuse ,  dans  laquelle 
un  sable  vert  domine.  Ce  galet  se  trouve  quelquefois  à  uud  ; 
alors  il  est  aussi  fluide  que  Teau ,  à  laquelle  il  laisse  un  passage 
libre.  Les  sources  y  sont  abondantes  et  constantes. 

C.  Rocher  calcaire  ,  marneux ,  contenant  du  galet  de  la  même  espèce. 

D.  Argile  schisteuse  ,  pleine  de  coquilles  blanches ,  bivalves  ,  et  quel-' 

qucfois  d'huîtres.  Ce  terrein   est  très-spongieux  ;  la  haute  mer 
a  l'effet  d'en  exprimer  l'eau  qu'il  contient ,  et   dont  il  s'alimente 
à  chaque  basse  mer. 

E.  Argile  très— compacte ,  de  couleur  d*ardoise. 

F.  Veines  très— minces  de  sablon  très»sec ,  divisées  par  une  ligne  argi- 

leuse. Ces  veines  ne  se  présentent  pas  constamment.  £Ues 
confirment  cependant  que  les  sources  abondantes  qui  se  trouvent 
au-dessous  ne  sont  point  alimentées  par  la  rivière. 

G.  Argile  quelquefois  la  même  que  la  couche  £. 

H.  Silice  marneuse  ,  presque  noire  et  souvent  fluide  ,  ou  dans  un  état 
limoneux.  Il  suffit  alors  de  la  refouler  sur  elle-même  pour  ayançcj 
dessus. 
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\%  téaéïii  anf^hax ,  contenant  souYcnt  des  pyritei* 

J.   Argile  marbrée. 

k.  BépAt  de  galet  et  antres  substances ,  provenant  des  égo&ts  de  la 

yille  ,  teb  <jpie  fragments  de  briques  y  de  poteries ,  de  verreries  f 

losietc.  ^  etc* 

CHIMIE^ 

*s  ta  céruèe  française  est-^Ue  inférieure  à  ceÙe  dé 
Hollande ,  ou  un  simple  préjugé  fait-il  préférer  cette  der* 
nière  F  Telle  est  la  question  sur  laquelle  on  a  vu  quelques 
opinions  divergentes.  M^  Dubuc  avait  déjà  eu  occasion 
de  faire  connaître  la  sienne  sur  Tinfëriorité  de  la  céruse 
française  :  pour  Pétayer  encore  ,  il  a  soumis  aUx  regards 
de  la  Compagnie  deux  échantillons  de  cétuse  ,  Tun  de  ce- 
ruse  de  lïollande  ,  l'autre  de  céruse  préparée  à  Rouen , 
qui  ont  été  exposés  pendant  deiix  ans  au  grand  air  et  à 
la  lumière.  La  céruse  de  Hollande  a  conservé  son  beau 
blancmat ,  et  reflète  bien  la  lumière  ;  l'autre  est  devenue 
d*un  gris  terne  et  sans  reflet  solaire» 

ts  £n  oCTrant  à  TAcadémie  son  Traité  sur  les  pare^ 
ments  et  encoUages ,  «  jMprôuve  ,  a  dit  M.  Bubuc ,  d'autant 
«c  plus  de  satisfaction  en  faisant  hommage  de  ce  traité 
«  \k  TÀcadémie ,  que  ce  fut  en  i8a6  ,  dans  cette  société  ^ 
te  que  je  disposai  les  premiers  rudiments  du  travail  qui 
)R  m'a  fait  avoir  le  prix  Monthyon  ^  qui  m'a  été  décerné 
*»  par  l'Académie  royale  des  sciences;  » 

a:  Lé  même  membre  a  donné  lecture  d'une  notice 
Contenant  l'examen  physique  et  chimique  d'une  con-^ 
crétion  extraite  sur  le  cou-de-pied  d'un  individu  âgé 
de  quatre-vingts  ans,  et  qui  s'était  manifestée  dès  l'âge 
de  vingt  ans*  Cette  concrétion  étant  devenue  de  la  gros-» 
seur  d'un  petit  œuf  de  pigeon ,  il  se  décida  à  la  Caiire 


Digitized  by 


Google 


«xtrairé  ,  ce  qai  eut  Heii  sans  de  gfjfnâës  âotrtéut» 
et  sans  grande  effusion  de  sang» 

L'analyse  chimique  de  Ce  corps  a  présenté  : 

£au  interposée  ^  a  grains» 

Carbonate  de  chaux  mélëe  d'un  peu  de  silice  »  8  i/a 
jp'ains. 

Pellicule ,  ou  matière  animalisée  >  x  grain. 

Cholestérine ,  ou  matière  animale  ,   i/a  grain. 

i±  Vn  mémoire  de  M.  Morut  ayant  poirr  titre  :  d^ 
ht  bouse  de  vache  considérée  sous  le  rapport  de  la  tech* 
nolàgie ,  a  paru  assez  important  à  l'Académie  ponr  VevH 
gager  à  le  faire  connaître  par  la  voie  de  l'impremon* 

£=  Kt.  GonfreçfUle  fils ,  notre  compatriote  ,  chimiste 
du  gouvernement  à  Pondichéry  ,  a  envoyé  une  col- 
lection de  substances  végétales  et  minérales  employées 
dans  rinde  à  la  teinture  des  étoffes,  ainsi  que  des 
échantillons  d'étoffes  teintes  d'après  les  procédés  des 
naturels  du  pays  ,  une  collection  de  graines  et  une 
foule  d'objets  trè.ç-curieux  en  usage  dans  les  Indes. 
Parmi  ceux  de  ces  objets  qui  offrent  le  plus  graind 
intérêt ,  la  Compagnie  a  pu  remarquer  , 

i^  Dies  échantillons  de  coton  écru  et  de  coton  teint 
à  Madras , 

a»»  te  coqtliîlîgtge  appelé  chanque  dans  le  pays ,  et 
qui   sert  à  lustrer  les  étoffes  dites  de  Madras; 

3®  Une  pagne  cotbn  et  soie  ,  qui  forme  le  seul  vê- 
tement des  femmes  indiennes  ; 

4°  Un*  petit  sachet  en  soie  brochée  de  diverses  cou- 
leurs ,  etc.,  etfc; 

Une  conmrissîon  composée  de  MM.  Houtou-tabil- 
l'ardière  ,  Girardih  ,  Pbuchet ,  Prévost ,  pépiniériste ,  et 
Pimont,  s^occupe  de  Pejfamen  de  ces  divers  objets,  et 
son-  rapport  ne   peut  manquer  de  former  une  partie 
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bfen  tttéresftanle   des  Arav^aux  de  rAcad^mie  pour  la 
|irodiaiiiie  année. 

A.RTS  IKDUSTRIELS^ 

^  M,  Pùnont  VOUS  a  communiqué ,  Messieurs ,  le 
moyen  quHl  emploie  pour  utiliser  les  résidus  des  cuves 
de  teinture ,  avec  lesquels  il  fabrique  une  tourbe  très- 
économique.. 

Outre  cet  avantage,  il  résultera  encore  de  l'emploi  de 
ce  nouveau  combustible ,  que  le  lit  des  rivières  ne  J9era 
plus  encombré  par  les  matières  qui  s'y  déposent  sans 
cesse  ,  ce  qui  rend  le  curage  plus  long ,  plus  difficile 
et  plus  dispendieux.  On  évitera  y  en  outre ,  de  se  mettre 
en  contravention  .avec  les  règlements  de  police  ,  en  ré- 
pandant dans  les  rivières,  des  bains  qui ,  ayant  servira 
)a  teinture  ,  altèrent  la  pureté  de  Teau  et  contrarient 
souvent  les  opéra^tions  des  teinturiers.  Ce  mémoire  tsX 
accompagné  de  .nombreux  détails  sur  les  expériences 
comparatives  faites  avec  le  bois,  le  charbon  et  la  tourbe^ 
«eu  égard  à  la  chaleur  produite  et  b  la  dépense  o^ca*** 
jBÎonnée  par  ces  divers  combustibles.  < 

3=  Lie  ménie  membre  vous  a  Sait  connattre  aussi 
ie  procédé ,  de  son  invention  ,  par  lequel  on  parvient 
à  filer  la  laine  sans  Temploi  de  Thuile  »  ou  au  moins 
avec  une  très-grande  économie  d'huile  ,  pour  quelques 
laines  plus  difficiles  à  filer,  et  pour  lesquelles,  il  ne  pense 
pas  que  l'on  puisse  entièrement  l'éviter. 

Il  ne  se  dissimule  pas  que  ,  par  suite  de  Pemploi 
de  ce  procédé ,  on  pourra  peut-être  découvrir  quelques 
jperfectionnements  à  y  apporter  ;  mais  ,  tel  qu'il  est  en 
ce  moment ,  il  doit  déjà  offi'ir  un  assez  grand  intérêt 
aux  fabricants  de  draps.  Plusieurs  déjà  l'ont  employé 
avec  succès,  et  ça  onjt  témoigné  leur  satisfaction. 
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Notre  confrère  a  fait  passer,  sous  les  yeux  des  membrei^ 
de  la  Compagnie  ,  plusieurs  pièces  de  drap  préparée^ 
par  ce  procédé,  qui,  outre  l'avantage  de  procurer  une  éco- 
nomie d'huile  ,  paraît  encore  devoir  donner  plus  de 
cpnsistance  ^  la  couleur, 

=  Ui^e  commission  composée  de  MM.  Meaume  , 
des  AUeurs  et  Girardin ,  chargée  par  l'Académie  ,  sur 
l'invitation  de  MM.  Cavelier  et  C'« ,  de  voir  fonctipnner 
le  pétrisse ur  mécanique  ,  a  fait  son  rapport  par  l'organe 
de  M.  Girardin. 

M.  le  rapporteur  décrit  d'abord  la  construction  du 
pétrisseur  mécanique  ,   et  expose  sa  manière  d'opérer. 

Il  combat  ensuite  l'opinion  de  quelques  personnes 
qui  pensent  que  le  pain  fabriqué  par  ce  procédé  serait 
moins  nourrissant ,  parce  qu'il  renferme  plus  d'eau  que 
celui  préparé  à  bras.  D'après  les  expériences  faites  par 
Parmentier ,  Içs  proportions  de  deux  parties  d'eau  contre 
trois  de  farine  sont  celles  qui  fournissent  le  pain  le 
plus  nourrissant;  le  pain  des  boulangers  ne  contient 
ordinairement  que  cinquante  à  cinquante-deux  parties 
d'eau  contre  cent  de  farine  ;  le  pétrisseur  mécanique 
emploie  l'eau  dans  une  plus  grande  proportion  ,  mais 
en  moins  grande  quantité  encore  que  le  demande  Par- 
mentier. La  manière  d'opérer  du  pétrisseur  permet 
d'employer  plus  d'eau  que  1^  procédé  ordiiiaire ,  maïs 
on  peut  en  employer  moins  ,  selon  le  goût  des  consom^ 
mateurs ,  car  il  permet  de  pétrir  aussi  ferme  et  aussi 
mou  qu'on  le  désire.  La  commission  réfute  également 
bien  le  second  grief,  qui  consisterait  en  ce  que  celte 
pâte  absorberait  moins  d'air  que  celle  préparée  à  bras. 

La  commission  présente  aussi  un  tableau  des  in- 
convénients qui  accompagnent  l'ancienne  méthode  d'o- 
pérer ,  inconvénients  qui  intéressent  fortement  les  con- 
fommateurs  et  les  boulangers. 
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«  Ces  considérations ,  dit  en  terminant  M.  le  rap* 
$t  porteur ,  sont  du  plus  haut  intérêt ,  et  votre  com-» 
K  mission  a  cru  devoir  les  exposer  avec  tout  le  déve- 
«  loppement  qu'elles  nécessitent.  £n  les  livrant  aux  më- 
«  ditatioQS  du  public  ,  elle  espère  qu'elles  produiront 
«  les  heureux  résultats  qu'elle  en  attend ,  savoir  de 
<c  vaincre  les  répugnances  que  manifeste  la  masse  des 
f*  boulangers  pour  les  pétrins  mécaniques  ,  et  surtout 
«  d'engager  les  consommateurs  à  exiger  de  ceux-ci 
«  l'emploi  des  machines  qui  permettent  de  préparer 
«<  le  pain  avec  plus  d'économie  ,  0e  promptitude ,  de 
«  soins  et  de  propreté.    » 

=r  M.  Iiépy  vous  a  fait  un  rapport  sur  le  Manuel  du 
Boulanger  et  du  Meànîer^  par  MM.  Benoît  et  JuUa  Fow 
teneUê*  Il  trouve  presque  tous  les  chapitres  bien  faits ,  et 
offrant  chacun  isolément  une  notice  souvent  intéres- 
sante ;  mais  il  ne  lui  paraît  pas  que  l'ensemble  puisse 
atttcindre  le  but  qu'ont  paru  se  proposer  leur  auteur. 

HISTOIRE    NATURELLE* 

Z3  M.  Pouchet^  dans  son  Discours  de  réception  ^  a  suivi 
la  marche  de  l'histoire  naturelle  depuis  les  âges  les 
plus  reculés  jusqu'à  nos  jours. 

Les  premiers  naturalistes  fixèrent  leurs  regards  sur 
les  productions  du  sol ,  et  ne  purent  que  constater 
des  faits.  L'histoire  naturelle  de  Pline ,  dont  les  écrits 
ne  furent  préoidés  que  de  ceux  d'Aristote  ,  présente 
plutôt  l'histoire  des  erreurs  accréditées  de  son  temps  que 
le  vrai  tableau  des  progrès  des  sciences. 

Pendant  le  moyen  âge  ,  l'histoire  naturelle  fut  frap- 
pée d'inertie  ;  elle  ne  put  se  soustraire  aux  ténèbres 
fie  l'ignorance  qui  se  répandaient  de  toutes  parts. 

Yers  le  seizième  siècle  ,  Tobservatioii  ç^cçéda  aux 
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ficdons  de'resprit,  et  les  sciences  tiaturellefi  «^âevèrent 
enfin  sur  des  bases  inébranlables. 

Dans  le  dix-septième  siècle ,  toutes  les  branches  dç 
J-bistoire  naturelle  furent  cultivées  avec  éclat. 

Tournefort  vint  éclairer  la  science  des  végétaux  dç 
son  puissant  g^e. 

«  A  mesure  que  les  temps  s'écoulèrent ,  dit  M.  Pou«- 
«  chet ,  Tesprit  humain  se  distingua  par  de  plus  savante 
«  travaux ,  et  ce  fut  en  suivant  cette  impulsion  que  le 
«  dix-huitième  siècle  vit  éclore  une  foule  de  natura^ 
«r  listes  dont  les  noms  contribuèrent  puissamment  à  soa 
«r  illustration.  » 

Notre  nouveau  confrère  passe  ensuite  en  revue  les 
travaux  de  Linné ,  à  la  voix  duquel  se  dissipa  la  con-^ 
lusion  qui  .régnait  dans  la  nomenclature;  de  JBuffoa* 
qui ,  en  suivant  une  route  opposée ,  esqui&sa  ,  dans  un 
-ouvrage  immortel ,  les  grands  traits  de  la  nature  ;  de 
Daubanton ,  qui  ne  contribua  pas  peu  au  succès  à^ 
Bu&n  ,  etc. ,  etc. 

«  Les  sciences  naturelles ,  dit  M.  Pouchet ,  se  sont 
«  élevées  de  nos  jours  in  une  perfection  extraordinaire  ^ 
«  et  que  l'on  aurait  soupçonné  impossible  il  y  a  peu 
«  d'années.  La  postérité  conservera  glorieusement  le  sou- 
«  venir  de  notre  âge ,  car ,  quel  siècle  pourrait  s'honorer 
«  à  la  fois  d'un  plus  rare  assemblage  de  noms?  Les  im- 
>«  mortels  travaux  de  Clavier,  de  De  Blainville  ,  de  Geof- 
«  froy  Saint Hilaire ,  de  De  Jussieu,  de  Richard,  de 
«r  Biongniard,  de  La  Treille ,  de  Bory  de  Saint- Vincent^ 
«  affermissent  l'histoire  naturelle  sur  des  bases  philo-^ 
«  sophiques  inébranlables  ;  et  ai  Buffoo  renaissait  de 
«  nos  jours ,  en  voyant  l'éclat  qui  l'environne  et  la 
«  marche  rationnelle  qui  préside  à  son  étude ,  ce  grand 
M  homme  ne  pouRPait  plus  dire,  comme  autrefrois,  que 
«  la  méthode  de  conduire  $on  esprit  dans  les  sciences 
«  est  encore  à  trouver.  » 
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^^lA^Houety  vice-président,  répondant  au.vëcipîeu^ 
daire ,  Ta  félicite  d'avoir  senti  qoe  nous  ne  sommes 
plus  dans  le  siècle  des  compliments  ;  que  le  plus  sûr 
moyen  d'être  écouté  aujourd'hui  est  de  citer  des  £dls 
et  de  parler  de  choses  utiles  ;  il  se  gardera  donc  bien» 
hd-méme ,  en  paraphrasant  le  discours  de  M.  Pouchet , 
de  chercher  à  en  relever  le  mérite  h  ses  yeux  -,  mais  il 
ne  peut  s'empêcher  de  le  louer  d'avoir  saisi  le  caractère 
des  naturalistes  de  Taotiquité,. qui  n'étudiaient  l'histoire 
d'aucun  être  que  pour  faire  tourner  le  résultat  de  leurs 
necberches  au  prefit  de  rhumanité. 

3sM.  Germain^  membre  correspondant  die  TAcadé-i 
4Ûe ,  lui  a  envoyé  une  Notice  sur  les  écre9isses ,  et  parlicu-' 
Hèteateni  sur  une  espèee  naiureiîemefd  à  tesi  rouge. 

«ÉOLOGIfi. 

s  M.  Duhue  ar  donné  lecture  d'une  notice  renfer- 
mant quelques  observations  sur  quatre  produits  du  règne 
minéral,  dont  il  a  exposé  des  échantillons  aux  regards 
«bs  ipembres'  de  PAcadémie. 

Le  premier  porte  le  nom  de  grisony  dans  le  pays 
d'Ouche  ;  c'est ,  selon  notre  confrère  ,  une  aggloméra*- 
tion  informe  ,  dans  la  couleur  de  laquelle  domine  le  gris- 
rougeâtre.  Elle  est  caverneuse ,  quoique  très-lourde  ; 
eut  y  remarque  ^  la  vue  einq  ou  six  minerais  divers  ;  elle 
«le  prodmt  pas  d-'étincelle  par  le  choc  du  briquet.  Le 
gissemetit  de  ces  eailtousc  e?sc  H^s-divers  :  souvent  le 
ûoc  de  la  charrue  les  fait  sortir  de  terre  en  grande  quan- 
tité ,  on  les  enlève  avec  soin»  ;  mais  ils  reparaissions  après 
^elques  années.  Le  grison  durcit  par  son  exposition 
Iprolongée  à  l'air,  et  sert  à  llï  bâtisse.  H  ne  forme  point 
de  sttata  iaxus^  le  ^  ^  on  lef  Ifrouve  disBébûnéi  11  nuit 
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fttix  arbres  fruitiers,  mais  nullement  aux  arbres  éë 
haute  futaicf. 

Des  pyrites  trouvées  a  près  de  80  pieds  de  profoni-^ 
deur,  ert  creusant  un  puits  à  Sairit-Paiil ,  faubourg  de 
Rouen,  sont  le  sujet  de  la  seconde  observation.  Et  h 
leur  égard ,  deux  points  ont  particulièrement  fixé  l'atten* 
tion  de  M*  Dubuc ,  1°  le  gissement  de  ces  pyrites  au 
milieu  d'un  calcaire  ttès-dur  et  à  une  assez  grande 
profondeuf  au-dessous  du  sol;  2*»  leur  richesse  e» 
métal ,  puisqu'elles  contiennent  au  moins  le  tiers  de 
leur  poids  en  fer* 

Des  cailloux  mamelonés  ont  été  e^xtraits  h  envirôt» 
70  pieds  sous  terre,  près  le  Bourg-Beaudouin  :  ils  sont 
remarquables,  aux  yeux  de  notre  confrère ,  par  leur  étrange 
composition  ;  car  on  ne  trouve  rien,  dit  M.  Dabuc  ,  qui 
puisse  leur  être  comparé  dans  les  omTages  d'Hany^ 
Kyrvan  et  autres  qui  se  sont  occupés  de  minéralogie  < 

La  composition  de  ces  cailloux  et  celle  des  marnes 
agraires,  dites  maigres ,  que  notre  confrère  examine  dans 
sa  quatrième  notice  ,  le  portent  h  croire  h  la  iransFrusta-^ 
tion  du  silicàim  en  calcaire* 

==  Le  ménle  membre  a  donné  l'arialyse  des  eaipc  des 
puits  artésiens  qui  ont  été  établis  dans  notre  ville 
pendant  le  cours  do.  cette  année. 

=:  M.  Morin  ^  membre  correspondant ,  a  publié  quel-* 
ques  réflexions  sur  un  mémoire  de  M.  Edouard 
Kœchlin  y  intitulé  :  Aperçu  géologique  sur  les  environs  de 
Mulhouse^  afm  de  combattre  les  allégations  de  Mé 
Kœchlin ,  qui  prétend  que  les  ingénieurs  qui  ont  tracé  le 
plan  général  du  canal  Monsieur ,  n'ont  pas  en  égard  à 
toutes  les  circoustances.  M.  Morin  profite  de  cette  occa" 
sion  pour  disculper  le  corps  des  ponts  et  chaussées  cfe 
quelques  autres  inculpations.  I^ous  ne  sommes  pas  ap-' 
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pelës  ^  juger  ce  différend ,  trop  éloigne  même  de  ce  pays 
pour  avoir  une  connaissance  suffisamment  exacte  du  point 
en  litige  ;  mais  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d'ap- 
prouver notre  correspondant  de  son  zèle  à  défendre  les 
talents  et  les  bonnes  intentions  du  corps  honorable  dont 
il  fait  partie. 

=  M.  Juguste  Le  Prévost  vous  à  fait  connaître ,  Mes- 
sieurs ,  la  Topographie  géognostique  du  âéparUmeni  du  Cal^ 
vados ,  par  M.  de  CaumonU 

Ce  travail ,  selon  M.  le  rapporteur ,  et  celui  de  H. 
Paasy ,  suscité  et  couronné  par  TÂcadémie  de  Rouen , 
sont  compléments  nécessaires  Tun  de  Tautre.  Il  suffira , 
pour  s'en  convaincre,  de  se  rappeler  que  notre  départe- 
ment appartient  tout  entier  aux  terrains  secondaires 
supérieurs  du  bassin  de  Paris ,  tandis  que  le  Calvados , 
placé  à  Tune  des  extrémités  de  ce  même  bassin  et  au 
point  de  relèvement  de  toutes  ses  couches  inférieures  » 
offre  la  jonction  de  nos  terrains  avec  tous  ceux  qui  leur 
servent  de  base,  et  même  une  portion  de  Pimmense 
coupe  dans  laquelle  les  uns  et  les  autres  ont  été  déposés*  ' 
Cet  ouvrage  prendra  place  à  côté  de  celui  de  M.  Passy, 
tant  sous  le  rapport  du  mérite  que  sous  celui  des  ser- 
vices qu^en  pourront  tirer  nos  compatriotes. 

M.  le  rapporteur  profite  de  cette  circonstance  pour 
payer  un  tribut  d'éloge  aux  travaux  nombreux  et  variés 
de  M.  dé.  Caumobt. 

L  jALcadémie  espère  pouvoir  publier  sous  peu  de 
.  mois  la  Statistique  géologique  du  département  de  la  Seine' 
ffférieure ,  de  M.  Passy  ;  cette  publication  ne  se  trou- 
vant retacrdée  que  par  la  gravure  de  la  magnifique  carte 
qui  y  est  jointe  ^et  dont  l'exécution  doit  répondre  au 
mérite  de  l'ouvragic.  ^ 

=5  M.  GirartUn^  appelé  à  coopérer  «aux  travaux  de 
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rAcad^mie  ,  a  exprimé,  dans  un  discours  ëcrit  avec  au- 
tant de  modestie  que  d'élégance  ,  la  reconnaissance  qu'il 
éprouvai  pour  ce  qu'il  appelle  la  faveur  qui  lui  a  été 
accordée*  En  passant  en  revue  les  diverses  branches 
dgs  connajissances  humaines ,  le  récipiendaire  remarque 
qu'à  chacune  d'elles  se  rattachent  bien  honorablement  les 
travaux  de  plusieurs  hommes  qui  ont  illustré  par  leurs 
écrits  les  différentes  époques  que  l'Académip  a  traver- 
iées  depuis,  sa  fondation. 

La  Compagnie  a  éprouvé  une  touchante  et  visible 
^inotion ,  lorsque ,  après  les  noms  des  Lecat ,  des  Cide- 
yUle ,  des  Fontenelle ,  des  Pinard  ,  des  Dambournay  ^ 
des  Die.^çrQiziUes ,  elle  a  entendu  prononcer  ceux  de 
3PS[.  Marquis  et  Le  Turquier ,  qui  n'ont  disparu  pour 
ainsi  dire  que  depuis  peu  de  jours  du  milieu  de  nous. 
«  Citer  ces  noms,  a  dit  M.  Girardin ,  c'est  réveiller  pour 
«  vous  et  pour  vos  concitoyens  des' souvenirs  de  gloire 
«  doflit  vous  êtes  fiers.  Le  temps  qui  promène  sa  faux 
«  destjructriçe  sur  nos  empires  ,  et  se  plaît  à  niveler  les 
<K  plus  hautes  comme  les  plus  obscures  destinées ,  res- 
«  pecte  toujours  les  renommées  fondées  sur  le  talent 
«  et  Tamour  du  bien  public  ;  et  b  ce  titre  la  mémoire 
«  des  savants  modestes ,  des  artistes  laborieux  ,  des 
«  poètes  aiqiables ,  qui ,  tous  dans  la  sphère  qui  leur  es¥ 
«  propre ,  s'efforcent  à  faire  chérir  la  vertu  et  a  rendre 
«  les  hommes  meilleurs ,  survivra  a  la  destruction  de 
«  nos  sociétés  ,  comme  nous  avons  vu  les  céJébri^  de 
«  l'antiquilé  ressortir  plus  brillantes  des  ténèbres  'de  la 
«  barbarie  dans  lesquelles  elles  furent  ensevelies  pen- 
ce dant  tant  d'années.  »  .  ^ 

—  M,  Houel^  viçe-présidciit ,  dans  sa  réponse^  à  M. 
Girardin  ,  le  félicite  des  succès  que ,  jisune  encore  ,  il  a 
obtenus  dans  les  sciences  et  dans  les  arts.  ^  Yoi^s  deyez 
'(  noifs  faire  part,  a  ajouté.  M«  le  viofi-^ésident ,  d'un 
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«  travail  sur  les  volcans,  et  déjà  fai  eu  le  privil(^gé 
'(  de  le  lire  :  je  voudrais  être  assez  savant  poiir  que 
«  mon  suffrage  fût  de  quelque  importailce  pour  vous; 
«  mais  je  dois  me  borner  à  vous  dire ,  quVIev^  sous 
«  les  yeux  de  Jean  HoueU  mon  oncle ,  auteur  du  Voyagé 
«  en  Sicile ,  et  ayant  appris ,  pour  ainsi  dire ,  à  lire  dans 
«  la  description  des  éruptions  volcaniques,  f éprouve 
»  combien  il  est  utile  d^ analyser ,  avec  le  secours  de  la 
«  science ,  ce  que  les  arts  nous  avaient  seulement  ap-> 
«  pris  a  admirer.  » 

=M.  Gîrardin  a  communiqué,  en  effet,  aT  Académie  uo 
Mémoire  sur  les  Volcans ,  dont  je  vais  tâcher  de  présenter 
au  moins  le  plan ,  dans  Timpossibilité  où  je  me  trouve 
d'en  parler  aussi  longuement  que  le  demanderait  le 
sujet. 

Ce  mémoire ,  divisé  en  cinq  parties ,  offre ,  dans  la  pre- 
mière, la  valeur  des  principaux  termes  en  usage  ,  Texa- 
men  et  la  discussion  des  diverses  classifications  des  ter- 
rains volcaniques. 

*Dans  la  deuxième  partie ,  M.  Girardin  établit  les 
caractères  géognostiques  et  minéralogiques  des  terrains 
volcaniques  ;  et ,  dans  la  troisième,  il  examine  la  position 
géognostique  et  géographique  des  volcans  à  la  surface 
du  globe  ,  sans  omettre  la  considération  des  volcans 
sous-marins ,  particulièrement  ceux  de  TArchipel  grec  et 
de  l'Archipel  des  Açores  ;  de  quelle  manière  ils  donnent 
naissance  \  ces  îles  que  l'on  voit  sortir  de  temps  à 
autre  du  sein  de  la  mer.  Les  détails  circonstanciés  sur 
un  grand  nombre  d'entre  elles  ne  permettent  pas  de  ré- 
voquer en  doute  que  le  fond  de  la  mer  ne  soit  cou- 
lort  de  bouches  ignirômes  con^me  le  continent ,  et  que 
le  feu  n'agisse  avec  autant  d'intensité  dans  ces  profon- 
deurs que  sur  nos  côtes. 

Dan^  la  quatrième  partie  ,   M.   Girardin  décrit  les 
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phënomènes  que  présentent  les  volcans  dans  leurs  mo- 
ments d'activité  et  dans  leur  état  de  repos.  Dans  cette 
partie  si  curieuse  de  son  ouvrage  ,  notre  confrère  a  con- 
tinué à  réunir ,  dans  un  cadre  habilement  approprié  au 
sujet,  toutes  les  dissertations  les  plus  impQrtan|es  qui 
ont  été  faites  sur  les  volcans.  Et,  quoiqu'il  ne  se  soit  at- 
taché ensuite  qu'à  une  description  exacte  et  concise  de 
Tordre  dans  lequel  ces  phénomènes  se  succèdent  dans 
le  plus  grand  nombre  de  cas ,  il  a  su  les  exposer  avec 
ce  charme  de  style  qui  rend  le  lecteur  pour  ainsi  dire 
témoin  du  terrible  et  magnifique  spectacle  d'une  éruption 
volcanique. 

Dans  la  cinquième  partie  ,  il  se  livre  à  l'examen  cri- 
tique des  diverses  théories  que  l'on  a  tour-à-tour  ad- 
mises pour  expliquer  l'origine  des  phénomènes  volca- 
niques. 

D'abord ,  celle  de  Lémery ,  comme  la  plus  ancienne- 
ment émise  ,  qui  les  attribue  à  la  réaction  du  soufre  , 
du  fer  et  de  l'eau  qui  se  trouvent  dans  le  sein  de  la 
terre.  Cette  hypothèse  est  détruite  par  la  nécessité  de 
la  présence  de  l'air  pour  l'inflammation  du  mélange, 
et  par  l'impossibilité  de  son  introduction  pendant  le 
phénomène  de  Téruption.  D'autres  objections  non 
inoins  fortes  se  réunissent  pour  détruire  de  fond  en 
comble  cette  théorie,  qui  est  toute  spécieuse. 

Passant  en  revue  les  hypothèses  des  géologues  de  la 
fin  du  dix-huitième  siècle,  M.  Girardin  examine  tour 
à  tour  celle  de  Werner ,  dont  Topinion  est  professée  en- 
core par  quelques  naturalistes,  qui  pensent  que  les 
volcans  sont  produits  par  l'embrasement  des  couches 
de  houille  et  de  pyrites  qui  s'enflamment  lorsqu'elles 
sont  humectées  par  les  eaux,  et  que  notre  confrère  dé- 
montre être  complètement  fausse  ;  celle  de  Breislack  ', 
qui  a  supposé  que  le  pétrole  était  la  matière  qui  oc- 
casionnait les  éruptions,  théorie  qui  n'a  pas  plus  de 
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fondement  que  la  précédente;  celle  de  Bernardin  de 
Saint-Pierre ,  prosateur  habile  et  mauvais  physicien , 
qui  a  pris  le  pkis  souvent  ses  rêveries  pour  des  réalités , 
et  qui  n'a  pas  été  plus  heureux  dans  son  explication  de 
la  formation  des  volcans  que  dans  sa  théorie  des  marées  ; 
celle  de  Patrin ,  dont  Texposé  suffit  à  la  réfutation  ;  celles 
ehGn  de  plusieurs  autres  géologues,  qui ,  dans  leurs  expli- 
cations ,  nWt  été  ni  plus  satisfaisants ,  ni  plus  habiles 
que  leurs  prédécesseurs. 

Arrivé  à  l'hypothèse  de  sir  Humphrey  Davy ,  M.  Gi- 
rardin  la  discute  avec  d'autant  plus  de  soin  que  le  nom 
justement  célèbre  de  son  auteur  peut  lui  donner  une 
plus  grande  autorité;  il  ne  balance  pas  à  la  repousser, 
après  Favoir  examinée  et  discutée  avec  autant  d'indépen- 
dance que  d'impartialité. 

.Après  avoir  paiement  exposé  let  examiné  celles  de 
MAI.  Gay-Lussac  et  Brongniard  ,  notre  confrère  trouve 
qu'elles  reposent  sur  des  faits  trop  peu  certains  pour 
qji'on  puisse  les  adopter  comme  l'expression  de  la  vérité. 
"'  'Arrivant  enfin  aux  opinions  émises  patries  géologues 
les  plus  distingués  de  nos  jours ,  il  expose  la  théorie  des 
neptanUns  et  celle  des  vukànûtes  ou  plutonistesj  sur  l'état 
antéijeur  et  actuel  de  notre  globe. 

Après  avoir  déduit  les  nombreuses  conséquences  qui 
en  résultent,  M.  Girardin  expose,  d'après  Cordier,  U 
formation  des  volcans.  Les  phénomèmes  volcaniques  lui 
paraissent  être  un  résultat  simple  et  naturel  du  refroi- 
dissement extérieur  du  globe  ,  un  effet  purement  ther- 
mométrique. 

La  vérité  de  cette  théorie  est  d'autant  plus  plausible , 
qu'aucuns  des  phénomènes  connus  qui  accompagnent 
les  éruptions  volcaniques ,  ne  viennent  la  contrarier  ;  que 
tous,  au  contraire,  sont  expliqués  avec  son  secours  de  la 
manière  la  plus  satisfaisante.  * 

Ce  mémoire  est  terminé  par  une  liste  raisonnée  de 
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tous  les  rbicans  actuellement  brûlants  à  la  surface  dm. 
globe. 

Tel  est  le  rapide  aperçu  des  considérations  xenfermées 
dans  ce  mémoire,  dont  la  lecture  a  occupé  six  des 
séances  de  la  Compagnie ,  sans  avoir  cessé  un  seul  instai^ 
de  fixer  vivement  Tattention  de  ses  membres.  J'éprour 
verais  beaucoup  de  regret  d'avoir  été  obligé  d'en  parler 
aussi  brièvement ,  si  TAcadi^mie  n'avait  pris  la  résolu-* 
tion  de  le  faire  imprimer  en  .entier ,  ce  qui  permettra 
aux  amateurs  de  la  science  de  le  lire  et  de  le  méditer 
à  loisir. 

BOTANIQUE. 

=:M.  Leûo^ ,  professeur  d'histoire  naturelle  h  Glermoot, 
était  déjà  connu  par  sa  coopération  aux  Eléments  de 
Minéralogie  de  M.  Girarâin ,  qui  ont  ouvert  à  ce  profes-^ 
seur  les  portes  de  l'Académie.  C'est  en  présentsuit  ttn 
nouvel  ouvrée ,  ayant  pour  titre  :  Précis  éléméntgirêààe 
Botanique ,  qu'il  a  demandé  ,  à  son  tour  ,  à  partager  les 
travaux  de  la  Compagnie.  % 

MM.  Blanche^  Dubreuil  et  Pouchet^  rapporteurs,  ont 
rendu  un  compte  fort  avantageux  de  cet  ouvrage ,  dont 
le  plan ,  suivant  la  commission ,  est  tel  que  rien  d'esseA^^ 
tiel  n'a  pu  y  être  omis. 

«  Je  ne  trouve  ,  dit  M.  le  rapporteur,  qu'un  seul  in- 
«  convénient  dans  cet  ouvrage  „  du  reste  excelleol  sous 
(c  tous  les rà|)ports ,  c'est  un  peu  de  monotonie,  dont 
«  la  source  est  dans  la  méthode  rigoureuse  qui  y  règne 
<f  constamment  et  dont  l'art  n'a  point  cachéle  cadré',  en* 
«  le  dérobant  sous  les  agréments  d^uiie  élocution  élégante 
fc  et  variée  ;  mais ,  hâtons-nous  de  le  dire ,  l'auteur  fait 
«  bien  agréablement  oublier  ce  défaut ,  quand  ft  tr^tè 
«  des  i^Qs  importantes  fonctions  de  la  vie  v^étale ,  et 
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il  trouve  alors,  poar  le»  décrire  ,  une  grâce  toute  nou- 
«  vellé.  » 

sz  M*  Dubuc  y  en  annonçant  un  travail  étendu  sur  le 
phiioiacca  éUcflndra ,  fait  connaître  provisoirement  que  , 
cumtre  une  opinion  qui  lui  avait  été  communiquée  ^ 
cette  plante  de  l'Amérique  méridionale  peut  supporter 
nos  forts  hivers  et  vivre  danâ  nos  climats,  comme  le 
lui  a  prouvé  une  expérience  de  trois  années. 

M.  Duiiuc  a  présenté  a  l'Académie  deux  plantes  du 
phUolacca ,  dont  Tune  est  beaucoup  plus  forte  et  plus 
élevée  que  Tautre ,  ce  qu'il  attribue  h  l'influence  d'un 
arrose^ieot  fait  avec  le  muriate  de  chaux ,  qu'il  regarde 
comme  un  puissant  stimulant-v^étatif. 

s  Jj  Hisknrfi  noêureUe  et  médicale  de  la  famille  des 
Sdlaiiées  vous  a  été  offerte  par  Dil.  Pouchei» 

Dans  la  première  partie,  M.  Pouchet  s'efifbrce  de 
venger  cette  famille  dés  épithètes  injurieuses  par  les- 
quaUes  on  la  désigna  long-temps.  Après  avoir  'lexa* 
mipé  leur  aspect  sous  divers  climats  et  leurs  propriétés 
médicales,  iUait  un  brillant  tableau  des  désordres  qu'elles 
produisent  dans  l'organisation  physique  et  morale , 
lorsqu'elles  sont  données  h  des  doses  immodéiées.  Le 
genre  aicotiana  y  auquel  nous  devons  le  tabac ,  a  été  pour 
M.  Pouchet  l'objet  d'intéres^ntes  recherches.  Dans  la 
seconde  partie  de  son  ouvrage ,  l'auteur  décrit  avec 
beaucoup  de  soin  et  d'exactitude  tous  tint  genres  ile  la^ 
famille  des  solan^es  et  leurs  espèces  principales ,  indi- 
qu^ntméme ,  pour  quelques-unes,  des  caractères  quijus- 
qu-alot's  Paient  restés  inaperçus. 

Tel  est  en  substance  le  rapport  fait  sur  cet  ouvrage  , 
par  M.  Hlanf^ ,  rapporteur  ,  chargé  de  son  examen  %vec 
If  M.  *Q^reuU  et  te  Prévost ,  médecin. 

«  Yotre  .commission ,  dit  «n  terminant  M.  le  rappor- 
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«  teur ,  est  heureuse  de  ii^avoir  que  des  éloges  à  donner 
«  à  l'ouvrage  dont  elle  vous  rend  compte  ;  Tordre  et  la 
«  clarté  avec  lesquelles  de  nombreuses  et  intéressantes 
«  observations  y  sont  énoncées ,  placent  son  auteur  dans 
c(  un  rang  fort  distingué  parmi  les  savants  et  les  amis  des 
<c  sciences  naturelles.» 

MÉDECINE  ET  CHIRURGIE. 

=  Chargé  de. faire  connaître  Touvrage  de  M.  le  doc- 
teur Açenel  sur  plusieurs  nouveaux  procédés  pour  com- 
battre le  phimosis  et  le  paraphimosls ,  M.  Blanche  partage 
Topinion  de  ce  médecin  ,  qui  préfère  le  procédé  opéra- 
toire employé  par  M.  Lisfranc  h  tous  les  autres.  M.  le 
rapporteur  regarde  le  mémoire  de  M.  Avenel  comme 
Tœuvre  d'un  médecin  instruit,  qui  sait  unir  aux  avan- 
tages du  style  et  de  Téruclition  ,  une  critique  prudente  et 
mesurée. 

=  îious  devons  aussi  à  M.  Blanche  le  compte  rendu 
d'une  Thèse  suf  les  kystes  hydatijères  du  joie ,  soutenue  par 
M.  Deifouts  devant  la  faculté  de  médecin«  de  Paris ,  et 
dont' l'auteur  a  fait  hommage  à  l'Académie. 

«  Remercions  M.  Debouis ,  dit  M.  Blanche ,  de  nous 
«  avoir  communiqué  ses  intéressantes  observations ,  et 
«<  fe'licitons-le  d'avoir  si  bien  profité  des  exemples  et  des 
«  préceptes  de  ses  illustres  maîtres.  » 

;=  Organe  d'une  commission  composée  de  MM.  Flau- 
bert ,  des  Alleurs  et  Le  Prévost ,  M.  Le  PreQost  a  rendu 
compte  de  l'ouvrage  de  M.  le  docteur  €haponniery  ayant 
pour  titre  Physiologie  des  gens  du  monde. 

La  commission  ne  pense  pas  que  Cet  ouvrage  soit 
véritablameiit  h  là  portée  des  personaes  étrangères  aux 
sciences  ;   elle  ne  partage  ^pas  non  plus  l'opinion    de 
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Tauteur,  qui  pense,  qpe  ce  n'est  pas  l'homme  seul  qui 
parfois  termine  ses  jours  par  un  suicide;  qu'il  y  a 
au^i  des  animaux  qui  se  donnent  la  mort,  et  en 
cite  pour  exemple  un  chien  qui ,  ayant  vu  son  maître 
passer  solis  la  glace ,  ne  voulut  plus  quitter  l'endroit  où 
il  l'avait  vu  disparaître ,  refusa  tout  aliment ,  et  mourut 
victime  de  sa  fidélité.  «  Mais ,  dit  M.  le  rapporteur^ 
«  mourir  de  chagrin  ou  de  joie ,  ce  n'est  pas  Ih  un  sui- 
«  cide ,  et  il  n'y  a  que  l'homme  qui ,  par  le  dérèglement 
«  de  ses  passions ,  se  porte  à  ce  coupable  excès.  » 

Nonobstant  ces  observations ,  la  commission  se  plaît 
h  reconnaître  que  le  style  de  l'ouvrage  est  pur  et  agréable, 
et  qu'il  annonce  de  grandes  connaissances  dans  son 
auteur. 

=  Combien  sont  à  plaindre  ces  infortunés  privés  de 
}§.  raison ,  qui ,  distinguant  Thomme  de  tous  les  êtres 
créés,  le  rapprochent  de  son  créateur!  combien ^  par 
suite ,  ne  devons-nous  pas  de  reconnaissance  auxhoinmes 
estimables  qui  consacrent  leur  vie  au  soulagemgit  de 
cette  classe  malheureuse  l  Notre  département  a  vu  des 
premiers  s'élever  un  asile  spécial  pour  les  aliénés ,  qui  y 
reçoivent  les  soins  les  plus  généreux  et  les  mieux  entendus. 
Mais  cet  hospice  ne  pouvait  procurer  tout  le  bien  qu'on 
en  espérait  qu'autant  que  ces  soins  seraient  dirigés  par  un 
médecin  habile  et  zélé.  Nous  ne  pouvions  que  nous  féli- 
citer d'y  voir  placé  un  élève  du  célèbre  Esquirol ,  et  si  les 
taletits  distingués  de  M.  Foifilie  n'étaient  déjà  connus ,  on 
ne  tarderait  pas  à  en  concevoir  la  plus  haute  idée  par  la 
lecture  de' ses  ouvrages.  M.  Blanche  a.  mis  l'Académie  à 
même  de  les  apprécier ,  en  lui  offrant  l'analyse  d'un  M^- 
moire  sur  r Aliénation  mentale^  dont  M.  Foville  est  auteur, 
et  qui  avait  été  soumis  à  l'examen  de  MM.  Blanche, 
Godefroy  et  Vigne.  M.  Foville  ,  en  conservant ,  dans 
son  «mémoire,  les  divisions  principales  établies  par  M. 
£squirol ,    les  a  cependant  modifiées  de  manière  à  en 
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rendre  l'étudç  plus  facile  et  pltis«claire>  Il  ('ivise  loi 
symptômes  de  cette  redoutable  maladie  en  trois  ordres 
principaux,  selon  ^u^ils  se  rapportent  à  la  sensibilité , 
aux  fobctions  intellectuelles  ou  aux  mouvements  mus- 
culaires. 

Dans  Iç  premier  ordre,  Fauteur  place  les  fausses 
perceptions,  qu 11  distingue  en  spéciales  et  en  générales, 
et  qui  peuvent  exister  avec  ou  sans  altération  des  organes 
ou  des  parties  auxquelles  elles  sont  rapportées  ;  cite 
un  grand  nombre  d'exemples  de  ce  genre  de  folies,  et 
tjermine  ses  remarques,  sur  ce  premier  caractère,  en  assu- 
rant que  les  aliénés  qui  éprouvent  les  fausses  perceptions 
sont  toujours  les  plus  dgmgereux  pour  eux-mêmes  et  pour 
les  personnes  dont  ils  reçoivent  des  soins. 

Dans  le  deuxième  ordre ,  M.  Foville  comprend  les 
désordres  des  facultés  intellectuelles ,  morales  et  affec- 
tives. Ces  désordres  se  présentent  sous  deux  formel 
différentes.  L'auteur  fait  ressortir  avec  toute  la  puissance 
d'un  style  entraînant  les  caractères  de  chacune  de  ces 
anomalies  des  fonctions  intellectuelles. 

Le  troisième  ordre  des  symptômes  de  l'aliénation  men- 
tale comprend  les  désordres  du  mouvement ,  qui  consis- 
tent dans  une  altération  passagère  et  locale,  ou  dans  une 
altération  générale  et  persévérante  des  mouvements  volon- 
taires, désignée  sous  le  nom  de  paralysie  des  aliénés. 
M.  Foville  est ,  selon  la  commission  ,  un  des  premiers 
médecins  qui  aient  bien  connu  et  bien  décrit  cette 
redoutable  maladie ,  dont  la  marche  lente  et  progressive 
conduit  le  malade  à  une  mort  inévitable. 

La  commission  rend  à  M.  Foville  le  témoignage  que 
ses  recherches  sur  l'aliénation  mentale  ne  décèlent  pas 
moins  l'écrivain  éloquent  que  le  médecin  philosophe 
et  profondément  observateur. 

ss  Admis  au  nombre  des  membres  résidants  de  TAca- 
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demie ,  M.  FœnRe ,  dans  son  discours  de  réception ,  a 
exprimé  à  la  Compagnie  les  sentiments  de  sa  vive  re-* 
connaissance ,  et  a  su  faire  apprécier  de  nouveau  ses 
titres  à  cette  admission,  par  la  lecture  d'une  DissertaHon 
sw  Vétat  des  aliénés  frappés  des  désordres  'connus  sous  le 
nom  d'Iudùécinaiion.  Je  regrette  de  ne  pouvoir  suivre  M.  le 
docteur  Fo ville  dans  les  détails  qu'offre  son  mémoire, 
et  auxquels  il  a  su  donner  un  si  vif  intérêt  qu'on  oe 
peut  les  entendre  sans  éprouver  une  douloureuse 
compassion  pour  les  infortunés  qu'ils  concernent  ;  mais 
un  intérêt  plus  grand  encore  ressort  de  la  partie  du 
mémoire  dans  laquelle  M.  Foville  examine  cette  question 
sur  laquelle  s'est  élevée  ,  de  nos  jours  ^  une  controverse 
animée  :  Existent -il  une  monomanie  suicide,  homicide? 
Il  pense  qu'elle  serait  bientôt  résolue ,  si  Ton  pouvait 
reconnaître  qu'elle  peut  être  traduite  par  cette  autre  :  Le» 
hallucinations  peuvent-elles  porter  au  meurtre  des  autres 
et  de  soi-même  ?  11  se  croit  fondé  à  résoudre  affirmati- 
vement cette  question. 

Notre  nouveau  confrère  accorde  d'autant  plus  d'im- 
portance aux  hallucinations,  qu'au  lieu  de  les  reléguer 
dans  la  catégorie  si  nombreuse  des  symptômes  des 
infirmités  mentales ,  il  les  regarde  comme  caractère  fon- 
damental d'une  grande  classe  de  ces  maladies,  con- 
sidération dont  la  théorie  et  la  pratique  peuvent  tirer 
un  grand  parti* 

«  La  G)mpagnie  ,  dit  M.  le  comte  de  Murât ,  dans 
«  sa  réponse*  au  récipiendaire ,  qui  se  félicite  de  compter 
«  dans  son  sein  plusieurs  des  hommes  éclairés  qui  ont 
«c  consacré  les  études  et  les  soins  de  toute  leur  vie  à 
«  cette  science  y  la  première  de  toutes  pour  l'humanité 
tt  souffrante ,  qui  exige  tant  de  travail ,  tant  de  connais- 
«  sances  théoriques ,  tant  de  discernement  et  d'habileté^ 
n  dans  les  applications ,  ne  pouvait  négliger  d'acquérir 
«  encore   celui  qui  s'est  livré  plus  spécialement  à  la 
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M.  partie  de  la  science  médicale ,  qui  offre  peut-être  le 
«  plus  d'intérêt    h  l'observateur ,    au    philantrope ,  au 
«  moraliste.   » 

Suivant  ensuite  M.  Foville  dans  sa  dissertation  sur 
les  hallucinations ,  M.  le  président  demande  si  un  tel 
état  ne  se  rapproche  pas  de  celui  où  le  sommeil  nous 
plonge,  et  si  la  magie  des  rêves  ne  présente  pas  une 
frappante  analogie  avec  les  phénomènes  de  l'halluci- 
nation ;  puis,  examinant  en  particulier  l'état  d'idiotisme, 
cite  des  faits  dont  il  a  été  témoin  ,  qui  portent  à  croire 
que  les  malheureux  plongés  dans  ce  triste  état ,  ne 
sont  plus  mus  que  par  un  instinct  semblable  à  celui 
qui  dirige  quelques  animaux. 

Après  des  développements  pleins  d'intérêt,  M,  le  comte 

de  Murât  continue  en  ces  termes  :  «  Dans  des  temps 

«  d'ignorance  et  de   superstition,  on  attribuait  divers 

«  effets  de  l'aliénation  mentale  à  des  causes  surnaturelles* 

«  Le  développement  successif  des  lumières ,  les  progrès 

«  de  la  science  et  de   la  raison ,  ont  fait  justice  de  ces 

«  idées  fantastiques,  ont  substitué  le  vrai  au  mer^'eilleux, 

«  l'examen    des  faits  et  la  déduction  de  leurs  consé- 

«  quences  aux  hypothèses  et  aux  préjugés,  un  système 

a  rationnel,  enfin ,  aux  théories  de  l'absurde.  Toutefois 

«  les  hommes  les  plus  savants  ne  sauraient  se  flatter  au- 

«  jourd'hui  d'expliquer  tous  les  phénomènes  de  l'aliéna- 

«  tion.  Il  reste  des  faits  inexplicables ,  des  questions  inso- 

«  lubies  dans  un  sujet  qui  semble  réunir  tous  les  mystères 

«  de   l'homme ,   toutes   les   abstractions    de    la  méta- 

«  physique.  Peut-être  même  est-ce  h  ce  motif  que  tient 

«  l'intérêt  qu'inspire  généralement  l'aliénation  mentale. 

«  On  ne  saurait  en  donner  une  preuve  plus  convain- 

«  cante  que  cette  curiosité ,  mêlée  de  tristesse  et  de 

«  pitié,  qui    nous    porte  vers  les  malheureux  qui  en 

«  sont  atteints,  le  plus  souvent,  pour  avoir  éprouvé, 

«  dans  toute  leur  exaltation ,  des   sentiments    qui   ne 
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«  nous  sont  pas  étrangers ,  ou  des  malheurs  qin  pey- 
«  vent  devenir  les  nôtres.  » 

,En  terminant  cette  ^oquente .  réponse  |i  M.  Fovyie, 
et  après  lui  avoir  rappelé  que  ses  talents  et  ses  efforts 
ajdlitent  encore  à  la  réputation  du  bel  établissement 
confié  h  ses  soins ,  «  je  me  félicite  aujourd'hui ,  dit 
«<  M.  le  président,  de  pq^uvoir  joindre  au  suffrage 
«  flatteur  de  mes  honorables  confrères,  les  éloges  de 
«  l'administration  et  l'expression  de  sa  gratitude.  » 

=  L'opération  de  *  la  pupille  arti^lciel^e ,  Tune  des 
plus  délicates  de  la  chirurgie ,  a  été  faite  par  M.  Vmg- 
trinler ,  sur  le  nommé  Vanier ,  qui  avait  perdu  la  vue 
par^suite  d'un  coup  de  feu.  Cet  homme  a  élé  pré- 
senté à  l'Académie  ;  les  membres  de  la  G)mpagnie , 
et  particulièrement  MIVL  les  médecins  présents  a  la 
séance ,  ont  pu  s'assurer  du  succès  de  l'opération  ,  qui 
a  été  faite  par  le  procédé  de  Wenzel ,  c'est-à-dire  par 
excision. 

=M.  le  docteur  Bonfiis  fils  aîné,  de  Nancy,  vous  ayant 
envoyé  un  Mémoire  'àppnsulter  sur  un  cas  de  dbision  congé- 
nlaie  du  palais ,  et  sur  une  modification  de  V opération  delà  star- 
phyloraphie^  MM.  Flaubert^  Blanche  et  Vingtiimer^  rappor- 
teur, furent  chargés  de  son  examen;  d'après  l'exposé  donné 
'  par  M.  Bonfiis  sur  l'état  du  malade  sur  lequel  il  se 
propose  d'opérer,  la  commission  pense  que  l'opération 
ordinaire  de  la  staphyloraphie  serait  probablement  inu- 
tile ;  que  le  moyen  doniié  par  M.  Bonfiis  ,  qui  consiste 
à  combiner  le  procédé  connu  de  la  suture  du  voile 
du  palais  b  celui  de  la  rhinoplastie ,  c'est-à-dire  en 
empruntant  aux  parties  voisines  un  lambeau  suffisant 
pour  remplir  l'ouverture  dont  les  bords  n'auraient  pu 
être  rapprochés ,  lui  paraît  ingénieux  et  seul  applicable 
au  sujet. 
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*D'après  le  désir  émis  par  la  commission ,  M.  Bonfils 
a  été  prié  de  faire  connaître  ^  l'Académie  le  résultat 
de  Topératiorf ;  mais  le  malade  ne  s'y  étant  pas  soumis, 
ce  médecîTi  n'a  pu  la  satisfaire  sur  ce  point  :  il  lui.  a 
transmis  une  copie  de  sa  réponse  à  des  objections  qui 
lui  avaient  été  faites  par  M.  le  docteur  Roux,  de  Paris, 
sur  ce  nouveau  procédé   opératoire. 

=  Une  épidémie  varioUque  observée  a  l'hospice  géné- 
ral de  Rouen,  dans  le  mois  de  décembre  1829,  a  été, 
pour  M.  le  docteur  Blanche^  le  sujet  d'observations 
qui  seront  imprimées  dans  les  actes  de  la  Compagnie. 

=  A  l'occasion  de  prétendues  guérisons  de  la  phtkisie 
pulmonaire  par  le  chlore ,  annoncées  dans  un  journal 
dont  M.  le  docteur  iii?/Zî!$  a  rendu  compte ,  notre  confrère 
rappelle  qu'il  y  a  peu  de  temps  encore,  on  prétendait 
aussi  guérir  cette  maladie  par  l'aconit  et  la  digitale , 
et  cite  à  cette  occasion  des  faits  tirés  de  sa  pratique , 
qui  lui  ont  prouvé  que  ces  moyens,  loin  d'être  avantageux, 
ne  servaient  qu'à  augmenter  les  douleurs  du  malade , 
aussitôt  qu'avait  disparu  le  bieii^êlre  passager  qu'avait 
£ait  naître  chez  lui  l'espérance  qu'il  avait  conçue  de 
l'essai  d'un  remède  nouveau. 

=r  Le  même  membre  vous  a  fait  connaître  la  thèse 
dift-M.  le  docteur  Béchet,  sur  ies  monstruosités  humaines 
ou  vices  congéniaux  de  la  conformation,  «  La  thèse  de 
»  M.  Béchet ,  dit  M.  Hellis,  se  fait  remarquer  par  une 
«  excellente  méthode ,  le  choix  de  ses  cilations'  et  la 
rc  sagesse  de  ses  jugements;  elle  décèle  dans  son  auteur 
w  un  médecin  instruit  et  réservé,  gages  assurés  de 
<c  succès  dans  l'art  difficile  qu'il  est  appelé  h  exercer.  » 

=  Un  Mémoire  de  M.  le  docteur  Sauçage ,  sur  les 
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mon^truosit^^  dites  par  iaclusioa,  a  fait  rôb}et  d^uif 
rapport  de  M.  des  AUeurs.  M.  le  rapporteur  adhère  aux 
opinions  émisés  sur  cet  ouvrage  par  A}.  Diftnéril ,  dan^ 
un  rapport  fait  à  i^Institut;  il  témoigne  cependant  1q 
déâr  de  voir  les  hommes  du  mérite  de  M.  Sauvage 
s'occuper  plutôt  de  médecine-pratique  qu^  de  recherches 
savantes  sLl^on  veut ,  mais  qui  nç  peuvent  être  d'aucune 
utilité  Dom  le   bonheur  de  Thumanité- 

••  •. 
'  =  M.  le  baron  de  Vanssay  «  membre  correspondant , 
a  enyoy^  à  TÂcadémie  le  Précis  des  travaux  du  Qmsefl 
de  mlubrité  de  la  yUU  de  Nantes;  vous  avez  entendu 9 
Messieurs,  un  rapport  très-favorable  sur  cet  ouvrage, 
par  M.  le  docteur  Le  Prévost,  et  vous. avez  fait  témoi- 
gner a  M.  •  de  Vanssay  la  satisfaction  que  vont  avez 
éprouvée  en  reconnaissant ,  par  cet  ouvrage ,  le  zèle  et 
le  dévouement  des.  administrateurs  du  départeo9«iit  de  .^ 
la  Loire-Jjofârieure  pomr  k  bien- être  de  leurs  adm^nisii 
.  très. 

AGRICULTURE. 

=  L'Acadéfnie  a  reçu  de  M.  Vanter  un  Mémfdre  ayr 
les  avantages  duparia^^  ei  de  VaUdnation  des  biens  commu- 
naux^ que  M.  Tabbé  Gossier  a  fait  connaître  par  uu 
rapport. 

dt  M'  Prévost  fils  a  publié  un  Supplément  au  Catalogue 
des  roses  qu  il  cultive.  C^X  ouvrage  ,  dit  M.  DubreuU  dans 
son  rapport ,  }oint  à  celai  dont  il  est  le  supplément , 
forme  une  excellente,  monographie  du  genre  rosier. 

=p  Les  nom^peux  Ouvrages  des  sociétés  d'agriculture 
de  France  ont  donpé  lieu  à  dés  rapports  qui  ont  fait 
ressortir  tout  Tiatérét  jde.  leurs  travaux* 
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*  —  En  rendant  compte  du  numéro  5,  tome  7  SxkButtetin 
â^i^Sociétéfoyale  de  Limoges ,  M.  BuIUn  a  fixé  l'attention 
lie  lia  Compagnie  sur  le  rapport  relatif  h  la  culture  3e 
la  poEimie  dfe  terre  ,  qui  paraît  produire  «dan^ce  pays 
epviroJi  ti*énte-cinq  pour  un ,  tandis  que  ,  dans  le  nôtre , 
on  n'en  retfro'  généralement  que  douze  à  quinze  pour 
'uri^'B'après  le  désir  d«,M.  le  rapporteur  ,^s  rensei- 
gnements ont  été  demandés,  dans  le  mois  d*||rrtl  dernier, 
\  la  Société«oyale  de  Limoges ,  sur  la  culture  employée 
dans  le  p^ys ,  et  aussi  %ur  la  nature  du  terrain  qui  pro- 
duit cet  avantage.  Nous  devons  regretter  de  n'aveir  pas 
«ncore  reçu  de  réponse.  * 

—  La  Société  d'Agriculture  de  Seine-et-Oise  a  publié 
une  Notice  sur  une  nouvelle  machine  à  battre  le  blé^  intentée 
par  Mx  de  Madrolles  ;  il  en  résulté ,  selon  les  conclusions 
du  rapport  fai^  par  M.  de  Polonceau ,  adoptées  par  la 
Société  de'Seine-e£-Oise,  et  aussi  par  M.  Dubuc^  chargé 
de  l'examen  de  cet  ouvrage  ,  que  cette  machine  est 
préférable  à  celles  dites  suédoises  et  écossaises ,  par  les 
raisons  suivantes  : 

1^  Elle  coûte  moins  à  établir ,  et  exige  moins  d'eSbr^s 
pour  être  mise  en  mouvement  ; 

.     2®  Elle  est  pUis  portative  ,  et  peut  être  mue  h  bras 
d'homme  ; 

3®  Le  grain  qu'elle   tire  de  l'épi  est  bien  entier. 

STATISTIQUE. 

=  M.  Baliin  a  communiqué  des  Renseignements  statis- 
tiques sur  la  mortalité  des  enfants  *  en  bas  âge ,  dans  le 
ressort  du  département. 

Il  a  étendu  ses  recherches  sur  vingt  communes^  des  plus 
populeuses  dans  les  cinq  arrondissements  qui  le  com- 
posent, sans  y  comprendre   les  chefs-lieux.   Il   les  a 
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prises  dans  des  circonstances  difFërentes  pour  la  localité 
et  par  rapport  à  Tagglome'ration  de  leur  population. 
Cet  examen  porte  sur  les  années  1826,  1827,  1828; 
chacune  d»elle&  divisée  en  quatre  parties ,  par  rapport 
h  la  température. 

Il  en  résulte  que  la  mortalité  des  enfants,  au-dessous 
de  trois  mois  est  plus  grande  pendant  la  saison  froide.  La 
mortalité  est  plus  grande  aussi  dans  les  communes  où  la 
population  est  disséminée. 

On  remarque ,  par  les  tableaux  joints  à  ce  travail ,  que 
Tarrondissement  rural  de  Rouen  est  celui  où  la  mor- 
talité,' pour  les  jeunes  enfants,  est  la  plus  grande  ;  ce  que 
notre  confrère  attribue  au  grand  nombre  d^enfants  mis 
en  nourrice  dans  les  environs  de  la  ville. 

Ces  observations  sont  conformes  h  celles'  commu- 
niquées à  l'Académie  royale  des  sciences ,  et  qui  ont 
provoqué  une  enquête  du  ministère;  mais  doit-on,  comme 
elle,  attribuer  l'excès  de  mortalité  que  l'on  remarque 
dans  la  saison  froide ,  à  l'obligation  imposée  par  la 
loi  de  présenter  les  enfants  aux  mairies ,  dans  les  trois 
jours  qui  suivent  leur  naissance  ,  ou  bien  h  l'influence 
générale  d'une  température  rigoureuse  qui  se  fait  sentir 
même  dans  les  maisons  des  villes  où  règne  l'aisance , 
et  à  plus  forte  raison  dans  les  campagnes  et  dans  les 
asiles  de  la  misère  ? 

=  M.  le  docteur  Blanche ,  comme  médecin  en  chef 
de  l'Hospice  générjil  de  celte  ville ,  devant  observer , 
avec  la  plus  scrupuleuse  attention ,  tout  ce  qui  se  passe 
dans  cet  établissement  relativement  à  la  santé  des  indi- 
vidus qui  y  sont  confiés ,  à  porté  son  attention  sur  la 
mortalité  effrayante  dont  sont  frappés  les  enfants  trouvés 
pendant  les  premiifirs  temps  qui  suivent  leur  exposition. 
Sur  cent  enfants  exposés  ,  soixante-douze  succombaient 
dans  la  première  année  ,  dont  cinquante-cinq  environ 
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clans  les  trois  premiers  mois.  Notre  confrère  n'adopte  y 
pas  l'opinion  de  M.  Dupin,  qui  attribue  les  mortalités, 
si  nombreuses  chez  les  enfants  trouvés,  à  la  misère  et 
à  la  débauche  de  leurs  parents  ;  mais  il  ea  trouve  la 
cause  dans  la  négligence  des  soins  que  nécessite  une 
foule  de  maladies  inséparables  du  premier  âge,  dans 
l'inobservation  des  règles  hygiéniques  relatives  à  la  tem- 
pérature, à  la  propreté ,  etc.,  et  aussi  dans  quelques  vices 
de  localité.  M.  Blanche  trouve  très-nuisible  encore  à 
la  santé  des  enfants  nouveaux  nés  le  départ  précipité 
pour  la  campagne  ;  ils  arrivent  débiles  et  fatigués  du 
voyage  /chez  des  nourrices  presque  toujours  indigentes , 
où  ils  ont  à  lutter  sans  cesse  contre  les  besoins  si  fréquents 
à  leur  âge. 

Notre  confrère  a  conçu  qu'il  ne  remplirait  qu'une 
partie  de  son  devoir  en  signalant  les  causes  du  mal; 
il  indique ,  en  outre ,  les  moyens  d'y  porter  remède. 

Ces  observations  ont  fait  le  sujet  d'un  mémoire  pré- 
senté par  M.  le  docteur  Blanche,  à  l'administration  des 
Hospices ,  c'est  dire  assez  qu'il  a  été  pris  en  considéra- 
tion par  les  hommes  honorables  et  généreux  qui  la  com- 
posent ,  et  déjà  de  notables  améliorations  ont  été  ap- 
portées dans  cette  partie  du  service  de  l'établissement. 

=  M.  Le  Postuler  a  donné  lecture  d'une  Notice  kis- 
torique  et  statistique  sur  les  enfants  trouvés. 

Dans  la  pre-mière  partie ,  il  examine  s'il  est  possible 
d'assigner  une  époque  où,  pour  la  première  fois^  de 
malheureux  enfants  furent  exposés,  et  remarque  que  des 
traces  de  cette  coutum.e  se  retrouvent  dans  les  temps 
les  plus  éloignés.  Il  passe  en  revue  les  lois  et  règle- 
ments faits  à  cette  occasion  chez  les  Grecs  et  chez 
les  Romains  ,  ainsi  que  les  moyen&  suggérés  par  la 
charité  chrétienne,  dès  les  premiers  siècles  de  notre 
ère.  De  quelle  manière  la  cupidité  vient ,   par  un  trafic 
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scandaleux  ,  paralyser  les   ressources   créées  pour  ers 
infortunes. 

«  Il  était  réservé  à  saint  Vincent  de  Paule ,  dit  M. 
«<  de  Pasquier ,  de  mettre  un  terme  à  de  si  coupables 
«  abus,  et  de  procurer,  à  force  de  soins  et  de  persé- 
<«  vérance  ,  un  asile  décent  et  assuré  aux  enfants  trouvés 
«<  de   la  capitale.  » 

Notre  confrère  passe  en  revue  toute  la  législation 
relative  à  cet  objet,  et  examine  particulièrement  Tétat 
des  Hospices  des  enfants  trouvés  des  villes  de  Rouen  , 
de  Dieppe  et  du  Havre  ;  indique  la  source  de  leurs 
revenus  et  les  dépenses  dans  chacun  d'eux  par  jour , 
pour  chaque  enfant  qui  y  est  confier  Ces  dépenses  ne 
sont  point  les  mêmes  dans  ces  divers  établissements  ; 
Tautcur  du  mémoire  en  examine  les  motifs ,  et  fait  pré- 
voir qu'on  arrivera,  par  de  bons  règlements ,  à  une  éco- 
nomie possible  et  désirable. 

Ces  observations  sont  suivies  de  tableaux  qui  indiquent 
pour  les  trok  Hospices  précités ,  le  mouvement  et  la 
dépense  des  enfants  trouvés  dans  le  département,  pendant 
dix  années  consécutives,  depuis  et  y  compris  1819 
jusqu'en  1828. 

=  M.  Le  Pasquier  a  joint  aussi  un  document  sta- 
tistique fort  curieux  au  rapport  qu'il  a  fait  sur  l'ouvrage 
de  M.  Dupont-BoisjouQÙi ,  relatif  à  la  conservation  du 
pont  de  bateaux^  et  que  cet  honorable  négociant  a  fait 
parvenir  à  l'Académie. 

=  D'après  le  désir  exprimé  par  M.  le  comte  de  Murât , 
l'Académie  a  chargé  une  commission  de  douze  membres 
de  la  confection  d'un  plan  d'une  Statistique  générale  du 
département  de  la  Seine-Inférieure.  La  commission  s'étant 
occupai  avec  zèle  et  assiduité  du  travail  qui  lui  était 
.  demandé,  il  sç  trouve  en  ce  moment  à*peu-près  terminé, 
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et  sera  soumis  à  la  Compagnie  immédiatement  après 
les  vacances;  elle  se  trouvera  heureuse  de  pouvoir 
contribuer  à  la  confection  d'un  ouvrage  qui  doit  être 
d'un  haul  intérêt  pour  notre  beau,  riche  et  industrieux 
département.  Car  c'est  en  signalant,  d'une  part,  ce 
qui  est  bien,  de  l'autre,  ce  qui  pourrait  être  mieux, 
que  l'on  fait  naître  l'émulation ,  que  l'on  appelle  l'atten- 
tion des  hommes  vers  un  mieux  toujours  désirable,  et 
que  les  Académies  atteignent  vraiment  le  but  de  leur 
institution ,  en  concourant  aux  progrès  des  sciences , 
des   lettres  et  des  arts. 

NECROLOGIE. 

=  Pourquoi  faut-il  que  la  satisfaction  que  nous  éprou-  * 
vous  en  voyant  entrer  au  milieu  de  nous  des  hommes 
d'un  mérite  reconnu  ,  soit  troublée  par  des  regrets  !  Ah  ! 
ne  désirons  pas  cependant  voir  nos  cœurs  se  fermer  à  la 
douleur,  lorsqu'un  de  nos  honorables  amia.vient  à  payer 
le  tribut  que  chaque  mortel  doit  acquitter  ;  le  jour  où 
cette  insensibilité  nous  atteindrait ,  serait  aussi  celui  où 
une  douce  et  aimable  confraternité  cesserait  d'exister 
au  milieu  de  nous.  Ne  craignons  donc  pas  de  nous  li- 
vrer à  ce  sentiment  bien  naturel  ;  nous  trouverons  de 
la  consolation  en  nous  rappelant  les  titres  à  l'estime 
public  acquis  par  cet  homme  dont  le  souvenir  appelle 
nos  larmes  et  la  vie  nos  éloges. 

M.  Joseph  -Alexandre  Le  Turquier  de  Longchamp 
naquit  en  la  commune  de  Bois-Héroult ,  le  6  novembre 
i^4S*Fils  d'un  gentilhomme  peu  fortuné  ,  il  fut  destiné 
à  la  carrière  ecclésiastique.  Après  avoir  fait  ses  études 
au  séminaire  Saint-Nicaise  de  Rouen ,  il  fut  pourvu 
de  la  cure  de  Colmar  ;  là  il  se  fit  aimer  et  respecter 
de  ses  paroissiens.  Livré  tout  entier  aux  devpit»  de  son* 
état ,  ir  consacrait  sts  loisirs  à  l'étude  de  la  botanique , 
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la  seule  passion  de  sa  vie.  Cette  science  avait  fixé  ses 
regards  par  Tespoir  qu'il  avait  conçu  de  reconnaître  les 
vertiis  médicales  des  plantes ,  pour  être  utile  aux  pauvres 
de  sa  paroisse  :  c'est  dans  cette  intention  aussi  qu'il 
s'était  occupé  de  médecine.  Il  donnait  des  soins  aux 
malades  indigents ,  et  leur  procurait  les  remèdes  qu'il 
croyait  propres  h  leur -genre  d'indisposition;  son  zèle 
était  souvent  couronné  du  succès ,  et  la  science  à  la- 
quelle il  s'adonna  tout  entier  dans  la  suite ,  devait  avoir 
pour  lui  d'autres  charmes  encore  que  ceux  qu'elle  pro- 
cure aux  hommes  qui  étudient  les  merveilles  de  la  na- 
ture ,  puisque  son  bon  cœur  avait  été  son  premier  maître. 
La  loi  de  la  déportation  arracha  l'abbé  Le  Turquier  à 
sa  vie  laborieuse ,  à  ses  études ,  à  ses  amis  ,  en  le  foriçant 
à  s'expatrier.  11  parcourut  d'abord  la  Belgique  et  la  West- 
phalie ,  piiis  la  Hollande ,  où  il  éprouva  les  effets  de  la 
plus  touchante  hospitalité.  11  avait  fait  une  multitude 
d'observations  curieuses,  non-seulement  sur  le  sol,  mais 
sur  les  usages ,  les  mœurs  et  les  coutumes  des  différentes 
contrées  qu'il  avait  visitées  pendant  ses  voyages.  Quand 
il  les  racontait ,  il  se  mêlait  à  son  récit  une  multitude 
d'anecdotes  personnelles  extrêmement  piquantes ,  et  l'on 
,^vait  qu'il  n'usait  jamais  du  privilège  des  voyageurs , 
car  il  était  vrai  par  excellence,  et  n'aurait  pas  altéré  la 
vérité ,  lors  même  que  sa  vie  eût  été  compromise  :  il 
le  prouva  pendant  l'émigration.  Arrivé  dans  un  petit 
village  ,  il  y  fut  surpris  par  les  avant-postes  de  l'armée 
.  française  ,  et  s'attendait  à  être  fusillé  immédiatement  ;  il 
entendait  le  roulement  du  tambour ,  et  voyait  les  troupes 
se  former  en  carré  sous  sa  fenêtre  ;  interrogé  par  l'offi- 
cier républicain ,  il  répondit ,  sans  hésiter  :  prêtre  dépoiié. 
La  mort  lui  paraissait  inévitable ,  on  frissonnait  en  écou- 
tant le  récit  de  ses  angoisses  et  de  sa  résignation  f  et 
l'on  était  bien  soulagé  en  apprenant  que  l'officier  passa 
tranquillement  la  soirée  avec  le  proscrit ,  et  lui  facilita 
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les  moyens  de  s'avancer  dans  le  pays  ,  lui  indiquant  ïes 
endroits  qu'il  ferait  bien  d'éviter  ,  ne  pouvant  re'pondre 
des  sentiments  des  camarades  qui  lui  succéderaient. 

Après  un  séjour  assez  long,  a  La  Haye ,  M.  l'abbé  Le 
Turquier  passa  en  Angleterre  ;  il  se  livra  avec  ardeur 
a  Tétude  delà  botanique ,  et  en  donna  des  leçons  aux* 
quelles  il  dut  son  existence  ,  et  forma  aussi  des  liaisons 
avec  tous  les  savants  de  l'époque  ,  particulièrement  avec 
sir  J.  Banks. 

Nous  étonnerons-nous  maintenant  de  sa  passion  pour 
une  science  qu'il  étudia  par  philaiitropie ,  qui  lui 
procura  dans  l'exil  les  choses  nécessaires  h  la  vie ,  et 
l'amitié  des  hommes  qui  seuls  étaient  capables  d'ap- 
précier ses  talents  et  ses  vertus  ? 

M.  Le  Turquier  aurait  été  heureux  en  Angleterre,  où 
il  vécut  de  la  manière  la  plus  conforme  h  ses  goûts  ; 
mais  le  désir  de  revoir  le  sol  natal  le  fit  résister  à  toutes 
les  sollicitations  de  ses  amis  et  protecteurs  anglais ,  qui 
lui  firent  les  offres  les  plus  généreuses  et  les  plus  sédui- 
santes pour  le  fixer  parmi  eux.  L'amour  de  la  patrie 
l'emporta  ;  il  revint  en  France  en  1800  ;  mais  il  n'y 
trouva  plus  son  modeste  héritage.  Quelques  effets  même , 
confiés  a  des  mains  infidèles ,  ne  lui  furent  point  reiidus  ;i^ 
il  se  décida  à  retourner  dans  l'île  hospitalière  ,  011  une 
existence  agréable  lui  était  assurée.  Un  léger  retard  dans 
l'obtention  de  son  passe-port  le  priva  de  cette,  ressource  : 
vingt-quatre  heures  décidèrent  de  son  sort  ;  il  ne  fut 
plus  permis  de  partir ,  et  quelques-uns  de  ses  anciens 
amis  de  Rouen  lui  ayant  offert  un  asile  ,  il  resta  en 
France ,  au  lieu  de  lui  dire  adieu  pour  jamais. 

Il  avait  acquis  d'assez  grandes  connaissances  en  bo* 
tanique,  pour  s'occuper  alors  de  l'ouvrage  le  plus  im- 
portant qui  soit  sorti  de  sa  plume  ,  et  il  dota  son  payS 
de  la  Flore  des  environs  de  Rouen,  Cet  ouvrage  ,  sans 
avoir  atteint  la  perfection  qu'on  pourrait  lui  désirer , 
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est  encore  le  seul  guide  des  hommes  instruits  qui ,  daod 
notre  ville ,  s'occupent  de  cette  branche  si  intéressante 
de  rhistoire  naturelle.  Ceux  qui  étudient  les  caractères 
de  Timmense  famille  des  champignons  ne  lui  sont  pas 
moins   redevables  ,    pour    une  Concordance  des   divers 
noms  donnés  aux  champignons  par   les  auteurs  qui  se 
sont  le  plus  récemmeKtt  occupés  de  cette  pattie  de  la 
botanique.  Cette  Concordance  ayant  été  publiée  par  les 
soins  de  T Académie  ,  M.  Le.  Turquier  en  éprouva  au- 
tant de  joie  que  de  reconnaissance.  Il  composa,  avec 
.  une    patience  infatigable ,   un  herbier  des   plantes   de 
^notre  contrée ,  probablement  le  plus  complet  qui  existe  ; 
faisons  des  vœux  pour  que  ce  précieux  recueil  puisse 
devenir  la  propriété  de  la  vitte. 

M.  l'abbë  Le  Turquier ,  doué  de  grands  talents  et  de 
toales  les  vertus ,  ne  se  doutait  pas  lui-même  de  son 
mépite...iyvn  caractère  doux  et  facile  ik  vivre ,  ce  n'est 
que  d§ins  Tintimité  que  se  développîiient  les  qualités  de 
son  cœur  et  de  son  esprit.  Ses  amis  malades  ou  mal- 
heureux étaient  sArs  de  le  voir  tous  les  jours ,  et  quoique 
SQ6  jambes  fussent  très^ affaiblies ,  il  endurait  toutes  les 
souffrances  pour  être  exact  au  rendez-vous  de  Tamitié. 
ProfoAdément  instruit,  au  milieu  de  la  société,  il  était 
toujours  écouté  avec  intérêt  ;  il  supportait  sans  peine 
la  raillerie  ;  et ,  quoique  son  genre  d'esprit  ne  se  refusât 
pas  h  employer  lui  -  même  cette  arme  ,  il  savait  s'en 
servir  avec  assez  de  grâce  et  de  bon  goût  pour  la  rendre 
tout- a -fait  inoffensive.  H  avait  parfois  des  réparties 
pleines  de  sel  et  de  douce  malice  ;  oh  aimait  à  lear 
provoquer,  parce  qu'elles  ne  faisaieftt  naître  que  la 
gaieté,  et  jamais  l'amoar-propre  le  plus  susceptible 
n'avait  à  s'en  plaindre.     . 

Sobre  et  frugal ,  il  était  fort  peu  sensible  aux  faveurs 
de  la  fortune.  Dans  ses  dernières  années  ,  il  parut 
presque  indifférent  à  la  perte  qu'il  fit  d'une  somme  qui 
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composait  tout  son  avoir ,  et  qu'il  avait  prêtée  bien  plus 
pbur  obliger  que  pour  en  tirer  inte'rêt  ;  pour  être  entière- 
ment délivré  des  soins  du  ménage  ,  il  se  mit  en  pension  à 
THospice  général;  c'est-là que,  pendant  quatorze  années, 
il  partagea  son  temps  entre  l'étude  et  lamitié.  (i) 

M.  Le  Turquier  s'est  éteint,  paisiblement  à  l'âge  de 
quatre-vingt-un  ans,  entouré  des  amis  respectables  que  ses 
vertus  et  ses  talents  lui  avaient  attachés ,  et  regretté  de 
tous  ceux  qui  l'ont  connu. 

=  La  perte  de  M.  Lemasson ,  ancien  ingénieur  en 
chef  des  ponts  et  chaussées  de  ce  département ,  où  il  a 
laissé  des  souvenirs  bien  honorables  de  ses  travaux,  a 
été  vivement  sentie ,  particulièrement  de  ceux  de  vous, 
Messieurs ,  qui  avez  été  à  même  de  l'apprécier  comme 
savant,  homme  de  bien  et  bon  confrère.  Pour  moi,  qui 
n'ai  eu  l'avantage  de  le  connaître  que  par  la  réputation 
qu'il  a  laissée ,  je  me  trouverais  heureux  si ,  en  jetant 
quelques  fleurs  sur  sa  tombe,  elles  pouvaient  être 
agréables  à  son  intéressante  famille ,  à  ses  enfants  ,  qui 
semblent  avoir  hérité  des  talents  et  des  vertus  de  leur 
père  ,  à  M-  Malle t,  son  gendre  ,  dont  le  zèle  et  les  tra- 
vaux ,  soit  comme  ingénieur  ,  soit  comme  académicien , 
ne  s'est  jamais  ralenti,  et  que  nous  aurions  vu  nous 
quitter  avec  tant  de  regret,  si  nous  n'avions  pas 
senti  que  ses  talents  devaient  se  déployer  sur  un  plus 
vaste  théâtre. 

Mais  je  n'élèverai  pas  ma  faible  voix ,  lorsque  M.  le 
baron  de  Prony  a  fait  entendre  la  sienne  sur  la  tombe 

(  I  )  (c  Pendant  vingt  ans  (  dit  une  des  dames  les  pins  instruites  et  les 
plus  respectables  de  notre  ville,  à  l'obligeance  de  laquelle  je  dois  une 
grande  partie  des  circonstances  qui  ont  accompagné  la  vie  de  notre  vé- 
nérable confrère)  ,  «  je  Tai  vu  tous  les  jours;  chaque  jour  j'ai  été  à 
«  même  d'apprécier  ses  rares  et  précieuses  qualités,  et  je  ne  lui  ai  pas  trouvi 
<t  un  défaut,  v 
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*âe 'M.  Lemasson,  dans  un  discours  que  M.  Meaume 
vous  a  fait  connaître ,  et  dont  je  me  contenterai  de  vous 
^présenter  L'analyse. 

M.  Louis  Lemasson ,  né ,  en  1743  «  à  la  Vieille-Lyre  , 
déparlement  de  l'Eure,  fut  admis,  en  1770,  à  TEcole  des 
ponts  et  chaassées ,  sous  les  auspices  du  maréchal  de 
Broglie  ;  bientôt  il  fut  employé ,  comme  élève ,  aux  tra- 
vaux des  pents  de  Saumur ,  de  Tours ,  de  Saint* 
Maxence ,  sous  la  direction  de  MM.  de  Cessart , 
Perronet ,  de  Voglie*  En  1776,  il  fut  promu  au  grade 
«d'ingénieur,  et,  peu  de  temps  après,  il  fut  envoyé  en  Italie 
pour  y  explorer  les  objets  d'art  de  cette  classique  con- 
trée. Il  en  rapporta  de  riches  collections ,  telles  que 
temples  de  Jupiter-Tonnant,  Jupiter-^Strator ,  Mars  le 
Vengeur,  Ântonin  et  Faustine ,  etc«,  etc.  Il  rapporta  aussi 
une  vue  générale  de  Rome ,  qui  peut  donner  à  la  France 
4e  droit  de  revendiquer  l'invention  {des  panoramas. 

Lorsqu'il  revint  d'Italie  en  1780,  M.  Lemasson 
fut  choisi  pour  être  attaché  à  l'éducation  des  enfants 
-de  France  ,  en  qualité  de  professeur  d'architecture  civile 
et  militaire  :  ayant  rempli  ces  fonctions  pendant  neuf 
ans  ,  il  fut  promu  au  grade  d'inspecteur ,  et,  en  179 1,  è 
celui  d'ingénieur  en  chef  dans  le  département  de  Seine- 
et-Oise.  ^Destitué  et  obligé  de  se  tenir  caché  en  1793 , 
il  fut  rappelé  h  Paris  en  1796,  et  nommé  ingénieur 
en  chef  du  département  de  la  Seine-Inférieure. 

M.  Lemasson  a  occupe  ce  poste  pendant  dix<^huit  ans. 
il  appliqua  a  quelques  constructions  les  principes  qu'il 
avait  observés  en  Italie ,  et  s'occupa  de  la  composition 
4'un  ciment  propre  à  remplacer  la  pouzzolane.    • 

Le  pont  de  bateaux  de  Rouen  ayant,  été  emporté, 
en  1802  ,  par  une  débâcle ,  M.  Lemasson  futxhàrgé  de 
le  rétablir.  L'exécution  de  cette  mission  le  mit  à  même 
d'observer  les  inconvénients  graves  d'un  pont  flottant, 
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et  le  dëtermioèrent  à  lui  substituer  un  pont  fixe.  li 
composa  trois  projets  de  ponts  en  pierre  ,  dont  l'un 
devait  être  placé  près  de  l'ancien  pont  attribué  à  la 
reine  Mathilde.  C'est  avec  les  débris  de  cet  ancien  pont, 
et  la  pouzzolane  artificielle  dont  la  découverte  lui  était 
^ûe  9  qu'il  fit  construire  un  mur  de  quai  remarquable 
par  sa  solidité. 

Le  projet  définitif  d'un  pont  sur  la  Seine,  à  Rouen, 
fui  produit,  en  1811,  par  M.  Lemasson,  qui  mit  à 
profit  ses  observations  en  Italie  et  les  fruits  de  sa 
/ongue  expérience.  A  ce  projet  étaient  joints  ceux  d'une 
façade  de  bâtiments  longeant  le  quai ,  et  d'une  bourse 
pour  le  commerce  ,  dont  leis  conceptions  pourraient  être 
mises  en  parallèle  avec  celles  des  monuments  qu'on  ad- 
mire dans  la  capitale.  On  doit  aussi  à  M.  Lemasson 
le  projet  d'un  Dépôt  de  mendicité  h  Rouen ,  et  d'une 
restauration  de  la  façade  de  l'Hôtel -de- Ville.  En  181  a, 
parveou  h  sa  soixante-<lixième  année ,  il  voulut  jouir 
d'un  repos  bien  mérité ,  et  obtint  sa  retraite  ;  mais  , 
en  i8i4  f  les  princes,  qui  ne  l'avaient  pas  oublié,  le 
rappelèrent  près  d'eux ,  avec  le  titre  d'adjudant-com-* 
mandant  le  château  de  Rambouillet.  Ce  ne  fut  qu'en 
i8ai ,  et  dans  sa  soixante-dix-huitième  année  ,  qu'il  se 
fetira  au  sein  de  sa  famille  ,  j^our  préparer  une  piiblif- 
cation  des  travaux  de  sa  vie  entière;  la  mort,  qui  l'a 
enlevé  en  18^9 ,  dans  sa  quatre-vingt-septième  année , 
ne  lui  a  pas  perms  d^acheverce  travail. 

La  longue  carrière  que  le'  ciel  lui  accorda  ne  saurait 
«Sacer  les  regrets  que  sa  perte  inspire  ;  mais  félicitons, 
avec  M.  de  Prony,  les  amis  des  sciences  et  des  arts,  de 
trouver  9  dans  la  famiHe  de  M.  Lemasson ,  une  garantie 
assurée  de  la  conseivation  de  ses  œuvres  et  de  la  pu* 
Uication  k  laquelle  leur  auteur  les  arait  destinés. 
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Pki%  proposé  pour  i83i. 


Aucua  mémoire  sur  la  question  mise  au  concoure 
pour  le  prix  ordinaire  qui  devait  être  décerne  dans 
cette  séance ,  n'a  été  adresse  à  F  Académie  ;  Timportaoce 
dont  serait ,  pour  les  manufactures ,  la  solution  de  la 
question  proposée  ,  a  engagé  TAcadémie  h  continuer 
<iette  question  au  concours.  Elle  propose  donc ,  pour 
sujet  de  prix  qui  sera  décerné  dans  la  Séance  publique 
de  i83i  t  la  question  suivante  : 

«  Etablir  la  différence  chimique  qui  existe  entre  les 
sulfates  de  fer  (couperoses)  du  commerce  (i),  parti -^ 
culièrement  entre  ceux  que  Ton  extrait  des  pyrites  et 
terres  pyriteuses ,  et  ceux  que  Ton  obtient  directement 
de  la  combinaison  du  fer,  de  Tacide  sulfurique  et  d» 
Teau.  On  devra ,  non-seulement  indiquer  cette  diffé-; 
rence  par  rapport  aux  diverses  quantités  d'acide  sulfu- 
rique ,  d'oxide  de  fer  et  d'eau ,  qui  entrent  dans  la  com- 
position de  ce  sel ,  mais  examiner  s'il  n'est  pas  parfois 
mélangé  et  combiné  avec  des  substances  étrangères 
provenant  des  matières  employées  à  sa  prépara^n ,  et , 
en  supposant  ce  fait  démontré ,  déterminer  quelle  doit 
être  l'influence  de  ces  substances  dans  les  différents 
emplois  du  sulfate  de  fer,  tels  que  le  montage  des 
cuves  d'indigo ,  la  préparation  des  mordants ,  les  diffé- 
.  rentes  teintures ,  afin  de  connaître  positiven^ot  si  la 
préférence  accordée  au  sulfate  de  fer  de  certaines  fa- 
briques  est  fondée ,  et  justifie  suffisamment  la  grande 
élévation  de  son  prix,  ou  si  elle  tient  seulement  à  un 


{i)  On  oomprendra  dans  cet  examen  la  couperose  de  SalzbouiiK* 
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préjuge ,  comme  cela  a  eu  lieu  pour  les  aluns  de  Rome , 
h  l'égard  de  ceux  de  France «^ 

tt  En  supposant  toujours  qu'il  existe  dans  le  sulfate  de 
fer  des  corps  étrangers ,  rechercher  des  moyens  faciles- 
et  économiques  pour  les  en  séparer  ou  pour  en  neu*^ 
fraliser  les  nvauvais  effets  ,  et  teb  qu€  les  sulfates  de 
fer  les  moins  estimés ,  étant  traités  de  cette  manière  ^ 
présentent  des  résultats  aussi  avantageux  que  les  autres  y 
et  sans  que  le  prix  en  ait  été  beaucoup  élevé.  » 

Les  concurrents  devront  joindre  à  leur  mémoire  les* 
échantillons  des  sulfates  de  fer  sur  lesqueU  ils  aurdni 
opéré ,  et  dont  ils  feront  connaître  l'origine  et  le  prix 
courant.  G;s  écliantillons  porteront  des  numéros  qui  se 
rapporteront  aux  analyses  exposées  dans  le  mémoire. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  dé 
3oo  francs. 

Chacun  des  auteurs  mettra  en  têfe  de  soa  ouvragé 
une  devise  ,  qui  sera  répétée  sur  un  billet  cacheté  ou 
il  indiquera  son  nom  et  sa  demeure»^  Le  billet  ne 
sera  ouvert  que  dans  îe  cas  où  l'ouvrage  aurait  obtenu 
le  prix. 

Les  Académiciens  résidants  sont  seuls  exclus  du^ 
concours^  i 

Les  ouvrages  des  concurrents  devront  être  iaciressés, 
rancs  de  port ,  b  M.  Lévt  ,  chef  étinstitution ,  Secrétaire^ 
perpétuel  de  V Académie,  pour  la  classe  des  Sciences,  avant 
!e  i«'  juillet  i&3i.  Ce  terme  est  de  rigueur. 


Il- 
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MÉMOIRES 

DONT  l'iGADIÎMIE   à   DÉLIBifii    l'iMPRESSIOK    BIT 
EN TIEH    DÀHS   ses   ACTES. 

NOTICES 

sua  TROIS  PUITS  FORÉS  ,  DITS  ARTÉSIENS  , 

Elablb  à  Rooeo,   en    1829  et    i83o; 

Avec  Vofudyse  de  l'eau  qui  en  prwient  ,   éic»; 

Psv  M.  DuBua 

Messieurs  i 

Une  heureuse  invention  ,  connue  depuis  long-temps 
des  peuples  orientaux,  les  puits  forés,  et  qui  fut,  dit-on, 
introduite  en  France ,  en  Italie  et  ailleurs ,  lors  des 
croisades,  devient  aujourd'hui  le  sujet  de  profondes 
méditations ,  et  souvent  de  grandes  dépenses,  en  raison 
de  Inapplication  qu^on  cherche  h  faire  des  eaux  qui 
en  proviennent  aux  besoins  de  la  vie ,  pour  les  irri- 
gations en  agriculture ,  dans  les  arts  industriels,  etc.,  etc. 

On  voit  maintenant ,  à  Rouen ,  trois  de  ces  sortes  de 
puits ,  savoir  :  deux  afQuents ,  et  le  troisième  dont  Feau 
jaillit  au-dessus  du  sol. 

L'eau  des  deux  premiers  sert  h  alimenter  des  pompes 
à  feu,  destinées ,  Tune  à  la  mouture  du  blé  et  de  graines 
de  toutes  espèces.  Le  moulin  où  cette  machine  à  feu 
est  établie  est  situé  rue  des  Espagnols ,  et  occupé  par 
M-  Papillon. 
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j^  autre  eiiste  à  Thôtel  des  Monnaies  de  cette  ville  , 
et  fait  mouvoir  les  marteaux ,  coins  et  autres  machines 
pour  1à  confection  des  pièces  d^or,  dWgent,  etc.,  qu'on 
j  fabrique* 

Le  troisième  de  ces  puits,  oa  celui  qui  donne  une 
eau  jaillissante  au-dessus  du  sol ,  a  été  construit  par 
M.  Le  Cerf,  brasseur,  rue  Martainvitte ,  et  le  fluide 
qui  en  provient  sert  à  brasser  la  bière  et  autres  boissons 
servant  à  T usage  de  la  vie ,  à  la  buanderie  ,  etc.  Ces  trois 
puits  ,  d'invention  nouvelle  pour  la  ville  de  Rouen ,  voni 
faire  le  sujet  des  courtes  notices  que  voici  : 

De  nos  jours,  personne,  que  je  sache,  ne  met  en  doute 
Tutilitë  des  puits  artésiens.  Néanmoins ,  malgré  tout  ce 
qui  a  été  dit  et  écrit  à  cet  égard,  et  en  particulier  par 
M.  Gamier,  et  dernièrement  par  le  savant  Héricart 
de  Thury,  je  crois  devoir  encore  reproduire  ici  en  peu 
de  lignes  les  immenses  avantages  qu'on  a  droit  d'attendre, 
surtout  en  Normandie ,  pays  de  fabrique  et  de  grande 
culture ,  de  cette  singulière  mais  utile  invention  : 

i^ L'eaq  des  puits  forés,  affluents  ou  jaillissants ,  doit 
augmenter  nécessairement  la  valeur  des  biens  ruraux 
dan$  les  lieux  où  ce  fluide  est  rare,  surtout  dans  les 
fortes  exploitations  agraires  qui  exigent  une  grande 
consommation  d'eau ,  notamment  dans  les  pays  élevés. 
Je  pourrais  citer  pour  exemple,  en  Normandie,  le  beau 
pays  de  Caux ,  dont  le  sol  est  naturellement  humide , 
mais  où  l'eau  potable  est  rare,  surtout  en  été.  (i)  Il 


(i)  Souvent  les  nombreux  habitants  de  cette  riche  contrée  n^ont 
que  de  Teau  stagnante  et  parfois  croupie  ,  pour  y  préparer  les  aliments 
et  pour  abreuver  le  bétail.  Ce  grand  inconvénient  nuit  à  lu  valeur  réelle 
des  héritages  agraires  »  em^che  la  aultipUcatios  des  animavx  utile* 
dans  les  fermes,  etc. 

Quelques  puits  artésiens ,  creusé»  çà  et  là ,  .pareraient  4  ces  gnndft 
inconvénients. 
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«kisîe  bien  âaAs  les  fermes  quelques  puits  ordioaires^ 
niais  dont  la  profondeur  désespérante  empêche  souvent 
•d*y  recourir* 

a<^  Dans  les  pays  chauds  et  arides,  comme  dans  plusieurs 
provinces  du  midi  de  la  France,  l'eau  des  puits  jaillissants 
:servira  à  alimenter  les  canaux  d'irrigation,  dont  Tinfluence 
-double  souvent  le  produit  des  récoltes ,  sans  nuire  à 
Tessence  du  terrain.  Cette  autre  application  du  fluide 
jaillissant  est  sans  doute  une  des  plus  précieuses  qu'on 
puisse  (aire  des  puits  artésiens,  en  économie  rurale, partout 
4)ù  le  sol  permettra  d'en  établir.  La  même  applicatioi) 
peut  en  être  faite  en  jardinage  et  en  horticulture. 

3**  L'eau  de  ces  puits  étant  presque  toujours  de 
bonne  qualité,  servira  également  à  préparer  les  aliments , 
mais  encore  à  faire  en  tout  temps  les  boissons  ordinaires, 
telles  que  la  bière ,  la  piquette ,  le  petit  cidre ,  l'eau 
de  genièvre  fermentée  ,  à  couper  le  vin  ,  toutes  boissons 
qui  sont  plus  ou  moins  salubrcs  et  agréables  au  goût , 
«n  raison  de  la  pureté  de  l'eau  qui  en  fait  la  base. 

CVtait  spécialement  pour  atteindre  ce  but  que  M.  Le 
Cerf  a  fait  creuser ,  à  grands  frais ,  un  puits  artésien 
dans  sa  propriété ,  d'où  il  jaillit  une  eau  dont  la  pureté 
peut  servir  à  alimenter  sa  vaste  brasserie  de  bière. 

4^  L'eau  extraite  de  ces  réservoirs  souterrains  sera 
encore  utilisée  j  soit  seule,  soit  ajoutée  b  d'autres  courants 
d'eau  de  rivière ,  suivant  leur  position  et  direction  à  faire 
mouvoir  toutes  sortes  de  machines  à  l'usage  des  arts , 
dans  les  fabriques,  à  l'exploitation  des  mines  (i),  etc.,  etc. 


(i  )  Un  négociant  manufactarier  de  Rouen ,  ilf.  jim, ,  fait  en  ce 
ffloment  creuser  on  puits  artésien ,  non  loin  de  sa  filature»  sise  dans  Tar- 
rondissement  de  Lisîeux  ,  afin  d'augmenter ,  de  Teau  qui  en  proviendra, 
le  Tolume  d*eau  provenant  d'une  petite  rivière,  et  de  donner  plus  d^action 
et  de  ^ttsse  à  la  maehine  j^/drtmlif ne  déjà  eaplofée  dtm  cette  usine. 


Digitized  by 


Google 


(48). 

Voilà,  ce  nous  semble,  Messieurs,  mais  en  abrc^gé, 
les  avantages  incontestés  qui  doivent  résulter  de  l'intro- 
duction multipliée  des  puits  artésiens  sur  le  sol  français , 
là  où.  l'eau  manque  ou  n^est  pas  de  bonne  qualité. 

Le  puits  foré  par  M.  Le  Cerf  &  près  de  207  pieds 
de  profondeur  (environ  70  mètres),  et  il  n'obtint 
de  Teau  vraiment  potable  ,  inodore  et  non  ferrugineuse , 
qu^après  avoir  traversé ,  non  le  calcaire  jurassique  des 
géologues ,  mais  bien  un  calcaire  très-dur ,  très-homo- 
gène, de  couleur  blanchâtre  et  de  nature  un  peu  siliceuse, 
ayant  au-delà  de  trente-cinq  pieds  d'épaisseur. 

Ici,  Messieurs,  je  m'arrête  :  c^est  à  M.  Le  Cerf  qu'il 
doit  être  réservé  l'honneur  de  communiquer  au  public 
les  curieux  détails  d'une  entreprise  qui  a  été  couronnée 
d'un  succès  presqu'inespété ,  surtout  en  considérant  la 
nature  et  la  position  du  terrain  géologique  oh  il  a  fait 
creuser  son  puits. 

J  ajoute  que  les  nombreux  échantillons  géognostiques 
provenant  des  couches  successives  traversées  avant 
d'atteindre  la  bonne  eau  jaillissante ,  ont  été  remis 
par  M.  Le  Cerf  à  M.  Passy ,  pour  être  examinés 
et  analysés  par  ce  savant ,  et  l'Académie  verra  proba- 
blement le  résultat  de  cette  analyse  consigné  dans  le 
beau  travail  dé  M.  Passy ,  concernant  la  statistique 
géologique  du  département  de  la  Seine-Inférieure. 

Je  passe  maintenant  à  l'examen  et  à  l'analyse  de 
Feau  provenant  des  trois  puits  forés  à  Rouen ,  en  com- 
mençant par  celle  qui  jaillit  de  celui  pratiqué  par  M.  Le 
Cerf.  Les  résultats  obtenus  de  ces  diverses  analyses 
feront  le  sujet  principal  du  résumé  qui  terminera  ce 
méjnoirç. 
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Bt^iétés  pkyM'fÊeà  ei  Mmupies  de  Péa»  furise  au  fUtHè 
foré ,  rue  MartainvSUt. 


Ce  fluide,  étant  bien  déposé,  ett  inddott, 
étrangère  à  la  bonne  eau  ordinaire.  Il  est  spécifiqoeiaetil 
un  peu  moins  lourd  que  l'eau  des  fontaines  de  Houeft  ; 
il  entre  facilement  en  ébutlition ,  cuit  bien  les  légntnet 
secs ,  pois  ,  fèves,  etc.,  etdi&soût  complètement  le  savon 
ordinaire*  Cette  eau  de  savM  est  très^détersive ,  et 
convient  au  lavage  et  au  blanchiment  de  toutes  sortes 
de  tissus ,  quelle  qu^en  soit  la  nature    (i). 

EjfeU  des  réactifs  chùmquts  sur  cette  mime  emu 

1^  Le  goût ,  le  prussiate  de  potasse ,  Tacide  gallique 
pur,  ne  décèlent  aucune  trace  de  fer  (carbonate),  ni 
de  $el  ferruginf  ux.  Ces  trois  réactifs  seuk  sont  en  géné<» 
rai  plus  que  suffisants  pour  découvrir  ce  métal  (  le  fer  ) 
dans  l'eau  qui  en  est  minéralisée  ; 

n^  La  baryte  et  son  muriate  la  rendent  légèrement 
opaque  ,  mais  le  sulfaté  de  chaux  qu'iU  en  précipitent 
ne  s'y  trouve  qu'en  irès-petàe  quantité  {à^peU-près  tji 
grain  par  USrt  ); 

>  Les  nitrates  d'argent  et  de  mercure  y  <iccâsionfieAt 
un  léger  précipité.  Ce  précipité  (  chlorure  )  a^était  que 
dn  muriate  d'argent  ou  de  mercure. 


(0  Avant  dtfaÎM  FanalfMéit  cette  en  ^  jeTài  litfiiil  iMdiinrtr 
pendant  vingt-^atre  heures ,  parec  qB*eil  sortant  du  fetil  tuhë  dt 
projection  (  le  puits  n* était  pas  encore  tube  )  mis  exprès  pour  avoir 
l'eau  jaiHissante,  ce  fluide  était  un  peu  opaque,  vu  que  la  força 
d'aaMlittdn  de  ce  même  fluide  y  avait  enCratûé  une  faible  dose  de  matière 
ealoaw  micaeèe  très^tenue,  M âii ,  Coniftié  je  viens  de  le  dire  , 
cette  eau  se  clarifie  complètement  par  un  répot  de  ^nj^t-quatre  heures. 
Cm  «ftiH  déit  amiët  qntftd  ht  ptlty  sera  eft  fe^dl ,  et  surtout  Biéb 
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Le  premier  de  ces  deux  sels ,  le  nitrate  d'argent , 
décèle  aussi  de  Textractif  dans  cette  même  eau,  ^ar 
la  couleur  jaune-rougeâtre  que  ce  protochlorure  d'argent 
insoluble  prend  à  la  longue  (  en  deux  b  trois  jours  )  ; 
car  cet  effet  n'a  jamais  lieu  quand  l'eau  est  tout-à-fait 
exempte  d'extractif. 

Ici,  je  dois  faire  observer  que  j'ai  toujours  vu ,  dans 
ma  longue  pratique ,  que  les  fluides  extractifs ,  aqueux  , 
salés  par  un  miuriate ,  tels  que  les  bouillons,  tisanes , 
les  eaux  de  rivière ,  finissent  par  colorer  en  jaune- 
orange  le  précipité  qui  y  occasionne  l'addition  du  nitrate  * 
d'argent  liquide.  Cet  effet  est  moins  sensible  si  Ton  opère 
avec  du  nitrate  de  mercure. 

Enfin  ,  un  kilogrammc'de  ce  fluide,  évaporé  jusqu'à 
siccitc  dan^  une  capsule  de  verre  ,  a  donné  moins  de 
trois  grains  de  résidu  peu  coloré.  Ce  résidu  ,  légèrement 
hygrométrique  ,  avait  une  saveur  un  peu  salée ,  amère. 
L'analyse  y  a  fait  reconnaître  environ  un  demi-grain 
de  sélénite  ;  chloruré  de  calcium  et  de  sodium  un  grain  -,  le 
surplus  était  de  l'extractif.  Cet  extractif ,  qu'on  rencontre 
souvent  dans  les  eaux  de  source  ,  et  toujours  dans  les 
eaux  de  rivière ,  provient  du  détritus  de  matières  végé- 
tales et  animales  ;  mais  la  quantité  en  est  généralement 
insignifiante ,  et  n'altère  aucunement  la  qualité  potable 
de  ces  eaux  (i). 

Ainsi ,  en  résumant  les  propriétés  physiques  et  chi-r 
miques  de  l'eau  prise  au  puits  foré  rue  Martainville , 
on  voit  que  ce  fluide  est  plus  pur  que  l'eau  qui  jaillit 
des  meilleures  fontaines  de  Rouen,  et  même  que  l'eau 
de   la  Seine,   que  j'ai   analysées   fa)    précédemment , 

(i)  Les  eaax  en  question  ou  celles  qui  recèlent  cet  extractif 
conviennent  mieux  pour  les  buanderies  et  pour  dis&oadre  le  savon, 
que  Peau  qui  en  est  exempte. 

(2)  Voir,  à  cet  égard ,  le  Précis  analytique  des  Travaux  de  TAcadéMie 
royale  des  Sciences  de  Rouenj  année  1 828 ,  où  cei  analyses  sontcoD 


Digitized  by 


Google 


(5t  ) 
puisqu'elle  ne  tient  guère  que  deux  grains  i  /a  de  matière 
ëtr^itigère  en  dissolution   par  kilogramme*; 

^  Savoir  : 

Sulfate  calcaire  ou  sélemte ..»...».  grains    j8. 

Chlorures  ou  muriates  de  sodium  et  de  calcium^       »         )• 
Ëxtractif  végéto-animal ,   à-peu-près. .. ...       »        j. 

Totale grains  jjj3. 

^  Résultat  qui  prouve  ,  comme  nous  Tavons  déjà  fait 
observer,  la  bonté  de  Peau  jaillissante  de  ce  pahs, 
vu  la  faible  portion,  et  encore  vu  Tinnocuité  des  matières 
hétérogènes  qu'elle  renferme. 

Nous  croyons  devoir  ajouter  ici,  ne  fût-ce  que  comme 
objet  de  renseignement  pour  ceux  qui  font  ou  feront 
creuser  des  puits  artésiens,  que  Teau  qui  jaillit  de  celui 
de  M.  Le  Cerf,  arrive  de  sa  source  à  près  de  deux  cent 
dix  mètres  au-dessus  de  la  terre  ,  en  prenant  le  niveau 
du  sol  sur  le  grand  plateau  à  fonds  rocailleux  calcaire 
qui  se  termine  à  la  côte  Sainte-Catherine ,  qu^on  voit 
au  sud-est  de  la  ville  de  Rouen,  route  de  Paris. 

Puils  artésiens  affluents ,    ou  dont  l'eau  ne  jaillU  pas  aun 
dessus  du  sol^  mais  dont  feau  estintarissoèie^ 

J'ai  donc  examiné  physiquement  et  chimiquement 
Teau  que  donnent  les  deux  puits  affluents  forés  à  Rouen  , 
et  dont  i^ai  parlé  ailleurs  ,  en  citant  les  lieux  où  ils  sont 
établis  et  leur  usage  actuel.  Voici  succinctement  les 
résultats  que  j^ai  obtenus  de  cet  examen  : 

I®  L'eau  prise  au  puits  creusé  rue  des  Espagnols, 
quoiqu'inodore  et  très-limpide,  dissout  mal  le  savon; 
en  outre,  elle  est  spécifiquement  plus  lourde  que  celle 
que  donne  le  puits  de  M.  Le  Geif. 

Enfin,  elle  contient  plus  de  deux  décigrammes ,  ou  près 

7- 
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4e  tiaq  fraii^a  <}^  matières  étrancèrQs  f o  4ia$Qltttioff,  par 
chaque  litre  ;  • 

SAvota  - 

Sulfate  de  chaux « .  • .       grains  jjiS, 

Muriate  de  chaux grains      j, 

Eytractif  ^  au  moins grains      j« 

Silice  et  alumine  très^divis€es  ,   quelques 
traces* 

Total •; .  4  grains  i/a« 

Ainsi,  Teau  de  ce  puits^  dont  la  profondeur  peut  avoir 
êeise  mètres,  ou  environ  cinquante  pieds,  tient  le  milieu^ 
pour  la  pureté' ,  entre  Teau  des  puits  ordinaires  qui  exis- 
tent de  temps  imm^nidrial  dans  cette  ville  et  celle  qui 
provient  de  la  Seine*  Ce  qui  fait  pn^sumer  que  le  prin- 
cipal affluent  de  ce  puits  lui  arrive  de  ce  fleuve,  dont 
il  n'est  pas  éloigné.  Cette  eau  pourrait ,  faute  de  mieux , 
seivir  aux  usages  de  la  vie ,  mais  en  général  elle  est 
peu  convenable  au  blanchiment  par  te  savon,  pour  couper 
le  vin  9  pour  la  préparation  des  boissons  alcooliques ,  etc 

a*  Que  l'eau  prise  au  puits  creusé  a  Phôtel  des  Mon- 
naies ^  à  Rouen ,  et  dont  la  profondeur  est  d'environ 
trente  mètres,  nVst  ni  bonne  h  dissoudre  le  savon,  ni 
à  cuire  les  légumes.  C'est  une  eau  dure,  lourde,  peu 
aérée ,  quoique  très-limpide ,  et  qui  ne  convient  aucu- 
nement aux  usages  de  la  vie.  Enfin,  elle  contient  plus 
de  deux  décigrammes  de  sélénite ,  deux  grains  de  muriate 
calcaire  par  litre.  Ce  puits ,  vu  le  niveau  de  son  eau , 
pourrait  donner,  nous  le  croyons  du  moins,  une  eau 
jaillissante,  s'il  était  bien  tube  (i). 

Enfin,  nous  devons  noter  ici  que  Peau  des  trois  puits 


(f)  On  fait  en  ce  momept  df  iip«vea^  t|%Y«m  4  ce  fuî^  |  q#i  ip* 
>ont  probablement  cet  b^Ht^iu^  rétalttt. 
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urtMeQftétaUiaàReBeii,  4»ns  des  haa^fondt,  m  contient 
aocttoe  trwta  de  fer  ni   de  sek  à  basQS  mëtidUqiieft. 

£o  définitive ,  il  résulte  des  observations  et  des  eipé* 
riences  précédentes. 

Qu'un  4e«l  da  ces  «rais  puits  produit  un«  eau  jaillis^ 
sanle  aut-desaus  do  sol  ;  qne  ce  flnide,  tu  sa  pureté,  pa<^ 
servir  à  tous  les  usages  de  la  Yte,  )i  la  préparation  des 
Ihmssoos,  quelle  qu'en  soit  Tespèce  ;  aux  &d>riques,  tein- 
tureries, buanderies,  etc.,  etc. 

Que  les  deux  puits  afilœnts  sont  inUiissablM ,  mais 
qv'un  seut  fournil  de  Teau  dont  on  pounrait  enceire  faire 
u«age  dai^  Téconome  domestique,  vn  que  ce  fiiiidt  n*e«l 
p^  trè^chargé  de  niatières  étrangères* 

Qu'enfin ,  ces  deui;  derniers  puits  donnent  aima  d'ea» 
pQvr  elîmenter  chacun  nof  pompe  à  Jeu,  «ana  dijosinwef 
seo«iblemeoA  de  niveau.  (i)«.  Nous  awos  dit  aillewi 
IVwg^  qu'on  £iit  de  ce^  deux  madiines  pyro^réwiS^t^» 

Tels  sont,  en  abrégé,  les  avantages  signalés  que  Vfi^ 
sente  déjà ,  dans  notre  vaste  et  populeuse  cité ,  réta- 
blissement des  puits  artésiens,  et  dont  la  réussite 
semble  annoncer  la  possibilité  d'en  creuser,  avec  succès, 
dans  les  divers  quartiers  de  la  ville  de  Rouen  où  la 
bonne  eau  manque. 

Je  termine  ces  observations  en  oflfirant  particulière- 
ment h  M.  Le  Cerf  mon  tribut  d'éloges  et  de  reconnais- 
sance, pour  avoir,  le  premier,  enrichi  la  ville  de  Rouen 
d'un  véritable  puits  artésien,  bien  tube  ou  à  eau  jaillis- 
sante. Ce  succès  prouve  encore  deux  choses  importantes; 
savoir  : 

i*  Qu'on  peut  obtenir  une  bonne  eau  jaillissante 
des  puits  forés ,  sans  avoir  besoin  de  traverser  le  calcaire 
dit  jurassique  des  naturalistes  et  des  géologues; 

(j)  On  nous  a  assuré  qtt*aprts  dovse  kcnrcs  de  trarail  Peau  de  ces  deHS 
f  «its  ne  baissait  pas  de  deux  poucci  dans  chaniB. 
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2^  Qu'on  peut  tenter,  avec  grande  espérance  de  succès^ 
dVtablir  des  puits  artésiens  sur  les  bias-fonds  comme 
ailleurs ,  puisque  celui  de  M*  Le  Cerf  existe  dans  le 
prolongement  d'une  profonde  vallée  ^  sol  fangeux  et 
ferrugineux ,  (  on  y  voit  des  sources  d^eau  minérale-ferru- 
gineuse ) ,  dans  laquelle  coulent  deux  rivières  qui  vien- 
nent se  perdre  à  Rouen  dans  la  Seine. 

J'ai  cru  ,  Messieurs ,  que  ce  mémoire  chimico -histo- 
rique n'était  pas  dénué  de  quelqu'intérét  pour  la  ville 
de  Rouen,  pour  son  Académie  ,  et  en  général  pour  ceux 
qui  voudront  établir  des  puits  forés  à  eau  jaillissante 
ou  affluente.  Ces  motifs  m'ont  donc  déterminé  à  vous 
l'offrir.  J'aurais  pu  lui  donner  plus  d'extension,  car 
le  sujet  est  vaste  et  riche  en  observations  de  bien  des 
genres;  mais,  d'une  part,  j'ai  craint  d'abuser  de  vos 
moments  ;  de  l'antre ,  d'entrer  dans  un  terrain  que  mes 
connaissances  ne  permettent  pas  d'explorer  convena- 
blement. 
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OBSERVATIONS 

gSVR  LES  FAUSSES  SENSATIONS  ,  HALLVCIKATiaMS  ; 
Par  M.  BofvnLB. 
Messieurs  , 

Encourage  par  un  des  membres  de  l'Académie  h  sol- 
liciter rhonneur  d'être  admis  dans  votre  sein,  je  me 
suis  déterminé  ,  non  sans   défiance  ,  h  suivre  ce  conseil. 

Je  connaissais  trop  mon  peu  de  titres  pour  mériter 
cette  faveur ,  et  en  osant  prétendre  à  m'asseoir  parmi 
Téiite  des  savants,  des  littérateurs  et  des  artistes  d'une 
des  premières  viUes  du  royaume ,  je  ne  pouvais  compter 
que  sur  votre  bienveillance. 

L'accueil  que  vous  avez  daigné  me  faire»  Messieurs,  ' 
a  surpassé  mes  espérances  ;  il  me  laisse  un  regret ,  c'est 
de  ne  pouvoir  vous  offirir  en  échange  que  l'expression 
sincère  d'une  vive  reconnaissance* 

Le  premier  devoir  que  j'ai  à  remplir,  en  paraissant  au 
milieu  de  vous ,  suffirait  pour  me  faire  sentir  ce  qui  me 
manque  pour  justifier  le  titre  honorable  que  vous  avez 
daigné  me  conférer. 

Habitués  comme  vous  l'êtes,  Messieurs,  à  entendre* 
dans  cette  enceinte  les  discours  les  plus  éloquents,  à 
suivre  de  profondes  recherches  scientifiques  ,  comment 
oserai-je  solliciter  votre  attention  pour  quelques  bbser-' 
vations    tracées    sans  art?  Puissent-elles ,   au   moins. 
Messieurs ,  vous  paraître  recueillies  dans  un  but  utile  ! 

Parmi  les  nombreux  désordres  intellectuels  qui  sont 
du  ressort  de  la  médecine ,  il  n'en  est  pas  sans  doute  de 
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plus  merveilleux  que;  ceux  qui  ont  ëtë  désignés  par  les 
noms  de  fausses  sensations ,  hallucinations. 

On  a  peine  à  croin^,  lorsqu'on  n'a  pas  eu  occasion 
d'observer  ces  phétidmènes,  quel  degré  d'illusion  ils 
peuvent  produire. 

Comment  comprendra ,  en  effet ,  qu'en  l'absenca  de 
tout  excitant  extérieur,  un  malade  perçoive  des  sensations 
relatives  au  sens  de  l'ouïe  «  de  la  vue  ou  de  tout  autre,  et 
que  leur  effet  sur  l'intellect  soit  le  même  qu'éprouverait 
un  homme  exempt  de  toute  affection  morbide ,  s'il  était 
soumis  à  l'action  de  causes  extérieures  capables  de  pro- 
curer les  mêmes  sensations  1 

Tout  surprenants  qu'ils  sont,  cea  symptômes  sont  fort 
communs  dans  les  maisons  d'aliénés  ;  une  grande  pro- 
portion des  malheureux  qui  les  habitent  n'éprouve  guère 
d'autres  accidents  »  ou ,  pour  mieux  dire ,  tous  les  tra-> 
vers  de  leurs  jugements,  toute  la  ^violence  de  leurs 
actions  ,  l'horreur  de  leur  désespoir  ,  ne  reconnaissent 
pour  cause,  pour  point  de  départ,  que  des  halluci- 
nations* 

Mon  but  n'est  pas«  Messieurs ,  de  vous  offrir  ici  une 
histoire  complète  de  ces  altérations  de  la  sensibilité  ;  je 
youdrais  seulement  vous  soumettre  quelques  exemples 
àes  effets  variés  auxquels  elles  peuvent  donner  lieu  ,  et 
vous  indiquer  les  avantages  que  leur  étude  pourrMt 
procurer  à  la  théorie  et  à  la  pratique  médicales. 

L'influence  des  hallucinations  varie  suivant  leur  in-^ 
tensité,  leur  nature,  le  caractère  de  ceux  qui  les  éprouvent. 

Cet  aliéné  que  vous  voyez  passer  les  journées  entières 
contre  une  porte  ou  une  fienétre,  à  travers  laquelle  il  con* 
verse  avec  un  interlocuteur  invi»ble ,  ne  fait  que  ré- 
pondre aux  interpellations  qu'il  croit  lui  éûre  adressées. 

Cet  autre  qui  marche  à  grands  pas,  vocifère,  lance  à 
drcnte  et  à  gauche  des  coups  qui  n'atteignent  que  l'an*, 
est  encore  ua  halluciné  qui  cherche ,  par  ses  menaces , 
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p^  lis  coups ,  h  repousser  ceux  quHl  entend ,  qu^il  voit 
acharnes  à  sa  poursuite* 

Ba  rixe  qui  vient  d^avoir  lieu  entre  ces  deux  in* 
sensës ,  la  fureur  avec  laquelle  ils  se  sont  élances  Tun 
sur  Tautre ,  reconnaissaient  un  motif  du  même  genre  : 
Tun  d^eux  a  vu ,  dans  son  adversaire ,  Fauteur  d^nsultes 
dont  il  est  obsédé  ;  Tautre  a  vu  des  grimaces ,  des  gestes 
menaçants. 

Un  halluciné,  libre  dans  notre  ville,  entend  sans  cesse, 
chez  lui,  dans  les  rues,  dans  les  cercles,  d'horribles 
menaces  :  il  cherche  les  lieux  les  plus  solitaires ,  sans  y 
trouver  plus  de  calme.  Il  ne  peut  s'expliquer  les  at- 
taques dirigées  cootre  lui ,  qu'en  supposant  une  vaste 
conspiration  ourdie  par  des  hommes  jaloux  de  son  mé- 
rite ;  on  soudoje  aes  agents  de  police  pour  troubler  son 
repos.  Mais  il  va  leur  échapper  :  il  passe  en  Angleterre , 
où  les  gens  dli  peuple  f  les  agents  de  police  parlent  une 
langue  qu'il  n'entend  pas;  vain  espoir,  les  mêmes  in- 
jures Vatteignent  à  Londres ,  et  bientôt  il  revient  plus 
désespéré  dans  sa  ville.  Que  fera-t-ii  P 

lîais  vous  n'avez  pas  encore  entendu ,  Messieurs , 
les  conséquences  les  plus  graves  des  altérations  de  la 
sensibilité. 

Cet  homme ,  fumant  encore  du  sang  de  son  semblable , 
vient  de  le  tuer  ;  il  a  cru  punir  en  lui  Tauteur  de 
propos  outrageants  ,  un  ennemi  qui ,  depuis  des  mois  , 
Jour  et  nuit ,  proclamait  h  ses  oreilles  son  déshonneur. 

Un  autre,  qui  éprouvait  les  mêmes  souffrances,  ne  s'est 
donné  la  mort  que  pour  se  soustraire  à  un  supplice 
qu'il  désespérait  de  voir  finir. 

Quelquefois  ces  deux  déterminations  s'enchaînent  et 
se  succèdent  chez  l'halluciné  :  il  tue  l'homme  qu'il 
croit  acharné  à  le  persécuter  ;  il  se  détruit  ensuite  9 
pour  se  soustraire  à  la  vengeance  des  lois. 
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Quelle  persëvérance  ,  quelle  obstination  de  désesppb  ! 
Ce  cadavre  décjiarné ,  exsangue  y  est  celui  d^un  malheu- 
reux qui  vient  4'expirer;  dHaanition  !  Pendant  près  Me 
deux;,  xaois  ,  09  a  pu  le  soutenir  avec  des  liquides 
nourrissants  injectes,  malgré  loi,  au  moyen  d'une  sonde^ 
jusque  dans.  Testomac  ;  il  ne  refusait  d'aliments  avec 
tant  de  constance  que  parce  qu'il  trouvait,  à  tout  ce 
qui  entrait  dans  sa  bouche ,  une  saveur  affreuse  qu'il 
attribuait  aji  poison  ,  en  un  mot ,  que  parce  qu'il  avait 
des  hallucinations  du  goût. 

Je  ne  multiplierai  pas,  Messieurs ,  les  déplorables 
exemples  de  ce  genre  i  j'en  ai  dit  assez  ,  j'espère  ,  pour 
justifier  les  conséquences  auxquelles  m^a  conduit  Tétude 
des.  hallucinations. 

Je  me  crois  fondé  ,  quelque  imposamte  que  soit  l'au- 
torité des  hommjes  qui  professent  une  opinion  contraire, 
à  considérer  la^pli^rt  des  suicides  et  des  homicides 
commis  par  des  insensés  ,  comme  des  effets  d'btUu- 
cinations. 

Ces  cas  ne  sont  pas ,  à  mes  yeux  ,  des  monomanies 
homicides  ou  suicides  ,  comme  on  l'entend  de  ces  pré- 
tendues impulsions  irrésistibles  au  meurtre  des  autres 
ou  de  soi-même ,  impulsions  dont  on  ne  peut  donner 
aucun  motif  plausible  en  négligeant  l'hallucination  qui 
les  produit. 

L'halluciné  ne  tue  pas  pour  le  plaisir  de  tuer  ;.  il 
ne  se  détruit  pas  parce  qu'il  est  dégoâkié  de  la  vie  en 
elle-même  :  il  tue  par  vengeance  ;  il  tue  pour  obtenir 
quelque  tranquillité ,  en  anéantissant  celui  qu'il  regarde 
comme  son  persécuteur  \  il  se  détruit  parce  que  le 
néant  est  préférable  au  déshonneur ,  est  préférable  à 
un  supplice  de  tous  les  moments»,  dont  il  ne  peut  espérer 
la  iinî  il  ne  se  tue  qu'après  avoir  cherché  mille  autres 
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moftnB  de  se  Boostraire  ii  U  cause  qui^é^rminie  enfin 
iton  suicide. 

Mais  ce  n'est  pas  ^  ainsi  qu'on  envisage  d'ordinaiVe 
le  meurtre  ,  lé  suicide  cotntnis  par  des  insensés  ;  on 
ignore  sa  véritable  cause  ,  et ,  frappé  d'un  effet  terrible  , 
on  s'évertue  à  expliquer  ou  du  moins  h  constater  com- 
ment ,  sans  motif  aucun ,  un  homme  se  trouve  irré- 
sistiblement poussé  à  des  actes  sanguinaires. 

La  controverse  qui  existe  encore  aujourd'hui  sur 
cette  question  :  existe- t-il  une  monomanie  suicide,  ho- 
micide? serait  bientôt  terminée  si  l'on  pouvait  recon- 
naître qu'elle  dc^it  être  traduite  par  cette  'autre  :  les 
hallucinations  peuvent-elles  porter  au  meurtre  des  autres 
ou  de  soi-même  ? 

Si  je  ne  me  suis  abusé  ,  Messieurs ,  dans  l'impor- 
tance que  j'accorde  aux  hallucinations  ,  vous  ne  serez 
pas^surpris  qu'au  lieu  de  les  réléguer  dans  la  catégorie 
si  nombreuse  des  symptômes  des  infirmités  mentales , 
je  les  regarde  comme  caractère  fondamental  d'une  grande 
classe  de  ces  maladies.  Les  avantages  qui  résultent  de 
Fétude  attentive  de  ces  phénomènes ,  ne  se  bornent 
pas  ,  dans  ma  manière  de  voir  ,  à  fournir  des  données 
théoriques  plus  précises  ;  la  pratique  peut  aussi  en 
tirer  profit. 

Je  vous  citerais ,  Messieurs ,  si  je  ne  craignais^ 
d'abuser  de  votre  attention ,  des  cas  dans  lesquels  nous 
avons  vu  le  calme  le  plus  parfait  rétabli  chez  des 
hommes  que  des  hallucinations  de  l'ouïe  avaient  poussés 
aux  plus  horribles  tentatives.  Il  n'avait  fallu  que  traiter 
le  sens  spécialement  affecté ,  pour  obtenir  cet  heureux 
changement,  » 

Mais  je  craindrais  d'abyser  des  moments  de  l'Acadé- 
mie en  entrant  aujourd'hui  dans  de  plus  longs  détails  ; 
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plus  tard  ,  ^i  .)f  s  développements  dont  ce  sujet  est  sus- 
ceptible ne  vous  semblaient  pas  trop  indignes  de  votre 
examen ,  j'aurai  l'honneur  de  vous  présenter  ce  que 
ma  position  m'a  permis  d'observer  à  cet  égard. 
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NOTE 

SUR    DEUX   OPÉRATIONS 

DE  PUPILLE  ARTIFICIELLE  ; 

Par  M.  yniGTHnaBR,  Chirargien  des  Prisons  (i). 

Messieurs  , 

«  L^altération  de  Toeil  gauche ,  qui  a  nëcessité  Topë- 
ration ,  est  remarquable  en  ce  que  la  cornée ,  Tiris  et 
une  portion  seulement  de  la  membrane  cristalloïde  ont 
été  lésés  h  la  fois.  Le  malade  a  reçu  ,  dans  la  figure  , 
un  -^loup  de  fusil  chargé  h  petit  plomb  ;  un  grain  a 
frappé»  l'œil  gauche ,  à-peu-près  au  milieu  de  la  cir- 
conférence de  la  cornée ,  contre  la  sclérotique  ,  et  il 
en  est  résulté  : 


(i)  Le  sujet  qui  a  sabi  les  deux  opérations  dont  il  est  question 
ici ,  est  un  jeune  homme  de  vingt-deux  ans  ;  il  s* est  présenté ,  aveugle  et 
défiguré,  sur  le  banc  des  criminels ,  accusé  d*avoir  commis  une  tentative 
de  meurtre  sur  la  personne  d'un  garde.  La  nature  des  blessures  reçues 
par  les  deux  blessés  fit  naître  la  question  de  savoir  lequel  avait  tiré  le 
premier;  plusieurs  médecins  furent  consultés  ,  les  uns  crurent  que 
c'était  le  garde,  les  antres  que  c* était  le  braconnier.  Pour  moi ,  la  pre- 
mière opinion  ne  fit  pas  l'objet  d'un  doute,  et,  malgré  la  condamnation 
à  mort  prononcée  contre  le  malheureux  Vanier,  je  le  crois  toujours 
victime  d'une  erreur  de  la  justice  des  hommes.  Quoi  qu'il  en  soit,  Vanier 
est  un  jeune  homme  doux ,  honnête  et  laborieux.  Le  désir  d'avoir  un 
chevreuil  pour  le  jour  de  sts  noces ,  l'a  fait  braconer  un  seul  jour ,  et  l'a 
perdu!  Le  Roi  a  commué  sa  peine  en  une  détention  à  vie;  et  les  secours 
de  l'art  l'unt  sauvé  des  ténèbres  perpétuelles  auxquelles  il  est  destiné. 
Jespère  que  l'intérêt  que  lui  porte  l'administration  lui  fera  obtenir  de 
la  clémence  du  Prince  une  nouvelle  grâce  ! 
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1°  Une  adWrçnce  du  bord  pupillaire  de  l'iris  à 
la  partie  inférieure  de  la    cornée  ; 

a*>  Un  rétrécissement  considérable  de  la  pupille  ainsi 
déplacée  ; 

3<^  Une  opâ^ci^é  de  la  membrane  cristaUoïde ,  laquelle 
fermait  la  pupille  presque  totalement. 

Cette  dernière  complication  rendait  le  diagnostic  assez 
délicat  ,  en  ce  qu'il  était  difficile  v^le  savoir  jusqu'où 
allait  l'opacité  de  la  cristaUoïde ,  ou  peut-être  flu  cris- 
tallin ,  et  f  par  suite  ,  s'il  ne  faudrait  pas  faire  en  même  - 
temps  l'opération  de  la  cataracte  et  celle  de  la  pu- 
pille artificielle. 

L'excision  faite  à  l'iris,  a  démontré  que  Popacité  de* 
la  membrane  cristaUoïde  était  peu  étendue  ,  et  que ,  re- 
marquable en  face  de  la  pupille  ,  elle  allait  en  dimi- 
nuant du  côté  de  la  circonférence  du  cristallin  ;  et  en 
effet ,  dans  ce  moment ,  la  lumière  ne  passe  qoir  par 
cette  partie  de  l'oeil  ,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans 
le  dessin  colorié  que  je  joins  ici.  (^Fïg.  t  et  2). 

L'opération  a  été  faite  par  le  procédé  de  Wenzel, 
c'est-a-dire  par  excision.  Un  couteau  de  Richter  a  été 
enfoncé  dans  la  chambre  antérieure  de  l'œil ,  et  a  incisé 
en  un  même  temps  la  cornée  et  l'iris  ;  des  ciseaux 
courbes  et  très-déliés  ont  ensuite  été  portés  derrière 
l'iris  ,  et  une  portion  assez  grande  de  cette  membrane 
a  été  excisée  en  haut  et  en  dehors. 

Le  malade  ,  présenté  à  l'Académie  ,  grâce  à  la  per- 
mission obligeante  de  M.  le  procureur  général ,  a  fait 
connaître  lui-même  combien  le  succès  obtenu  le  rend 
heureux.  Il  voit  pour  se  conduire  ^  jouer  au  domino , 
aux  cartes  ,  et  pour  ^'occuper  de  quelques  travaux.  Il 
distingue  mieux  lorsqu'il  se  sert  de  verres  à  cata- 
ractes.' 

L'œil  droit  présentait  moins  de  chances,  en  faveur 
de  l'opération  qui  était  aussi  indiquée  pour  lui  rendre 
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la  lumière  ;  nne  suppuration  occasionnée  par  le  choc 
ou  Tintroduction  de  grains  de  plomb  ,  avait  réduit  cet 
œil  d'un  tiers  au  moins  de  son  volume  et  change  sa 
forme  ;  la  sclérotique  portait  les  traces  de  deux  ci- 
catrices profondes ,  Tune  verticale  ,  au-dessous  de  la 
cornée  ;  Tautre  transversale  ,  touchant  h  la  première  »  et 
se  terminant  au  repli  ou  membrane  clignotante.  La 
cornée  transparente  était  réduite  à  la  moitié  de  sa  surface 
ordinaine';  mais  ce  qu'il  en  restait  était  sain  ,  très- 
transparent.  On  voyait  derrière  une  partie  de  l'iris 
tendue  et  écartée  de  la  cornée  ;  mais  il  n'y  avait  pas 
de  trace   de   pupille. 

Malgré  ce  désordre  ,  Yanier  distinguait  le  grand  jour 
d'avec  les  ténèbres  ,  et  il  s'apercevait  du  passage  de 
la  main  devant  son  œil.  Ceci  m'a  fait  penser  qu'en 
détruisant  l'obstacle  que  l'iris  mettait  au  passage  de 
la  lumière  ,  en  faisant  une  pupille  ,  le  malade  pourrait 
voir  aussi  de  cet  œil. 

J'ai  donc  tenté  l'opération.  Ici  l'étroitesse  de  l'espace 
dans  lequel  il  fallait  manœuvrer  changea  le  mode  opé- 
ratoire ,  et  je  mis  en  pratique  une  modification  opé- 
ratoire que  j'ai  proposée,  en  1818  ,  dans  une  disserta- 
tion faite  à  ce  sujet.  J'ai  fait  k  la  partie  inférieure  de 
la  cornée  une  ouverture  grande  seulement  pour  laisser 
passer  une  airigne  ;  avec  cet  instrument  j'ai  décollé 
l'iris,  en  la  prenant  à  sa  grande  circonférence,  et  Pai 
amenée  b  l'ouverture  pour  l'exciser.  J'ai  obtenu  ainsi 
une  pupille  représentant  un  triangle,  dont  chaque  côté  a 
une  ligne  et  demie  ;  on  en  voit  ici  le  dessiln,  (F^.  3.). 

Le  malade  n'a  tiré  aucun  avantage  de  cette  seconde 
opération;  la  rétine  est  paralysée.  Heureusement  que 
l'œil  gauche  se  fortifie  ,  et  qu'il  peut  suffire  au  malade. 
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RENSEIGNEMENTS 
STATISTIQUES  , 

SVK    LA    MOETAUTB    DES    EMTAlïTS    BN    BAS     AOB  , 

Présentes  à  VAcadêmU  des  Sciences ,  Belles-Lettres  et  Arts 
de  Rouen ,  dans  sa  séance  du  la  mars  i83o  ; 

Par  M.  A.-G.  Balun. 

MessiIecas  , 

La  statistique  est  une  science  nouvelle,  dont  on  s'occupe 
beaucoup  aujourd'hui,  et  ()ui  a  fait  dHmmenses  progrès 
en  peu  d'années.  Ses  applications  sont  sans  bornes;  mais , 
parmi  les  iaits  ioncHnhrables  qu'elle  constate  ,  ceux  qui 
se  rapportent  à  la  vie  humaine  méritent  sans  doute 
une  attention  toute  particulière.  J'ai  donc  pensé  que 
vous  accueilleriez  avec  quelque  intérêt  les  observations 
que  îe  vais  avoiir  l'honneur  de  vous  présenter. 

Des  recherches  de  statistique  médicale  ont  établi  que 
la  plupart  des  enfants  nouveaux  nés  n'ont  pas  acquis  , 
dans  les  premiers  instants  de  leur  existence  ,  une  cha-». 
leur  suffisante  pour  supporter  le  refroidissement  de  l'at- 
mosphère pendant  l'hiver.  L'Académie  royale  des 
sciences ,  supposant  que  la  nécessité  de  présenter  les  en* 
fants  à  la  mairie  Aaaa  les  trois  jours  de  leur  naissance, 
conformément  aux  dispositions  de  l'article  55  du  code 
civil ,  doit  avoir  une  inluence  fâcheuse  sur  leur  santé 
lorsque  la  saison  est  rigoureuse  ,  s'occupa  de  recueillie 
des  renseignements  j^opres  h  reconnaître  si  cette  opinion 
est  plus  ou  moins  fondée. 

I>'^»rès  le  vœu  émis  par  cette  Académie ,  le  mi-* 
nistre  .de  Fintérieur  a  invité  les  préfets  à  rédiger ,  pour 
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chaque  département  ,   des  tableaux    de   mortalité  des 
enfants  de    un  à   trois  mois  ,  dans  douze   communes 
différentes ,  pendant  les  années  1826  ,    1827  et  1828. 

Chargé  de  ce  travail ,  en  ce  qui  concerne  le  dépar- 
tement de  la  Seine-Inférieure ,  je  me  suis  convaincu 
de  la  nécessité  de  l'envisager  un  peu  plus  largement. 

Au  lieu  de  .douze  communes  seulement ,  j'en  ai  pris 
quatre  dans  chacun  des  cinq  arrondissements  ,  ce 
qui  fait  en  total  vingt.  Je  les  ai  choisies  parmi  les 
plus  populeuses  ,  sans  toutefois  y  comprendre  les 
chefs-lieux  d'arrondissement  ;  et  j'ai  eu  soin  qu'elles 
fussent  dans  des  circonstances  différentes ,  je  veux  dire 
que  les  unes  sont  situées  sur  les  bords  de  la  mer  ou 
de  la  Seine  ,  les  autres  dans  l'intérieur  des  terres. 
Dix  d^entr'elles  ont  leurs  populations  agglomérées  ;  dans 
lies  dix  autres  elles  sont  disséminées. 

£n  formant  les  tableaux  partiels  de  chaque  corn*  ^ 
mune  ,  dont  le  modèle  n'avait  pas  été  indiqué  ,  j'ai 
remarqué  que  les  résultats ,  par  année  et  par  mois  , 
étaient  trop  faibles  et  trop  différents  pour  qu'on  pût 
en  tirer  des  induction^  propres  h  connaître ,  avec  quelque 
exactitude ,  l'état  des  choses  ;  je  les  ai  donc  compensés 
les  uns  par  les  autres ,  en  les  réunissant  pour  les  trois 
années  et  par  trimestre.  J'ai,  en  outre,  divisé  l'année 
en  quatre  températures^  sans  égard  à  l'époque  de  son 
commencement,  ce  qui  me  semble  plus  convenable 
au  but  qu'on  se   propose  d'atteindre. 

Au  surplus  ,  les  résultats  de  ces  tableaux  partiels 
présentent  encore  des  différences  si  considérables 
que  j'ai  jugé  nécessaire  de  les  rapprocher  dans  un 
tableau  récapitulatif. 

C'est  celui  que  j'ai  l'honneur  de  mettre  sous  vos  yeux  : 
il  fait  connaître  que  ,  pour  les  vingt  communes  prises 
ensemble  ,  la  mortalité  des  en&uts  au-dessous  de  trois 
mois  est   proportionnellement  plus   forte  pendant  la 
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s^tson  froide  tt  humide  ^  c'est-à-dire  pendant  les  mois 
de  septembre  ,  octobre  et  novembre  ;  elle  Test  moins , 
au  contraire ,  pendant  la  saison  jruide  ,  c'est-à-dire 
pendant  les  mois  de  décembre  ,  janvier  et  février.  Dans 
le  premier  cas  ,  elle  est  de  i  sur  5,6a  ;  dans  le  second  , 
de  I  sur  8,53  :  différence  très-considérable  ,  mais  qui 
le  devient  moins  sur  une  plus  grande  échelle ,  ainsi 
qu'on  le  verra  bientôt.  *  «.,..» 

La  mortalité  est  plus  forte  dans  les  communes  où 
la  population  est  disséminée  que  dans  celles  où  elle  est 
agglomérée  ,  et  elle  est  aussi  plus  forte  dans  TînCérieur 
des  terres  que  sur  les  bords  de  la  mer  ou  de  la  Seine. 
La  proportion  est  i  sur  5,84  et  >  sur  7,4^  <  '  sur  6y30 
et  I  sur  7,3o. 

Enfin ,  Messieurs  ,  dans  le  désir  de  rendre  mon  travail 
encore  plus  satisfaisant ,  et  d'approciier  le  plus  près> 
possible  de  la  vérité ,  j'ai  formé  un  tableau  comparai^ 
et  récapitulatif  des  naissances  et  décès  aoant  trois  mois  ^ 
pour  les  mêmes  années  ,  dans  les  cinq  arrondissements 
et  dans  la  ville  de  Rouen  ,  présentant  le  résultat  final 
pour  tout  le  département.  11  est  également  ci-joint. 
Ce  tableau  prouve  que  Tarrondissement  rural  de 
Rouen  est  celui  où  la  mortalité,  parmi  les  jeunes 
enfants,  est  le  plus  considérable  :  ce  qu^on  doit  sans 
doute  attribuer  au  grand  nombre  d'enfants  mis  en  nour- 
rice dans  les  environs  de  cette  ville» 

Voici ,  au  surplus  ^  Tordre  progressif  décroissant  de 
cette  mortalité  ,  pour  une  année  moyenne.: 

Arrondissement  rural  de  Rouen. .......   i  sur  5,09» 

Arrondissement  de  Neufchâtel i  sur  5^4* 

Arrondissement  de  Dieppe  ». •  •  •   i  sur  6,97 

Arrondissement  du  Havre •  •  •   i  sur  8,09 

Ville  de  Rouen i  sur  8,27 

Arrondissement  d'Yvetot i  sur  1 1,1 1 

Terme  moyen,  pour  tout  le  département^  1  sur  7,07 
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De  même  que  dans  le  tableau  des  vingt  communes , 
la  mortalité  est  ici  plus  forte  pendant  la  saison  froide 
et  humide  ;  mais  c^est  pendant  la  saison  modérée  des 
mois  de  mars,  avril  et  mai,  qu'elle  est  moins  forte. 
Dans  le  premier  cas  elle  est  de  i  sur  6,i4;  dans  le 
second  de   i   sur  8,57. 

Partout ,  excepté  dans  Tarrondissement  de  Meufchâtel , 
elle  est  plus  considérable  pendant  les  six  mois  froids  de 
septembre  à  février  ;  mais  Taugmentaion  est  peu  sen- 
sible ,  puisqu'elle  n'est  que  d'environ  1  /63^. 

On  voit  que  ces  résultats  diffèrent  très-peu  de  ceux 
du  tableau  des  vingt  communes  ;  mais  ils  doivent  être 
.  considérés  comme  plus  sûrs ,  puisqu'ils  portent  sur  des 
bases  beaucoup  plus  étendues. 

Ainsi  se  trouvent  vérifiées  ,  pour  ce  département ,  les 
observations  communiquées  à  l'Académie  royale  des 
sciences  ;  mais  doit-on ,  comme  elle  9  attribuer  cet 
excès  de  mortalité  h  Tobligation  imposée  par  la  loi 
de  présenter  les  enfants  aux  mairies  dans  les  trois 
jcrars  qui  suivent  leur  naissance  ,  ou  bien  à  l'influence 
générale  d'une  température  rigoureuse  ,  qui  se  fait  sentir 
même  dans  les  maisons  des  villes  où  règne  Taisance, 
et ,  à  plus  forte  raison ,  dans  les  campagnes  et  dans 
les  asiles  de  la  misère  ? 

Cette  question  ne  me  semble  pouvoir  être  résolue 
que  par  les  observations  longues  et  minutieuses  des 
hommes  qui  pratiquent   l'art  des  accouchements. 

Il  est  évident ,  au  surplus ,  que  la  présentation  des 
enfants  à  la  mairie  doit  offrir  bien  moins  de  danger 
que  la  cérémonie  du  baptême  ,  qui  a  lieu  dans  des 
églises  toujours  froides  et  humides. 
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RÉFLEXIONS 

SUR  xmt,  tTivtmïE  variolique  , 

Ohsmvée  à  l'Hospice  général  de  Rouen  ^  dans  le  mois  de 
décembre  1829  ; 

Par  H.   BiANCHE. 

M£SSl£t7RS   , 

CVst  lorsqu'une  maladie  se  développe  sur  un  grand 
nombre  dHndivklus  a  la  fois,  qu'on  en  apprécie  bien  les 
caractères,  et  qu'on  embrasse  les  formes  variées  sous 
lesquelles  elle  peut  s'offrir. 

.  Dans  le  commencement  de  septembre  1819,  un  enfant 
fut  reçu  a  l'hospice  général ,  qui  était  atteint  de  la  va- 
riole*- parvenue  à  la  période  de  suppuration  ;  it  mourut 
au  douzième  jour ,  c'est-b-dire  lorsque  la  dessication 
était  complète.  Dix  jours  après  sa  mort ,  les  prodromes, 
ou  signes  précurseurs  de  la  même  maladie  ,  éclatèrent 
sur  di^t  ou  douze  enfants  à  la  fois ,  et  une  variole 
discrète  parcourut  sa  marche  accoutumée.  Plusieurs 
autres  enfants  furent  successivement  atteints ,  et  le 
nombre  total  des  varioleux  fut  de  vingt-neuf.  Au- 
joutii'hui  tous  sont  convalescents  ,  et  deux  seulement 
ont  succombé  après  la  suppuration  ;  chez  l'un  d'eux,  les 
yeux  semblaient  détruits  par  une  véritable  résorbstion , 
chez  l'autre  ,  seroph dieux  et  infirme ,  plusieurs  escarres 
gangreneuses  s'étaient  développées  aux  différentes  par- 
ties du  corps. 

y oid ,  Messicm's ,  ce  que  cette  petite  épidémie  m'a 
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paru  offrir  de  remarquable  :  le  principe  contagieux  y 
dont  la  source  ne  pouvait  être  douteuse ,  a  eu  ,  chez  dnc 
enfants  au  moins ,  une  incubation  uniforme ,  et  l'inva- 
sion a  éclaté  chez  eux  au  même  moment  et  par  le^ 
mêmes  symptômes  :  vomissements,  rougeur  de  la 
langue  ,  déglutition  douloureuse ,  gonflement  des  pau- 
pières ,  larmoiement ,  etc.  La  douleur  lombaire  qui  pré* 
cède  si  habituellement  la  variole  nMtait  accusée  que  par 
les  plus  âgés.  Chez  trois  de  ces  malades  seulement ,  le 
visage  et  les  mains  se  sont  tuméfiés  ,  quoique  chez  tous 
la  variole ,  sans  être  confluente  ,  se  composât  d'un  grand 
nombre  de  pustules.  Chez  aucun ,  la  salivation  ou  la  diar- 
rhée ne  se  manifestèrent,  et  sur  (es  deux  qui  mou- 
rurent, Tun  avait  eu  la  main  et  le  visage  fort  tuméfiés. 

Un  grand  nombre  d'enfants  occupant  la  même  salle , 
et  qui  avaient  été  vaccinés  ,  éprouvèrent,  pendant  cette 
épidémie,  ceci  me  parait  un  fait  curieux,  tous  les 
signes  précurseurs  de  la  variole  :  vomissements ,  rougeur 
de  la  langue ,  tuméfaction  des  paupières ,  fièvre ,  etc. 
Mais  cette  petite  maladie  se  terminait  chez  tous  brus- 
quement ,  après  deux  ou  trois  jours  de  durée  f  époque 
à  laquelle  serait  apparue  Téruption ,  s'ils  n'avaient  été 
dans  des  conditions  à  en  être  garantis..  C'était  chose 
remarquable  de  voir,  dans  une  salle  de  près  de  quatre-  , 
vingts  lits ,  une  lùaladie  s'offrir  sous  des  formés  identi- 
ques chez  des  enfants  dans  des  conditions  opposées  y 
avec  cette  notable  différence  qu'elle  se  bornait  aux 
signes  de  l'invasion  chez  ceux  qui  avaient  été  vaccinés ,  , 
et  qu'elle  parcourait ,  chez  les  autres  ,  ses  péripdes  ac- 
coutumées. 

Yoici  maintenant  les  réflexions  que  peut  faire  naître 
cette  observation    :   la  tuméfaction   du   visage   et  des 
mains ,  la  salivation  et  la  diarrhée ,  ne  sont  pas ,  dans  la 
variole ,  des  phénomènes  aussi  constants  qu'on  pouisrait  . 
le  croire ,  si  on  ne  connaissait  cette  maladie  que  par  ce 
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qu^en  ont  écrit  les  auteurs.  Le  gonflement  de  la  figure  et 
des  mains  ne  serait  pas  davantage  une  condition  néces- 
saire à  une  terminaison  favorable  ,  puisque  ,  chez  aucun 
^  des  vingt-sept  malades  convalescents  aujourd'hui ,  pas  un 
de  ces  phénomènes  n'a  été  observé,  et  qu'au  con- 
traire la  tuméfaction  a  existé  chez  Tun  des  deux  ma- 
lades qui  ont  perdu  la  vie.  L'absence  de  ces  symptômes 
serait  bien  moins  encore  l'indice  constant  d'une  termi- 
ilkison  funeste ,  ainsi  que  l'ont  écrit  quelques  anciens. 

Sans  doute ,  il  est  bien  de  connaître  les  anciens  y  de 
respecter  leurs  ouvrages  ;  mais  les  anciens  n'ont  pas 
tout  vu  ;  mais  le  temps  n'avait  pas  pour  eux  une 
marche  moins  rapide  que  pour  nous.  Le  vaste  génie 
d'Hippocrate  n'a  pu  tout  embrasser ,  et ,  au  milieu  de  ses- 
sublimes  préceptes ,  se  trouvent  des  erreurs  que  le 
temps  a  proclamées* 

-  Quant  aux  signes  précurseurs  de  la  variole  qui  se 
sont  développés  ,  pendant  cette  épidémie  ,  chez  un  grand 
nombre  d'enfants  vaccinés ,  ils  sembleraient  prouver  que 
la  vaccine  ne  préserve  que  d'une  partie  de  la  variole , 
ia  plus  importante  à  la  vérité  ,  l'éruption  ;  que  le 
principe  contagieux  exerce  quelque  action  chez  les  en« 
fants  vaccinés ,  après  une  incubation  plus  ou  moins 
prolongée ,  mais  sans  produire  d'autres  accidents  que 
les  symptômes  les  plus  innocents  de  cette  redoutable 
maladie. 

J'ai  pensé ,  Messieurs  ,  que  cette  observation  pourrait 
n'être  pas  sans  quelque  intérêt  pour  vous,  et  depuis  long- 
temps j'aurais  eu  l'honneur  de  vous  la  communiquer , 
si  je  n'avais  été  chargé  par  vous  de  quelques  autres 
travaux. 
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NOTICE 

niSTOaiQUE  ET   STATISTIQUE 

SUR  LES  ElïFANTS  TROUVÉS  ; 

Pir  M.  Ib  PASQmBR. 

Messieurs  , 

L'exposition  des  enfants  nouveaux  nés  ne  doifr  |K>int 

{re  seulement  reprochée  aux   temps  modernes-:  on 

rouve    encore    des   traces    de    cette   coutume   aux 

^ques  mêmes  dont  Thistoire  s'est  embellie  des  ome- 

ents  de  la  fable.  GËdipe  et  Paris  iureût  exposés  ,  Vnn 

r  le  mont  Citheron ,  Tautre  sur  le  mont  Ida. 

Depuis  lors  ,  à  la  vérité  ,  cet  exemple  n'a  point  été 

mmun  dans  les  maisons   royales  ;  mais   on   a  vu 

Çquemment ,  chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains ,  des 

Tes  de  famille  trop  pauvres  pour  élever  leurs  enfants 

exposer    dans    les   carrefours  ou  à  la  porté  des 

nples.  La  pitié  les  recueillait ,  et  ils  appartenaient 

:eux  qui  en  prenaient  soin.  (  Dictionnaire  des  Sciences , 

rbo  Enfants  trouvés,  ) 

Les  empereurs  G>nstantin ,  Yalens  ,  Gratien  et  Ya- 
ntinien ,  publièrent  des  règlements  dans  l'intérêt  des 
ifants  dont  ^exposition  avait  lieu.  Justinien  les  déclara 
ires  ,  et  défendit  aux  personnes  qui  avaient  pris  soin 
les  élever  ,  de  les  vendre  ou  de  les  traiter  en  es- 
laves  f   soit  que ,  nés  dans  une  condition  libre  j   ib 
issent  été  exposés   par   leurs  propres   parents ,  soit 
.ue ,  nés  dans  la  servitude  i  ils  eussent  été  reposés  p^ 
leurs  maîtres* 

SQ 
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Dès  les  premiers  siècles  de  notre  ère  ,  la  charité 
chrélicniie  étendit  sa  sollicitude  au  sort  de  ces  enfants  ; 
ils  étaient  baptisés  ,  élevés  et  entre ^^nus  aux  dépens 
du  trésor  de  chaque  église  à  la^  porte  de  laquelle  avait 
eu  lieu  l'exposition  ,  dans  unefjestpèce  de  coquille  en 
marbre  disposée  pour  le  recevoir.-  (  Dictionnaire  des 
sciences ,  ut  supra  ).  Plus  tard ,  et  en  diverses  localités  , 
sous  l'autorité  de  pieux  évêques  ,  il  se  forma  des  éta- 
blissements spéciaux  où  ils  étaient  recueillis.  On  citera 
entr^autre  ceux  qui  furent  fondés  à  Angers  dans  le 
septième  siècle  y  h  Montpellier  dans  le  douzième  , 
à  Paris  dans  le  quatorzi  me  Mais ,  en  i44^  >  ce  dernier 
étabj|issement  fut  exclusivement  affecté  aux  enfants  nés 
en  légitim,e. mariage;  les  autres  furent,  dès-lors,  portés 
dans  une  maison  particulière  vulgairement  appelée  la 
Couche*  (^Histoire  de  Vadministralion  des  secours  publics  ,  par 
le  bar.n  D  pin  ;    1821.  ) 

On  provoquait  les  secours  des  fidèles  pour  contribuer 
aux  dépenses  dont  ces  enfants  étaient  l'objet.  Il  existe  , 
à  cet  égard,  dans  des  lettres-patentes  du  ^2i0^t  i44-^i 
un  pai*^age  d  nt  il  ne  sera  pas  sans  quelque  intérêt^ 
de  citer  ici  le  texte  littéral. 

»  Et  jà  soit  que  ,  de  toute  ancienneté,  c'en  ait 
«  accoutumé  pour  les  enfants  trouvés  et  inconnus  » 
«  quêter  en  l'église  de  Paris ,  en  certain  lit  étant  à 
«  l'entrée  de  la  dite  église  ,  par  certaines  personnes  qui 
«  des  aumônes  et  charités  qu'ils  en  reçoivent ,  ils  les 
«  ont  accoutumé  gouverner  et  nourrir ,  en  criant  pu- 
«  bliquement  aux  passants  par  devant  le  lieu  où  les  dits 
«  enfants  sont  ,  ces,  mots  :  faites  bien  à  ces  pauvres 
«  enfants  troupes.  » 

Lva  maison  où  ils  étaient  élevés  paraît  avoir  conservé 
long-temps  la  dénomination  de  couche.  Dans  un  ouvrage 
publié  par  Delamare  ,  en  1722 ,  sous  le  titre  de  Traité 
de  la  police  ,  on  lit ,   (  tome  1^^  ,  page  227  )  ,   qukine 
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des  attributions   des  commissaires  de  police  consiste  ^ 
dans  le,  soin  de  «  lever  les  enfants  exposés ,  et  les  faire 
porter  à  la  couche.  » 

Insensiblement ,  le  nombre  des  enfants  exposés  aug- 
menta au  point  qu2  cette  maison  devint  h  peine  sut- 
fisante  pour  la  cité  proprement  dite  ;  et  bientôt  on 
en  refusa  l'entrée  à  ceux  qui  étaient  trouvés  dans  les 
attires  quartiers  de  Paris  dépendants  de  la  circons- 
cription des  hautes  justices  <Ju'exerçaient  alors  dif- 
férents seigneurs.  Comme  ces  seigneurs  profitaient  des 
épaves  et  biens  vacants  ,  on  prétendit  qa^ils  devaient 
être  naturellement  chargés  des  dépenses  de  nourriture 
et  entretien  des  enfants  exposés  dans  leur  juridiction, 
et  auxquels  ils  étaient  a  pelés  h  succéder  ,  en  cas  de 
déshérence. 

Cette  prétention  fut  con''  mée  par  des  arrêts  du  par- 
lement de  Paris,  qui  remontent  k  i547  ^*  ^552.  Une 
taxe  fut  alors  imposée  aux  seigneurs ,  pour  contribuer 
aux  dépenses  de  tous,  les  enfants  trouvés  de  la  vitfe  , 
admis  dans  un  plus  vaste  emplacement  ;  mais  le  recouvre- 
ment de  cette  taxe  présenta  souvent  des  difîicultés  :  le  dé- 
sordre que  ne  tardèrent  point  a  introduire  dans  toutes 
les  branches  de  Tadministration  les  guerres  de  religion  et 
les  dissentions  politiques  qui  en  furent  la  suite  ,  fit 
négliger  presque  entièrement  le  service  des  enfants 
trouvés.  Ces  enfants  devinrent  même  l'objet  d'un  trafic 
scandaleux  ,  de  la  pari  des  préposés  aux  soins  desquels 
ils  étaient  confiés.  Ceux-ci  les  vendaient  pour  ainsi 
"dire  publiquTement ,  au  prix  courant  de  vingt  sols,  àr 
des  bateleurs  ,  à  des  mendiants,  et,  selon  plusieurs  mé- 
moires écrits  dans  ces  tem^  s  de  crédulité  ,  à  des  ma- 
giciens* 

Il  était  réservé  à  saint  Vincent  de  Paule  de  mettre 
un  terme  a  de  si  coupables  abus,  et  dé  procurer,  à 
force  de  soins  et  de  persévérance  ,  un  asile   décent  et 

10. 
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fallut  rien  moins  ,  pour  obtenir  ce  rësulfcat ,  qia^ua  grand 
crédit  h  la  cour,  appuyé  de  cette  éloquence  que  son 
ardente  charité  rendait  si  persuasive. 

La  jurisprudence  du^  parlement  de  Paris  ne  tarda 
poin.  à  recevoir  son  application  ,  dans  diverses  localités 
dju  ressort  de  ce  parlement.  Enfin,  un  arrêt  du  3o  juin  i664 
ordonna  que  tous  les  seigneurs  haut-justiciers,  saift 
ejçception,  seraient  tenyï^  de  pourvoir  à  la  nourriture 
et  à  Tentretien  des  enfants  nés  de  pères  et  mère»  in- 
connus ,  dans  rétendue  de  leur  haute  justice.  (  Réper-^ 
ioîre  de  Jurisprudence  de  Merlin ,  ytxhoEoûposiiion  départ  ) 

Mais  on  ne  put  réussir  partout  ,  comme  dans  le 
ressort  du  parlement  de  Paris,  à  rejeter  cette  charge 
sur  les  seigneurs  ;  et ,  pour  ne  parler  ici  que  de  ce  qui 
se  pratiquait  dans  Tancienne  province  àt  Normandie  , 
à  regard  des  enfants  trouvés ,  nous  citerons  un  passage 
du  Commentaire  de  Basnage  sur  la  coutume  de  Nor- 
mandie ,  (  tome  1 ,  page  44^  )  «  U  est  conçu  en  ces 
termes  : 

«  Par  la  jurisprudence  des  arrêts  du  parlement  de 
«  Paris  ,  les  haut*justicier$  dans  Tétendue  de  la  haute 
%  justice  desquels  un  enfant  est  exposé ,  sont  tenus  de 
«  lui  pourvoir  de  nourriture  et  d'entretènemefit.  Nous 
«  en  usot^  autrement  dans  cette  province  ;  dans  Tétendue 
«  de  la  banlieue  de  la  ville  de  Rouen  ,  Thôpital  a  été 
tt  condamné  à  se  charger  de  la  nourriture  des  enfant» 
«  exposés.  Dans  les  autres  lieux  de  la  province  ,  cette 
«nourriture  tombe  en  charge  au  trésor  de  la  paroisse*  » 

Bérard  cite  des  arrêts  postérieurs  qui  confirment 
cette  jurisprudence.  (  Tome  II ,    page  708.  ) 

Au  reste ,  les  enfants  exposés  ne  se  trouvaient  point* 
rangés  dans  la  classe  des  bâtards  ;  on  les  considérait 
touc^  comme  légitimes,  par  la  seule  raison  que  plu-v 
sieurs  d'enti^eux  pouvaient  être  le  fruit  d'une  union- 
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avouée  par  les  lois.  On  sait  qa^en   Espagne   les  pré* 
somptions  leur  sont  encore  plus  favOTables  :  h  Madrid 
ils  ont  droit  de  cité  ^  et  sont  réputés  gentilshommes. 

La  loi  da  t^^^ii  août  17%  prononça  Tabolitioii 
de  tous  droits  seigneuriaux;  il  était  naturel,  dèa^lors, 
que  ceux  qui  avaient  joui  jusque4à  de  ces  droits  cessassent 
d^étre  obligés  de  pourvoir  aux  dépenses  de  nourntur»^ 
et  entretien  des  enfahts  trouvés  ;  aussi  une  loi  pos* 
térieure  ,  du  29  novembre^  10  décembre  1790  ,  mit-elle^ 
ces  dépenses  à  la  charge  de  Tétat ,  ou  de  ceux  des 
bo^ices  qui  se  trouvaient  appelés  à  y  pourvoir  y.  en 
vertu  du  titre  de  leur  établissement. 

La  loi  du  218  juin  1793  ,  en  déclarant  que  1% nation* 
se  chargeait  de  Téducation  physique  et  morale  des 
enfants  abandonnés  ,  détermina,  diverses  dispositions 
propres  b  âtiire  atteindre  au  but  qu^elie  se  proposait» 

C'est  dans  cette  même:  loi  que  Ton  trouve  un  article 
ainsi  conçu  : 

«I  Toute  fille  qui  déclarera  vouloir  allaiter  sUe^méme 
«r  Tenfant  dont  elle  sera  enceinte  ,  et  qpi;aura\  besoins  des 
«secours,  de  la  naUon  ,  aura  droit  de  lejs  nôobimer ,  aaiis« 
«  être  tenue  à.  d'autres  formaUté&  que>  cellefr  qui.  sont 
«  prescrites  pour  les  mères  de  famille*  » 

Une  pareille  disposition  devait  avoir  pour:  résultat 
de  fortifier  le  sentiment  de  la  maternité  dansJescasurs 
où  il  pouvait  être  combattu  par  la  crainte  du  demies 
ment;  et  c'était  une  idée  toute  momie: que  eelle  d^as- 
9urer des.  soins  maternels  à  l^Bl|fani  néd'im  commeroe 
illéigitime.  Les>  applications  irréflécbies-qiiiidevsaientiiuh* 
turellement  a;ynir  lieu  ,  dans  ce&  temps,  de  désordre> 
firent  bientôt  considérer  cette  aumône  comme  une 
prime  accordée  au  libertinage ,  et  lion  manqua  aônsitie 
but  utile   que  l'on  s^'^it  proposés 

Bans,  la  vue  de  rdiever  en  quelque  sorte,  les  enfants 
trouvés  de  Tétat  d'abjection  où  ils  se  trouvaient  plaoés  ^ 
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urte  icïi  du  4  juiHet  1793  dëclarà  qu'ils  porteraient  2f 
l'avenir  le  titre    d* enfants  de   la  patrie. 

Le  décret  du  19  janvier  181 1  les  considéra  comme 
appartenants  effecti  em  ntàT  Lat,  en  disposant  que  tous 
les  mâles  en  état  de  servir  seraient  mis  a  la  disposi- 
tion  du  ministre  de  la  marine ,  aussitôt  qu'ils  auraient 
atteint  Tâge  de  douze  ans.  Ce  déctet  porte  règlement 
sur  la  manière  d'élever  e  d'instruire  les  enfants  trouvés, 
et  doit  être  considéré  ,  à  cet  égard  ,  comme  le  com- 
plément d'un  précédent  arrêté  du  gouvernement ,  du  20 
mars  1797  (  3o  ventôse  an  5  ) ,  qui  avait  été  rendu 
en  conformité  de  la  loi  du  17  d  cem  re  1796  (27 
frimaire  même  année  ).  Il  fixa  invariablement  à  quatre 
millions  la  somme  annuelle  mise  à  la  charge  du  trésor 
public  pour  subvenir  au  dépenses  du  service  auf , 
en  cas  d'insuffisance  ,  aux  hospices  et  aux  communes 
à  pourvoir  à  l'excédent.  Il  divisa  enfin  les  enfants  dont 
l'éducation  devait  être  confiée  à  la  chari  é  pub  ique  ,  en 
trois  classes  distinctes  ;  savoir  : 

i<*  Les  enfants  troupes  ,  c'est-à-dire  ceux  qui ,  nés  de 
pères  et  mères  inconnus  ,  ont  été  rencontrés  exposés 
en  un  lieu  quelconque ,  ou  portés  à  l'hospice  destiné 
à  les  recevoir.  Sont  compris  dans  cette  classe  les  enfants 
nés  de  mères  admises  à  l'hospice  pour  y  faire  leurs 
couches  et  qui  ont  été  reconnues  hors  d'état  de  les 
élever. 

a®  Les  enfants  abandonnés  ,  c'esl-à-dire  ceux  qui ,  nés 
de  pères  et  de  mères  cnnu  ,  e  élevé  pa  eu  ,  en  sont 
ensuite  délaissés  sans  qu'on  sa  he  ce  ,  e  sont  devenus 
leurs  parents.  Sont  compris  dans  cette  classe  les  enfants 
d'indigents  détenus  ou  c-  damnés  pour  faits  crimi- 
nels ou  de  police  correctionnelle. 

3®  Les  orphelins p  res ,  c'est-h-  iie  ceux  qui  y  n'ayant 
ni  père  ni  mère ,  sont  dépourvus  de  tout  moyen  d'exis- 
tence. 
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Enfin  la  loi  du  a5  mars  1817  mit  exclusivement 
la  dépense  des  enfants  trouvés  et  abandonnés  a  la 
charge  des  départements ,  sans  préjudice  du  concours 
^es  communes  ;  et  cette  législation  s^est  maintenue 
jusques  à  aujourd'hui.  Puisque  Tétat  reste  maintenant 
•complètement  étranger  aux  frais  de  nouflltore  et  d'en- 
tretien desdits  enfants  ,  il  semblerait  juste  que  les  dé- 
partements fussent  appelés,  par  dérogation  à  Tarticle 
539  du  code  civil ,  à  recueillir  celles  de  leurs  succes- 
sions   qui  deviendraient  vacantes. 

Le  cx)ntingent  affecté ,  chaque  année  ,  au  départe- 
ment de  la  Seine-Inférieure  ,  dans  la  répartition  de  la 
somme  de  quatre  millions  mise  à  la  charge  du  trésor 
par  l'article  12  du  décret  du  19  janvier  i8ii  ,  pour 
le  service  des  enfants  trouvés  et  abandonnés  ,  s'est 
élevé ,  terme  moyen  ,  à  la  somme  de  cent  trente-sept 
mille  neuf  cent  vin^t-cinq  francs.  Jusqu'en  1817  ,  cette 
somme  se  distribua  entre  les  trois  hospices  spécia- 
lement désignés  par  l'arrêté  du  3o  novembre  de  la  même 
année  ,  pour  recevoir  ,  exclusivement  à  tous  autres  ,  les 
enfants  trouvés  et  abandonnés.  Ces  hospices  étaiept  et 
sont  encore  : 

1°  Celui  de  Dieppe,  où  sont  admis  ceux  qui  ap- 
partiennent à  l'arrondissement  de  Dieppe  ; 

2°  Celui  du  Havre  ,  où  sont  admis  ceux  qui  ap- 
partiennent aux  arrondissements  du  Havre  et  d'Yvetot  ; 

3°  Celui  de  Rouen ,  où  sont  admis  ceux  qui  ap- 
partiennent aux  arrondissements  de  Neufchâlel  et  de 
Rouen. 

Mais  les  dépenses  excédant  chaque  année  les  sommes 
qui  résultaient  de  cette  distribution ,  et  les  ressources 
accc^ssoires  qu'avait  indiquées  le  décret  du  19  janvier 
181 1  n'ayant  pu  être  complètement  réalisées  ,  les 
hospices  dépositaires  d'enfants  trouvés  et  abandonné» 
furent  successivement  obligés  à  faire  des  avances   qui 
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•^élevaient  à  cent  quatre-vingt-trois  mille  neuf  cent 
soixante  francs  quatre-vingt-quatre  centimes  ,  en  i8ig\ 
h  l'époque  où  l^administration  s^occupa  des  moyens  de 
faire  solder  cette  dette  trop  long-temps  arriérée.  Elle 
^st  éteinte  depuis  i8a3  «  et ,  chaque  année  j  la  dépense 
àes  enfants  Wouvés  et  abondonnés  se  trouve  intégra* 
lement  acquittée ,  au  moyen: 

i^  D'une  allocation  spéciale ,  qui  varie  de  cent  vingt 
mille  à  cent  vingt-cinq  mille  francs ,  inscrite  au  budget 
départemental  ; 

.    2^  D'une  somme  fixe  de  soixante  mille  francs ,  prélevée 
sur  les  revenus  des  communes  ; 

3°  D'une  somme  qui  varie  de  trois  mille  à  quatre 
mille  francs ,  formant  le  tiers  du  produit  des  amendes 
de  police  correctionnelle ,  et  dont  Taffectation  résulte 
de  la  loi  du  i5  mai  1800  (  ^5  floréal  an  8  ) ,  «t  de 
l'ordonnance  royale  du  3o  décembre  1823. 

Le  tableau  ci-contre  indique  le  mouvement  de  la 
dépense  des  enfants  trouvés  et  abandonnés  dans  le  dé- 
partement ,  pendant  dix  années  (consécutives ,  depuis  et 
y  compris  1819  jusqu'à   1828. 

En  prenant  un  terme  moyen  sur  ces  dix  années ,  on 
est  conduit  à  remarquer  : 

1®  Que  le  nombre  des  enfants  trouvés  et  abandonnés 
restant  dans  les  trois  hospices  au  premier  jour  de  l'année 
moyenne  ,  est  de 2388 

a<*  Que  le  nombre  des  enfants  trouvés  et  aban- 
donnés restant  dans  les  trois  hospices  au  dernier  jour 
de  l'année  moyenne ,  est  de a368 

3°    Qu'ainsi   ce  nombre  a    décru  dans   la    période 

décennale  ,  et  que  le  décroissement  est  exprimé  par  U 

chiffra • ao 

4»  Que  le  mouvement  dé  la  population  des  enfants 
trouvés  et  abandonnés  dans  les  trois  hospices  déppsi- 
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taires    peut    être    approximativement   exprime  par   le 

chiffre 33a8 

5"   Qu'enfin  on  peut  évaluer  au  trentième  de  cette 
population   le   nombre  des  enfants  qui  sont   réclamés  < 
par  leurs  parents^ 

L'inspection  du  tableau  dont  il  s'agit  fait  remarquer 
encore  que  la  dépense  relative  au  service  des  enfants 
trouvés  et  aboadonnés  ne  se  trouve  point  propor- 
tionnelle ,  dans  chacun  des  trois  hospices  dépositaires , 
au  nombre  de  jouroées  qui  résulte  de  la  présence  desdits 
enfants»  Cela  provient  de  ce  que  la  fixation  du  prix  des 
mois  de  nourrice  et  pensions  n'est  pas  uniforme.  On 
ea  jugera  par  le  tableau  ci~après ,  qui  indique  la 
quotité  de  ces  prix  pour  chaque  âge  ;  et ,  par  cette 
.expression,  on  doit  entendre  une  des  périodes  de  la 
vie  d'un  enfant  comprise  entre  deux  limites  déter- 
minées. 
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Frappée  depuis  long -temps  de  la  disproportion  dés 
dépenses  des  enfants  trouvés  et  abandonnés  dans  les 
trois  hospices  dépositaires,  Tadministration  avait  pris, 
dans  le  courant  de  L8a8  ,  quelques  mesures  pour  ra- 
mener h  un  taux  uniforme  la  fixation  du  prix  des  mois 
de  nourrice  et  des  pensions.  Elle  fut  arrêtée  dans  Fap- 
plicatiou  de  ces  mesures  par  les  réclamations  quVlé- 
vèrent  les.  hospices  de  Dieppe  et  du  Havre  ,  en  les 
appuyant  principalement  sur  la  cherté  du  prix  des  grains 
qui  commençait  à  s'annoncer  ,  et  qui  devait  rendre  plus 
difficile  le  placement  des  enfants  à  la  campagne.  Ces 
réclamations  durent  être  prises  en  considération  ;  mais , 
aussitôt  que  les  circonstances  qui  les  ont.  motivées 
n'existeront  plus  f  on  en  reviendra  au  projet  qui  a  été 
conçu  dans  la  vue  de  réaliser  une  économie  possible 
et  désirable. 

Les  enfants  trouvés  et  abandonnés  admis  dans  Thospice* 
de  Dieppe  sont  placés ,  soit  en  nourrice ,  soit  en  pension, 
selon  leur  âge  ,  aux  environs  de  la  ville  de  Dieppe, 
dans  un  rayon  de  quatre  à  cinq  lieues.  Ce  rappro- 
chement rend  facile  la  surveillance  dont  ils  doivent 
être    l'objet. 

Les  enfants  trouvés  et  abandonnés  admis  dans  l'hospice 
du  Havre  sont  plus  communément  placés  ,  soit  en 
nourrice  ,  soit  en  pension  ,  selon  leur  âge ,  dans  les 
communes  voisines  du  pays  de  Caux.  Des  visites  fré- 
quentes et  inattendues  que  font  dans  ces  communes 
les  dames  hospitalières  attachées  à  l'hospice  ,  ont 
pour  but  de  veiller  à  ce  que  ces  enfants  reçoivent  tous 
les  soins  qu'ils  réclament.  A  Tâge  de  six  ou  sept  ans, 
ils  rentrent  presque  tous  à  l'hospice  ,  pour  y  recevoir 
quelque  instruction. 

Enfin  les  enfants  trouvés  et  abandonnés  dans  l'hospice 
de  Rouen  sont  presque  exclusivement  placés  ,  soit  en 
nourrice ,  soit  en   pension ,  selon  leur  âge  ,  dans   les 
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arrondissements  de  Neufchâtel  et  de  I^ont^Audenièr  ; 
on  en  place  aufisî  quelques-uns  dans  l^arrondissement 
de  Rouen. 

Comme  ces  enfants  sont  en  nombre  beaucoup  plu» 
considérable  que  dans  les  autres  hospices  ,  il  a  été 
besoin  d^adopter  des  mesures  particulières  pour  assurer 
là  régularité  du  service.  Elles  sont  Tobjet  d'un  règle-* 
ment  spécial  qui  à  commencé  d^étre  mis  ^  exécution 
dans  le  courant  de  i8a3.  Les  principaux  agents  auxquels 
est  confiée  PexéCution  des  dispositions  qu'il  renferme  ^ 
sont: 

1^  lin  conducteur  des  enfants  à  leur  destination; 

a<*  Deux  surveillants  pour  soigner  les  enfants  et  veiller 
sur  eux  pendant  le  voyage  ; 

à<^  Un  préposé  par  chacun  des  arrondissements  oii 
les  enfants  sont  placés; 

4^  Un  médecin  ou  chirurgien  par  chaque  canton  ; 

5**  Un  inspecteur  en  chef  du  service  ,  qui  parcourt 
|>ériodiquement  les  divers  arrondissements. 
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DE  LA  BOUSE  DE  VACHE 

Considérée  sous  le  rapport  de  la  Chimie  technologique  i 

MÉMOIRE 

Présenté  à  rAcadémie  de  Rouen ,  le  9  Jaillet  i83o  \ 

Par   H.  MoRiN,    Pharmacien  , 

Membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes. 

MfiSSIETJltS  , 

La  bouse  de  vache ,  en  raison  du  rôle  important  qu^elle 
joue  dans  la  fabrication  de  Findienne ,  est  une  des  ma- 
tières qui  méritent  le  plus  de  fixer  Tattention  des  chîr 
mistes.  On  sait  que  son  emploi  consiste  dans  le  dégor- 
geage  des  toiles  de  coton  mordancëes ,  en  formant  des 
combinaisons  insolubles  avec  certains  oxides  métal- 
liques. Les  recherches  que  j'ai  Thonncur  de  soumettre 
âk  l'Académie  ont  pour  but  de  déterminer  la  substance 
de  qui  elle  tient  cette  propriété.  Déjà  la  bouse  de  vache 
avait  été  l'objet  des  .travaux  de  Thaër  et  de  Einhof  ; 
mais  les  résultats  qu'ils  ont  obtenus  ne  jettent  aucun 
jour  sur  son  mode  d'action. 

ANALYSE, 

La  matière  qui  a  servi  à]  nos  expériences  était  d'une 
couleur  jaune  verdâtre  ,  possédant  l'odeur  qui  caracté- 
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rise  cette  espèce  d'excrément.  Elle  ne  rougissait  poitit 
le  papier  de  tournesol  ,  et  elle  ne  ramenait  point  aa 
bleu  ce  réactif  rougi  par  les  acides.  On  délaya  cinq 
cents  grammes  de  bouse  de  vache  dans  Teau  distillée, 
et  on  maintint  le  contact  jusqu'à  ce  que  ce  liquide  ne 
parût  plus  agir.  Après  chaque  rechange ,  on  fdtra  la 
liqueur  pour  la  concentrer  par  l'évaporation.  Ce  premier 
traitement  npus  a  fourni  un  résidu  d'un  brun  noirâtre , 
d'une  odeur  particulière ,  se  rapprochant  de  l'urine  con-* 
centrée  par  le  feu  :  sa  consistance  était  celle  du  mîel. 
On  le  traita  par  l'éther ,  avec  lequel  oh  l'agita  pendant 
long-temps.  Ce  véhicule  ne  se  colora  pas  sensiblement  ; 
on  le  filtra ,  et ,  etl  l'abandonnant  à  l'évaporation  spon- 
tanée ,  on  obtint  un  résidu  verdâlre  dont  le  poids  était 
de  six  décigrammes.  Nous  reviendrons  sur  cette  matière.r 
L'extrait  qui  avait  subi  l'action  de  l'éther  fut  mis  en 
contact  avec  l'alcool  à  2J0».  Ce  menstrue  s'est  légère- 
ment coloré  ;  on  le  filtra  pour  l'évaporer. 

L'éther  laissa  une  matière  jaunâtre  qui  pesait  trois 
grammes.  Elle  était  soluble  dans  l'eau  ;  sa  saveur  légè- 
rement acre,  nauséabonde  ,  avait  quelque  chose  de  sucré. 
La  dissolution  aqueuse  de  cette  matière  précipitait  te 
sulfate  de  fer  et  l'acétate  de  plomb.  La  teinture  de  noix 
de  galles  y  formait  des  flocons  ;  les  acides  sulfurique , 
nitrique  et  hydrochlorique ,  versés  dans  la  liqueur,  y 
déterminèrent  des  précipités  sur  lesquels  l'eau  n'a  pas 
d'action  sensible.  Traitée  par  l'acide  sulfurique  ,  elle  a 
exhalé  l'odeur  de  l'acide  acétique.  Cette  matière ,  sou- 
mise à  la  distillation  dans  une  cornue,  de  manière  à 
rompre  l'équilibre  de  ses  éléments ,  n'a  fourni  que  des 
traces  d'ammoniaque.  Elle  offre  ,  d'après  ce  qui  précède  f 
plusieurs  des  caractères  qui  appartiennent  au.picromel  ; 
mais  elle  s'en  éloigne  par  sa  propriété  de  précipiter  la 
teinture  de  noix  de  galles.  Nonobstant  cette  propriété 
négative,  nous  admettrons   cette  matière  comme  uile 
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it§^ce  de  picromel  (  i  )  ,  ou  plutôt  connne  la  matière 
«ucree  du  picromel  ;  car ,  en  unissant  cette  matière  avep 
une  substance  verte  dont  il  sera  question  dans  la  suite , 
on  obtient  un  produit  amer  et  sucré  qui  rappelle  b 
picromel  »  quant  à  la  saveur. 

L^extrait  aqueux  duquel  nous  avons  séparé ,  à  Taide 
de  Talcool ,  la  matière  sucrée  que  nous  venons  d'étu- 
âicTj  a  été  mis  en  contact  avec  Teau  distillée.  Celle-ci 
s^^est  emparée  d^unc  substance  qui ,  obtenue  par  éva<- 
poration,  était  bruqe  et  est  devenue  luisante  par  son 
«ntière  dessicatibn»  Elle  pesait  huit  grammes^.  Cette 
matière  n^a  pas  d^odeur  sensible  ;  elle  est  presque  sans 
saveur .;  elle  ne  se  dissout  point  dans  TalcooL  Dissoute 
dans  l'eau  ,  elle  précipite  l'acétate  de  plomb  en  brun 
jaunâtre ,  le  sulfate  de  fer  en  gris  sale.  La  teinture  de 
noix  de  galles  y  produit  des  flocons  bruns.  L^alun  y 
donne  naissance  à  un  précipité  qui  ne  disparaît  point 
|»ar  l'addition  d'une  certaine  quantité  d'eau  ;  le  sulfate 
de  cuivre  la  précipite  en  vert  sale  ;  Thydrochlorate  de 
manganèse  y  occasionne  des  flocons  bruns,  La  dissolu- 
tion de  perchlorure  de  mercure  ne  lui  faisait  éprouver 
aucun  changement  L'eau  versée  sur  tous  les  précipités 
né  faisait  que  Ips  diviser.  Les  acides  versés  dans  la  li'- 
<}ueur  y  déterminent  des  flocons  brunâtres,,  tandis  que 
les  alcalis  n'y  produisent  aucun  changement.  Exposée 
à  l'action  immédiate  du  calorique  ,  cette  matière  n'a 
pas  fourni  d'ammoniaque  en  quantité  appréciable.  Il 
ne  reste  aucun  doute  que  ce  ne  soit  à  cette  matièrp 
que  la  bouse  de  vache  doive  ses  propriétés  de  dégorger 
les  toiles  mordancées,  par  suite  de  l'action  qu'elle  exerce 
sur  la  plupart  des  dissolutions   métalliques.  Les  pro- 


(i)  Il  y  a  quelques  années ,  M.  Chevreul  a  isolé  un  picromel  dé- 
pourvu d*amertu]ne  ,  et  dont  la  saveur  avait  quelque  rapport  avec 
celle  de  la  réglisse. 
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pnéiés  de  cette  matière  étant  connae« ,  ne  serait-il  pe» 
possible  au  manufacturier  de  Tisoler  presque  à  Tétai 
de  pureté ,  en  traitant  la  bouse  par  Teau  et  filtrant  ? 
Alors  le  liquide  contiendrait  cette  matière  et  pourrait 
être  employé  au  dégorgeage  ;  ce  qui ,  je  crois ,  éviterait 
au  fabricant  un  grand  nombre  de  lavages. 

Les  propriétés  que  cette  matière  possède  ne  pevivent 
manquer  de  la  faire  regarder  comme  substance  parti*- 
culière.  Nous  lui  donnerons  le  nom  de  bubuHnc  ,  du  mot 
latin  bubulum ,  excrément  de  vache* 

L'eau ,  en  agissant  sur  l'extrait  aqueux  ,  a  isolé  une 
matière  floconneuse  brunâtre ,  qui ,  exposée  au  calorique, 
a  pris  un  aspect  corné.  On  la  mit  en  contact  avec  la 
potasse ,  qui  enopéra  la  dissolution,  La  liqueur  alcaline 
précipitait  par  la  teinture  de  noix  de  galles;  Tacide 
hydrochlorique  y  produisit  un  précipité  qu^un  e^cès 
diacide  a  fait  disparaître.  Exposée  à  Faction  du  calo- 
rique ,  dans  une  cornue  ,  elle  a  fourni  un  produit  qui 
ramenait  au  bleu  le  papier  de  tournesol  rougi.  L'inso- 
lubilité de  la  matière  dans  Teau,  et  son  aspect  corné, 
réunis  h  seé  autres  propriétés  chimiques ,  ne  laissent  au* 
cun  doute  que  cette  matière  nés  soit  de  Talbumine 
r)02^ulée.  Son  poids  était  de  deux  grammes. 

De  la  bouse  de  vache  épuisée  paÊ^  Veau. 

La  bouse  ,  traitée  par  Teau  ,  a  été  soumise  h  l'action 
de  Talcool  bouillant ,  qu'on  renouvela  jusqu'à  ce  qu'elle 
ge  parût  plus  rien  fournir  à  ce  liquide.  Les  liqueur]^ 
alcooliques ,  réunies  et  filtrées ,  ont  été  distillées  au  bain- 
marie  pour  en  séparer  l'alcool  ;  elles  laissèrent  un  ré- 
iidtt^  4'une  couleur  verte  foncée  et  d'une  odeur  qui 
rappelait  un  peu  celle  du  fiel  de  bœuf  épaissi.  On  le 
réduisit  a  siccité  ,  et  on  le  traita  par  l'éther ,  qu'oa 
renouveia  jusqu'à  ce  qu'il  cessât  de  se  colorer*  Les  If- 
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fu^ir^^  ^chéries  furent  abandonnées  h  elles-inémes  dam 
Qne  capsule  de  porcelaine  i  bientât  la  paroi  interne  de 
celle-ci  fut  recouverte  d^ime  matière  verte,  graisseuse  an 
toucher.  I^e  poids  de  la  matière  verte  était  de  sfpt 
grammes  ,  lesquels  réunis  a^x  six  décigrammes  obtepus 
en  traitant  l'extrait  aqueux  par  Téther ,  portent  la  guao- 
tité  de  celte  matière  à  sept  grammes  six  décigramme^s* 
LMther ,  en  s^emparant  de  la  matière  grasse  verte ,  isolft 
une  substance  brunâtre  pulvérulente ,  à  laquelle  nous 
consacrerons  un  article  particulier.  Elle  |)esait  neuf 
grammest 

De  la  matière  grasse  verte. 

!►  •  • 

La  matière  verte  a  une  odeur  qui  rappelle  celle  des 
•  bouveries.  Sa  consistance  est  celle  du  saindoux  ;  sa 
saveur,  aromatique  et  fade  tout-à-la-fois,  présente  quelqu* 
analogie  avec  celle  du  beurre  frais.  Mise  en  fusion,  elle 
rougissait  le  papier  de  tournesol  ;  craignant  que  cette 
propriété  de  rougir  les  couleurs  bleues  végétales  ne  £àt 
^ue.  à  de  Tacide  acétique ,  qui  se  produit  lorsqu^on  aban^ 
donne  Téther  au  contact  de  Tair ,  nous  avons  maintenu, 
la  matière  verte  en  fusion  pendant  quelque  temps  dans 
Teau  distillée  ,  sans  parx^nir  à  lui  enlever  son  acidité. 
Cette  propriété  nous  indiqua  que  ,  loin  d'être  un  prifi^ 
cipe  immédiat ,  elle  était  de  nature  complexe.  Alors 
nous  la  traitâmes  par  le  carbonate  de  magnésie ,  afia 
dléviter  le  reproche  que  l'on  atirait  pu  nous  adresser ,  en 
èmplpyant  tout  autre  corps,  d'avoir  dé^rminé  la  for- 
^miatâon  d'un  o^  plusieurs  acides  gras.  Par  ce  traitement^ 
je  carbonate,  avait  Jaissé  dégager  dé  l'acide  carbonique., 
et  la  matière  yerte  acide  était  entrée  en  combinaison 
l^yec  la  base  du  carbonate  pour  former  un  composé  in- 
soluble* On  le  recueillit ,  et  on  le  décomposa  par  l'acide 
byèrocblorique ,  qui  s'eotpara  de  la  mjign^i^  ^  et  mit  ^n 
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Irberté  la  matière  verte  acide  qui ,  traitée  par  l'eau  As- 
lilMe  et  purifiée  par  l'éther ,  nous  apparut  avec  tous 
ses  caractères.  Cette  expérience  démontre  que  la  ma**- 
tière  verte  jouit  de  propriétés  acides  qui  lui  sont  propres. 
Pour  en  déterminer  complètement  la  nature  ,  nous  en 
avons  traité  une  certaine  quantité  par  la  potasse  b  Talcool  ; 
le  composé  savonneux  qui  en  est  résulté  a  été  délayé 
dans  Peau  distillée  ;  on  remarqua  que  la  potasse  n^avait 
J)tt  dissoudre  une  matière  verte  que  nous  avons  séparée 
par  le  repos  et  la  décantation.  Nous  reviendrons  sur  cette 
substance.  Le  composé  savonneux  dissous  dans  Feau  a 
été  mis  en  contact  avec  Tacide  tartarique ,  qui  s'empara 
de  la  potasse  et  mît  en  liberté  la  matière  grasse.  Oi| 
la  recueillit  sur  nn  filtre  ,  et  on  la  lava  avec  de  TeaQ 
distillée  ;  le  liquide  de  lavage  ,  r^imi  à  la  liqueur  filtrée , 
fut  introduit  dans  une  cornue ,  au  col  de  laquelle  on 
ndaptaun  récipient  entouré  de  linges  mduitlés  pour 
recevoir  le  produit  de  la  distillation. 
•  Le  liquide  distillé  avait  une  odeur  tniste  d'acide  acé- 
tique et  de  beurre  fort.  Il  rougissait  le  papier  de  tour- 
nesol ;  oh  satura  le  liquide  avec  de  l'eau  de  baryte  ,  qui-, 
s'emparant  de  l'acide  ,  fit  disparaître  Todeur.  On  éva- 
pora avec  ménagement  jusqu'à  siccité ,  et  on  introduisit 
le  résida  dans  un  tube  de  verre  d'un  centimètre  da  dia- 
mètre ,  et  on  y  versa  de  l'acide  pbosphorique  qui  s'empara 
•de  la  baryte  ;  et ,  par  le  repos ,  il  se  produisit  une  légère 
coucbed'un  liquide  d'apparence  huileuse,  ayant  l'odeur 
mixte  d'acide  acétique  et  de  beurre  rance.  Pour  ob- 
tenir ce  corps,  nous  tentâmes  la  distillation  ,  qui  nous  a 
fourni  une  petite  quantité  d'un  acide  qui  tachait  le 
papier  à  la  manière  des  graisses.  En  agitant  dans  l'air 
4e  corps  qui  l'avait  reçu ,  il  otait  facile  de  reconnaître 
l'odeur  de  l'acide  acétique  et  du  beurre  rancc.  Mêlé 
avec  de  l'alcool,  il  donnait  instantanément  l'odeur 
de  la  pomme  de  'reinette.   Nous  avons  borné   là  ncy 
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exfiéirieiice»  par  le  manque  de  la  matière  :  néanmoli» 
nous  conisidéreroas  cet  acide  comme  ayant  la  plus  grande 
analogie  avec  le  butyrique* 

La  matière  grasse  séparée  de  la  potasse  par  le  ,mo]wn 
de  Tacide  tartarique  et  purifiée  par  Talcool ,  a  été  mise 
en  contact  avec  la  baryte ,  qui  a  fourni  un  savon  nso- 
lubie»  Ce  savon,  décomposé  par  Tacide  hydrochloriq^e , 
a  laissé  Reparaître- la  matièro.  grasse  ;  on  la  traita  de 
nouveau  par  la  potasse  .  pure ,.' et  le  savon,  obtenu^ 
dissous  dans  Teau  et  déposé  dans  ua  lieu  fcais  ,  a  lai^ 
précipiter  du  sur-magarate  de  potasse ,  qui ,  purifié  pajr 
Talcool^  et  décomposé  par  Tacide  hydrochlorique  ,  a 
fourni  de  Tacide  margarique.  La  liqueur  savonneuse , 
qui  ne  produisait  plus  de  sur-margarate  de  potasse  « 
contenait  de  Toléatc  de  cette  base.  Elle  fut  décomposée 
par  Tacide  tartrique  qui ,  s^emparant  de  la  potasse , 
isola  Tacide  oleïque  ,  qu'on  reprit  par  Talcool. 

On  se  rappelle  que  la  potasse ,  en.agissaot  prin^itive- 
ment  sur  la  matière  grasse,  laissa  îndissoute  une  substance 
verte  d'une  saveur  âcsce  amère  très-prononcée.  Elle  roa-' 
gissait  le  tournesol  ;  mise  sur  les  charbons  ardents ,.  elle 
brûlait  à  la  manière  des  résines.  £1U  est  très-soluble  dan« 
Talcool  et  Téther  ;  Teau  en  dissout  une  petite  quantité. 
Cette  matière  est  celle  qui,  mêlée  avec  la  substance. sa- 
crée ,  a  fourni  un  composé  dont  la  saveur  rappelait  celle 
du  picromel;  nmis  sa  combinaison  la  plus  remarquable 
est  celle  qu'elle  forme  avec  la  baryte.  Agitée  avec  une 
dissolution  de  cet  alcali ,  et  chauffée  avec  ménagement» 
pour  obtçnir  un  résidu  sec ,  elle  offrit  une.  masse  qui 
se  dissolvait  en  petite  quantité  dan  Talcool. 

Il  est  donc  étiabli  par  ce  qui  précède  que  la  matière 
verte  est  composée  diacides  margarique  et  oléïque ,  d'unD 
substance  verte  particulière ,  de  saveur  amère ,  ayant 
quelque  analogie  avecle»  résines  ,  et  d'imacide  qui  lui 
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donne  sa  aavcur  et  son  odeur ,  et  qui  jouit  des  propriétés 
les  plus  remarquables  de  Tacide  butyrique. 

Be  la  suhs6mce  ànmdire  isolée  de  te^trcdi  alcooUque, 

Cette  substance  est  brune- jannâtre ,  d*une  odeur  légfe-  Jr 
Fettient  Nauséabonde  ,  rappelant  un  peu* celle  de  la  bile. 
Sa  saveur  est  à  peine  amère  ;  cette  légère  amertume 
pourrait  bien  ne  provenir  qiitt  d'une  petite  quantité  àé 
matière  verte  dont  il  aous  a  été  impiossible  de  la  priver. 
Mi$e  en  contact  avec  Teau  frc4de ,  elle  ne  s'y  dissout 
point  ;  si  onportç  ce  liquide  ^buUitten,' elle  s'y  dissout 
en  petite  quantité,  et  forme  une  sorte  d'émulsion.  Elle 
est  soluble  dans  TalcOol ,  d'où  elle  e^t  précipitée  par 
l'eau  a  la  manière  des  résines.  Les  builes  grasses  et  vo^ 
latiles  û^ont  sur  elle  qu'une  faibU  action.  Les  altalis  en  ^^ 

opèrent  la  dissolution  ;  si  l'on  verse  dans  là  liqueur  uii 
acide ,  la  matière  se  précipite  som  forme  de  fkxolis» 
Exposée  à  l'action  du  calorique,  elle  exhaie  d^abord 
une  odeur  fade ,  nauséabonde  ,  pui^elle  s'enflamme  ,  ré* 
pand  beaucoup  de  fum^ec  et  laisse  un  <^rbon  volu-* 
mineux.  Traitée  par  l'acide  nitrique^  elle  fut  convertie  eia 
tannin  artificiel.  L'acide  acétique  ki  dissout  avec  facilité , 
à  l'aide  de  la  chaleur.  Le  solutum  alcoolique  de  la  toA* 
tière  résineuse,  mis  en  contact  avec •  quelques  dissdtu-  '  ^ 
tions  métalliques  4  s'y  comporte  Me  la  iiwnièr«  suivante  : 
l'acétate  de  plomb  y  forme  des  flocons  qui  vienn«ïit  se 
rassembler  a  la  surface  du  liquida.  Lie  stfbliiué  corrosif 
produit  un  précipité  jauo(e-bTljn&tre  ,  ég«^méRt«  très* 
léger;  tandis» que  ,  é/^ec  l'alun ,« le»  floeoAS  i|ai  «n  ré** 
sultent  occupent  le  fond  du  vase.  Le  «irifate  de  fer  le 
\ptéc\^\ie  en  brun  ;  l'hydro chlorate  de  znanganèse  et  le- 
sulfate  de  zinc  fournissant ,  a\«c  |e  sokitûm  de  matière 
résineuse  ,  des  précipités  qui  ont  la  même  teinte.  Les 
acides  nitriqua  6t  hydrochlorique  n'y  occasionnent  au-* 
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cun  trouble  ;  ilsen  avivent  seulement  la  couleur.  L^acide 
sulfurique  y  forme  un  précipita  verdâtre ,  qui ,  par  le  con- 
tact prolongé  de  Taeide  ,  devient  brun.  Jusqu^ici  il  reste 
prouvé  y  malgré  la  facilité  avec  laquelle  xette  matière  se 
comMne  avec  les  dissolutions  métalliques  ,*  qu'elle  ne 
joue  aucun  rôle  dans  le  <dégorgeâ§e  des  toiles  mor- 
dancées^  à  cause  de  son  insolubilité  dans  Teau. 

La  bouse  de  vache  ,  après  ces  ditew  traitements; 
n'avait  plus  que  Tappyence  de  la  fibre  ligneuse-  Son 
poids^  ^près  la  dessication ,  était  de  'ë  ao  gr.  4* 

Enfin  loo  grammes  de  bouse  dei^vache,  sans  avoir 

subi  aucun  traitement ,  ont  été  calcinés  dans  un  creuset 

de  platine  ;  ils  laissèrent    un  résidu  du    poids   de  a 

grammes  j  composé  de  sulfate  et  d'h^droch lorate.de  po- 

«  tasse,   d'bjdro^hloEjàte  de  chaux,  de  c^bonate  et  de 

phosphate  àë  la  mênÊt  basci,  de  silice,   d'alumine  et 

^  d'oxide  de  fer. 

'^^  Il  résuke  de  ce  qui  précède  x]ue  5oo  grammes  de 

bouse  ile  vache  contienpent  :«    '•• 

"^    '  £au r # .  • .  .v^  ••#«••• 35o  gr.  » 

%  Matière  fibreuser . .  •  # '> lao        4 

Matière  grasse  verte ••••/ 7         6 

Matière  suc^e  ^  «que  nous  considérons 
^  comme  le  principe  ^ucré  du  picromeK  • . .  •       3        » 

Bubttline  ••'•••.•» •  •  •       8        » 

*'  Albumine  coagulée*  • •       a        » 

«^      c       i  Substance  brun&tit  résineuse •      9        « 


A 


5oo  gr. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by  VjOQQ IC 


(95) 
COI^SIDÉRATIONS 

SUR  LES  VOteANS, 

4 

"      .  EXAMEN    CRITIQUE 

Dês  di^rses  théories  qui  oni  éU  successiçement  proposées 
.   pour .  empUifpi£r  les  phénpmènes  volcaniques; 

Par  M.  J.  GiBAftiiiK  , 
•  #  «  •  * 

Pf^meUf  êe^mie  imiustwklle  à  R^mêu  ,   mêmhre  de  plusieurs 
Sociétés  supanies  ,  e/a 


INTRODUCTION* 


.De  tous  les  phénomènes  qui  se  passent  sous  nos  yeux^  à 
la  surface  ou  dans  les  profondeurs  de  noire  planète^  les  plus 
merveilleux  sont  ^  sans  contredit  y  ceux  que  nous  présentent 
Ias  montjiignes  igniyômes^  connues  vulgairement  sous  le 
nom  de  volcans  ^  tant  à  raison  de  la  grandeur  de  leurs  effels 
que  de  la  cause  mystérieuse  qui  les  Eut  naître  et  les  perpétue . 
Les  ravages  immenses  qu'occasionnent,  ordinairement  ces 
montagnes  dans  les  lieux  situés  à  leur  base  y  souvent  même 
dans  -ceux  placés  à  une  très-grande  distance  de  leur  centre 


Digitized  by 


Google 


(  d6  ) 

d'activité*,  ont  de  tout  temps  frapj^é  l esprit  de  la  multitude 
ef  excité  la  curiosité  des  philosophes  de  tous  les  âges. 

Observe»  dès  la  plus  liaute  antiquité  ,  les  volcans  ont 
dcHUié  beù  à  «ne  foule  de  conjectures,  tant  sur  leur  ori- 
gine que  swr  kur  rapport  avec  llintérieur  du  globe.  Alais ,        ^ 
malgré  lès  reeherches  ifiaiteibnMe6  de  tant  de  généra- 
tions de  Savants  qui  se  sont   succédé ,  leur  histoire  est         ' 
encore  bien  peu  araunté^ ,  ék  nos  devanciers'  ne  nous  mA 
guère  tAnsmis^qne  f  étonnement  et  les  folles  rêveries  que 
des  phénoiitènes  aussi  surpHAiants  ont  fait  mître^dans  leur 
esprit.  Lé^  ol5serv»(eurs  anciens ,  en  tfet  ^  se  sont  plutôt       » 
attachés  à'ia  partie  h}/i>othétiqim'''qiî'à  ^exmpetf  des  faits  , 
et  c  est  un  défaut  dans  leqosl  ils  sDlit  généralemenMombés 
p»r  rapporta  presque  toutes  Ml  parties  de  t-hiAôire  natu^ 
relie.  Ce  n^est  guère  que  dépuis  pn  demi^ièck»  enTirpn^  que  •* 

les  naturaUstes,  revenus  à  des  idées. {i^s  saines,  et  las  de 
ces  jeux  d'esprit  qui  ii* enfantaient  que  des  systèmes lëphé- 
mères,  ont  pris  le  sage  parti  d'étudier  les  fiiits  pour  eux- 
niémes ,  ûe  les  rassembler ,  de  les  compatftf^vStfe^éti&y^et         ^ 
de  n'en  tirer  des  conséquences  qu'après  les  avoir  envisagés    " 
sous  toutes  leurs  fades.  Ce  n'est  pas  que ,  de  nos  jours ,  on         ^ 
ne  voie  encore  de  ces  esprits  systématiques  pour  qur  les  .  • 

hypothèses  constituent  la  plus  grande  partie  de  la  science  f 
mais  heureusement  ils  sont  en  trcs-jpetit  nombre ,  et  d'ailleurs 
on  attache  maintenant  si  peu  d'importance  à  ce  genre  de  ^ 
travaux,  smtout  quand  ils  ne  sont  pas  soi^nus  par  uBe 
réunion  imposante  de  faits  bien. observés,  queleur  exemple 
n'est  pas  contagieux  et  que  la  science  positive  -  continue 
h  marcher  de  progrès  en  progrès. 

La  plus  grande  partie  de  ce  que  ^ous  savons  sur  les  vol- 
cans est  due  aux  naturalistes  de  not^e  époque ,  et  en  par- 
ticulier à  Dolomieu  ,  De-  Luc,  Guillaume  Thomson  *, 
Breislàck  ,  Hamilton  ;  Fleuriau  de  Bellevue,-  Salmon  ,  Fau- 
jas,  Léopold  de  Buch,  Humboldt,  Cordier,  Monticellî, 
Covelli,  Poulett-Scrope,  tJngem-Steroberg  ,  etc.  Leui^ 
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écrits  m'ont  été  très  utiles  pour  la  rédaction  du  travail 
que  j'ai  Thonneur  d'o£&ir  à  T Académie.  Mon  but^  en 
ce  moment,  n'est  pas  de  tracer  un^  histoire  complète  et 
générale  des  volca^^  je  yeujt  seiilement  présenter  en 
substance  ce  qu'il  y  a  4' essentiel  à  coi^aîtfe  sur  la  Daluro 
géognostique  des  terrains  f^m^  |W  Tafitipi»  des  few  sou- 
terrains, et  siu*  les  |^nam(èi|çs  qui  l^»r  §oiit  p^rticirfiers. 
Mufiis  de  ces  dpQfiées,  iipu^  poi|rro]!is  avec  j^us  de  snccii 
discuter  les  noçibreoses  ^héorif»  qpi  «ml  t<M*r>:tour  été 
P'^Pf^Çs  pour  expliquer  ces  pbéiipmène^,  et  recberdier 
^^9  ^  9  ^^^  r  ét|»^  actuel  de  pos  eoupajssances  dûmiquAs , 
paraît  la  (dus  pb|P4Îble.  Tel  est  Je.  hïU  de  cette  disserta- 
tion. 

Ma^,  4^s  m  sujet  amsi  v»ste ,  aussi  ^inenx  que  celui 
que  je  y^s  trji^er ,  it  faut ,  pour  en  feire  une  étude  appro- 
fondie, ne  m^^dier  que  pas  à  pas  le^  d'apcès  l'ordre  le  pbf 
propre  à  feien  feire  siisir  l'importance  des  fotts,  le\m  rela- 
tions et  les  conséquence^  qui  s'en  déduiaent  natureÙement* 
Voici  la  marché  ,qu»:doit,  suivant  moi,.  remi4ir  le  j^us 
avantageusement  ces  conditions  : 

I®  Définition  des. termesiw/(Pâm  9  terrains  volcaniques  y 
et  examen  des  divittoos  établies  par  les  naturalistes  pour 
cette  classe  de  terrains; 

a®  Exposé  des  principaux  caractères  géogaostiqnes  et 
mipéralogiques  de  ces*  terrains  ; 

3?  ^osîtiioa  géognostique  des  volcans  à  la  surfisice  du 
globe,  et  géographie  physique  ; 

4°  Pfiénomènes  qu'ib  présentent  dans  leurs  mMcients 
d'activiibé  cippoone  dans  leur  état  de  repos  ; 

5^  Enfin,  revue  des  diverses  hypothèses  enfauatées  succes- 
sivement pour  expiiqu^  l'origine  de  ces  montagnets  si  singu- 
Méres,  et  les  causes  qui  entretieniient,  depuis  tant  de 
aièelesy  Les  phénomènes  qu'elles  présentent  à  l'admiration 
des  hommes. 
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Chapitre  P^  —  D^nitions.  Classifications, 

Le  mot  volcan  y  qui ,  au  premier  abord  ^  parait  présenter 
im  sens  net  et  précis ,  est  cependant  bien  vague  quand  on 
cherche  à  en  donner  une  dëfinitioa  exacte.  £n  effet,  tan- 
tôt on  désigne  sous  ce  nom  une  montagne  terminée  par 
une  bouche  igniTÔme  >  tantôt  la  cause  souterraine  de  tout 
phénomène  volcanique.  Pour  le  vulgaire,  les  volcans  sont 
des  montagnes  ordinairement  fort  élevées,  dont  le  sommet, 
tenaiiné  en  c^e  tronqué ,  présente  une  large  ouverture 
en  forme  d'entonnoir  ,  <l où  sortent,  à  des  époques  indé- 
terminées, des  flammes^  de  la  fumée,  et  des  matières 
embrasées,  soit  sous  imé  forme  pulvérulente,  soit  dans  un 
état  pâteox  semblable  à  celui  des  mâaux  en  fusion.  Les 
premières  sont  nommées ,  d  une  manier»  générale ,  cendres 
volcaniques  y  et  les  secondes  ,  laves.  La  soirlîe  de  ces  ma- 
tières, accompagnée  le  phis  habituellement  de  phéno- 
mènes terribles  et  multipliés,  est  connue  sq^s  le  nom 
di  éruption. 

Qn  appelle  foyer ^  dans  un  volcan,  le  réceptacle 
qui  contient  ces  matières  en  incandescence  et  les  causes 
incandescentes^  cheminée ^  le  conduit  qui  amène  les  va- 
peurs pendant  ou  après  les  entons  5  cratère ,  le  cône  ren- 
versé qui  termime  la  cheminée ,  <tt  qui  sert  le  fdus  ordinai- 
rement au  passage  des  .laves  et  auti«s  produits  des  érup- 
tions. 

N<Mis  verrons  plus  tard  que  ces  mots ,  dont  je  viens 
de  donner ,  une  fois  pour  toutes ,  une  -définition  aussi 
restreinte  que  possible ,  n  ont  pas  toujours  ,  aux  yeux  des 
naturalistes,  la  même  valeur.  Telle  qu'elle  est,  néanmoins, 
cette  définition  suffît  pour  hiéB  faire  concevoir  les  objets 
dont  lesnoJBis  reviendront  À  toutént  dans  le  cours  de  cette 
dissertation. 

Sçf»»  la  dénominatàdok  â$  terrains  volcaniques  y   on  a 
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d'abord  désigné  ceux  qui  présentaient  des  Tolcans  en  acti- 
vité. Plus  tard  on  a  étendu  cette  signification  ,  en  rappli- 
quant à  tous  les  terrains  qui  offraient  des  marques 
évidentes  de  faction  du  feu.  On  a  ainsi  confondu  sous 
un  même  nom  des  réunions  de  roches  souvent  trè^ 
différentes  les  imes  des  autres ,  tant  sous  le  rapport  d^ 
leur  nature  minéralogiqne  que  sous  celui  de  leur  mode 
de  formation.  Les  auteurs  méthodistes  ont  été  obligés  ^ 
pour  mettre  quelque  régularité  dans  la  nomenclature  de 
ces  terrains  ,  d'établir  plusieurs  coupes  distinctes ,  h  cha- 
cune desquelles  ils  ont  affecté  un  nom  particulier  ^  mal- 
heureusement,  r  envie  de  créer  des  noms  les  a  fait  tomber 
dans  un  défaut  aussi  fâcheux  que  celui  qu'ils  voulaient  évii- 
ter  :  à  force  de  vouloir  trop  simplifier  et  épurer  le  lan^ 
gage  y  ils  ont  fini  par  ne  plus  s'entendre.  Tâchons  de  ne 
pas  les  imiter  y  en  voulant  donner  une  idée  de  cette  syno- 
nymie y  partie  si  ingrate  des  sciences  naturelles. 

Il  existe  à  la  sur&ce  du  globe  un  certain  nombre  de 
terrains  qui  semblent  avoir  été  formés  par  lé  feu ,  ou  du 
moins  sur  lesquels  le  feu  semble  avoir  agi  y  soit  avant  y  soit 
après  leur  formation  y  mais  à  des  époques  très  éloignées  de 
nous.  £n  raison  de  celte  conformité  avec  ceux  qui  pré- 
sentent des  volcans  bi*ûlants  dans  leur  sein  y  on  leur  avait 
donné  également  y  comme  je  l'ai  déjà  dit  y  le  nom  de  ter- 
rains volcaniques  :  plus  tard  y  pour  les  distinguer  des  derniers,, 
dont  ils  diffèrent  sous  tant  de  rapports  y  on  leur  apphqua 
la  dénomination  particulière  de  terrains  pyrogènes  (dç 
vupof,  feu,  et  ysiveivy  engendrer),  ou  engendrés  par 
le  Jeu, 

Les  produits  ouïes  roches  qui  composent  ces  deux  ordres 
de  terrains ,  furent  d'abord  confondus  sous  le  nom  com- 
mun de  laves  y  que  l'on  partagea  ensuite  en  un  grand 
nombre  d'espèces.  Les  fleux  sections  principales  étaient  les 
laves  lithoïdes,  c'est-à-dire  celles  qui  ne  paraissent  pa^ 
♦voir  été  fondues  ni  s  être  épanchées  d'un  cratère,  et  le& 
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lapes  vit/ruses  où  scorifomtes ,  qui  offrent  éridemmeiit 
Taction  du  feu ,  et  dont  la  âîs|)oâition ,  éoùs  formé  de  cou- 
rant ou  coulée ,  étroit  à  la  partie  stij»ériëu]*e  ^  et  s' élargis- 
sant vers  la  base  ,  prouve  étiîiemmént  Forigine.  Peu 
après ,  les  naturalistes  a  jant  mièut  défini  la  véritable  na- 
ture de  ces  différentes  roclies ,  leur  donnèrent  des  noms 
plus  limités  ,  qui  servirent  enstiitè  à  distinguer  les  terrains 
volcaniques  lès  abs  des  autres.  C'est  d'après  ce  principe ^ 
C  est-à-dire  la  nature  minéralôgique  des  roches  volcani- 
ques, qu'on  divisa  ces  différents  terrains  en  trachyticfues , 
basaltiques  ou  trappéens^  et  volcaniques  proprement  dits, 
ou  ceux  qui  se  forment  journellement  ou  qui  ont  été  évi- 
demment formés  par  les  éruptions  de  montagnes  igni- 
v6mes.  Cette  déniière  classe  fut  ensuite  partagée  en  deux 
sections ,  la  première  comprenant  les  terrains  volcaniques 
en  activité  y  c'est-à-dire  ceux  qui  offrent  encore  de  nos 
jours  des  éruptions  semblables  à  celles  qu'ils  ont  éprouvées 
dans  des  temps  antéiiéur^ ,  et  la  deuxième ,  les  terrains  vol- 
caniques anciens ,  DÛ  ceux  dont  les  montagnes ,  eu  tout  sem- 
blables à  celtes  des  premiers ,  ont  cessé  de  vomir  des  ma- 
tières depuis  des  époques  reculées  ,  et  dont  on  a  perdu  le 
souvenir.  Cefâ  dernières  ont  aussi  été  nommées  volcans 
éteints.  Les  teirains  volcaniques  proprement  dits  ont  encore 
reçu  les  noms  de  terrains  volcaniques  à  cratère  et  terrains 
de  lapes. 

Je  pourrais  vous  exposer  en  détail  les  diverses  classifi- 
cations qui  ont  été  successivement  proposées ,  mais  je  crain- 
drais qu'une  ^numération  aussi  sèche  ne  fatiguât  votre  at- 
tention. Je  me  contenterai  de  dire  que,  parmi  les  géolo- 
gues y  les  uns  ont  pris  pour  principe  de  leurs  classifications 
certains  caractères  physiques  que  présentent  lés  montagnes 
ignivômes,  tels  que T absence  ou  la  présence  d'un  cratère  , 
l'absence  ou  la  présence  de  laves  ou  coulées,  la  structure 
des  roches,  etc.  5  c'est  ce  qu'a  fait  Desmàrets,  en  1779, 
pour  les  volcans  éteints  de  l'Auvergne  :  que  d'autres,  no- 
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tamment  M.  Léopolâ  tle  Bach ,  ont  basé  leurs  diTÎalons  sur 
tta  caractère  entièrement  çéogëniqae  ,  tel  que  la  manière 
dont  ces  terrains  ont  été  poiûsës  on  formes  à  la  swface  dit 
jMïe ,  ce  qui  établit  deux  ^upés  bien  distincts ,  les  cra- 
tères  volcaniques  de  scuièi^merU  et  les  cratères  volcaniques 
df  éruption }  enfin  y  que  d'autres  ^  tel  est  iurtout  M.  Alexandre 
Brongniarty  ont  considéré  simidtanément  F  époque  dé 
formation  et  la  nature  des  roches  donlinantes  (i).  Ces  di- 
verses cbisifications  ont  chacune  des  avantages  ^  mais  tentes 
peuvent  être  attaquées  dans  leurs  principes  y  qui ,  très  sou-* 
vent,  sont  purement  spéculatifs.  Ainsi  y  la  distinction  établie 
sur  la  manière  dont  les  volcans  ont  été  produits  est  vi* 
dense  y  car,  comme  nous  n'avons  et  ne  pouvons  guère  avoir 
que  des  indicés  sur  le  mode  de  formation  des  vdcans  an- 
ciens y  et  que  F  expression  terrains  de  soidèfemenl  semble 


(i)  Dans  la  classification  adoptée  par  M.  Al.  Brongniart,  les  terrains 
pyrogènes  o«  ceux  qui  paraissent  avoir  subi  ractiondu  feu  de  quelque 
maiûère  que  ce  soit,  fcurment  deux  classes  distinctes  (vin  et  ix  dé 
son  tableau  )  »  sous  la  désignation  générale  de  terrains  hors  de  série 
ou  massifs ,  ou  terrains  typhoniens.  Voici  le^  divisions  et  sub- 
divisions de  ces  terrains ,  avec  leurs  dénominations  particulières. 

vin*  Clssse.  *-*  Terraims  plmtomi^s  ou  d'ipaatk^aÊfettf, 

i*'  groupe  :  Terrains  plutoniques  granitoïdes, 
a*   groupe  :  Terrains  plutoniques  entritiques. 
3«    groupe  :  Terrains  plutoniques  cphiolitiques* 
^^   groupe  :  Terrains  plutoniques  trachytiques, 

ix«  Cbsse.  —  Terrains  pulcaniçues  ou  de  fusion^ 

\vt  groupe  :  Terrains  vuUaniques  trappkens, 
ae   groupe  :  Terrains  pulcaniques  laviques, 

C  Voir ,  pour  pluf  de  détails ,  TexceUent  ouvrage  de  ce  siaivant 
géologue  y  intitulé  :  TaJbhau  des  Terrains  qui  composent  L'ècorce 
du  Globe,  on  Essai  sur  ta  structure  de  la  partie  connue  de  h 
Terre»  i  vol.  iii-8<>,  Paris ,  1839 ,  Levrault.  ) 
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préjuger  la  question^  et  même  la  résoudre^  vous  voyez 
qu  elle  est  loin  de  représenter  une  idée  positive.  On  peut 
faire  le  même  reproche  à  celle  qui  repose  sur  F  époque  de 
formation.  Rien  n'est  plus  préjudiciable  aux  progrès  des 
sciences  naturelles  que  d'admettre  comme  faits  avérés  des 
idées  encore  susceptibles  de  discussion  y  et  surtout  de  fonder 
des  systèmes  sur  des  bases  aussi  fragiles^  car,  une  fois  que 
ces  bases  viennent  a  être  détruites,  tout  T échafaudage  la- 
borieusement construit  s'écroule  ,  et  il  faut  sans  cesse  re- 
commencer siu*  de  nouveaux  frais.  Ce  sont  donc  alors  de 
nouveaux  noms  à  créer ,  pour  remplacer  ceux  qui  deviennent 
inexacts  ou  insuffisants.  Ces  firéquents  changements  dans  la 
partie  méthodique  et  synonymique  d'une  science,  en  retar- 
dent la  marche  ;  et ,  sans  aucun  doute ,  plusieurs  parties  de 
l'histoire  natureUe  seraient  plus  avancées  au  moment  où  je 
parle ,  si  nos  prédécesseurs,  plus  sévères,  eussent  évité  avec 
soin  recueil  que  je  viens  de  signaler.  Malheureusement 
plusieurs  naturalistes  distingués  de  notre  époque  ont  con- 
tribué aussi  à  augmenter  la  confusion ,  par  la  facilité  avec 
laquelle  ik  ont  tour-à-tour  établi  et  renversé  dés  méthodes 
annoncées  d'abord  avec  un  engouement  et  une  confiance 
qui  devaient  faire  croire  à  leur  durée.  C'est  surtout  à 
l'égard  de  la  nomenclature  que  les  excès  en  ce  genre  ont 
été  les  pins  grands.  Aucun  auteur  ne  s'est  fait  scrupule  de 
changer  les  noms  que  ses  prédécesseurs  avaient  établis ,  et 
de  les  remplacer  par  de  nouveaux  ,  souvent  moins  exacts , 
en  sorte  que  maintenant  la  synonymie  est  la  partie  la 
plus  difficile  et  la  plus  obscure  de  la  science. 

Pour  en  revenir  à  notre  objet  spécial  ,  il  me  semble 
que  la  seule  classification  qu'on  puisse  adopter,  pour  les 
terrains  volcaniques  ,  est  celle  qui  s'appuie  sur  la  nature 
minéralogique  des  roches  ,  principe  beaucoup  moins  va- 
riable que  tout  autre ,  et  d'une  plus  facile  observation.  C'est 
d'après  ces  idées  que,  dans  l'examen  des  terrains  qui  va 
nous  occuper  maintenant ,  je  préfère  employer  la  classifl- 
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cation  suirante  ^  qui  est  beaucoup  plus  simple  que  toute 
autre ,  et  qui  donne  une  idée  plus  précise  des  groupes 
naturels  y  que  je  réduis  à  trois  ,  savoir  : 

Terrains  trachytiques  ; 

Terrains  basaltiques^ 

Terrains  layiques. 

Chapitre  II.  —  Caractères  géognostù/ues  et  minemlogigues 
des  terrains  volcaniçues. 

Les  terrains  rolcaniques  ne  sont  pas  moins  remarquables 
par  leur  mode  de  formation  que  par  leur  position  géo- 
gnostique ,  et  surtout  par  la  nature  des  rocbes  qui  les  com- 
posent. Cest  de  cellesrci  surtout  que  je  vais  m' occuper 
dans  ce  chapitre  5  mais ,  en  raison  des  limites  que  je  me 
suis  imposées ,  il  me  sera  impossible  de  vous  présenter 
une  histoire  complète  des  roches  volcaniques  ;  je  me  bor- 
nerai à  exposer  quelques  généralités  suffisantes  pour  le 
but  que  je  me  propose  d'atteindre. 

M.  Cordier  est  celui  qui  s  est  occupé  arec  le  plus  de 
succès  de  I  étude  de  ces  roches.  Avant  son  beau  .travail , 
intitulé  :  Mémoire  sur  les  substances  tfolcaniques  dites  en 
masse  {Journal  de  physique,  1816)^  nos  connaissances 
sur  cet  objet  étaient  fort  peu  avancées.  Il  résulte  de  Texamen 
profond  que  ce  célèbre  géologue  a  fait  de  ces  masses  mi- 
nérales , 

1°  Que  le  tissu  homogène  et  uniforme  dont  ces  sub- 
stances semblent  douées ,  lorsqu'on  les  examine  à  la  vue 
simple  y  n'est  y  à  T exception  de  certains  cas  déterminés 
très  rares  y  qu  une  fausse  apparence  'y 

oP  Quelles  sont  presque  toutes  mécaniquement  com- 
posées de  cristaux  microscopiques  y  appartenant  à  un  très 
petit  nombre  d'espèces  minérales  connues  y  auxquelles 
se  mêlent ,  dans  cei*tains  cas  déterminés  y  des  matières 
vitreuses  plus  ou  moins  abondantes  ;  . 
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3^  Que  les  cnsUux  microscopiques  élémenUiires  appar-' 
liennent  aa  feUpatk ,  au  pyroxène  ,  au  péridot  ,  au  Jèr 
titane  f  moins  sourent  à  tamphigèney  et  fpit  rarement  au 
mica^kïojftphibole  ou  aajèr  oligiste ; 

4°  Que  y  dans  une  partie  des  substances  Tolcaniqnes  en 
masse,  les  cristaux  microscopiques  âénientaires,  et  les 
matières  vitreuses ,  quand  elles  en  contiennent  y  se  trouvent 
souvent  dans  un  ëtat  de  décomposition  plus  ou  moins  avancé  ; 

5^  Que  y  parmi  ces  substances  y  dont  les  éléments  sont 
plus  ou  moins  attaqués  par  la  décomposition  y  certaines 
doivent  leur  oonsisUnçe  à  des  macères  étrangères  inter- 
posj^  en  particules  presque  toujours  indiscernables  ; 

&>  Que  y  quelque  soit  Féiat  de  conservatidn  ou  d'alté- 
ration de  ces  sdl>staaces  y  les  mûiéraux  élémentaires  ne 
forment  communément  que  des  associations  ternaires  oo 
i^uatemaîres  y  au  milieu  desquelles  y  tant^  le  Jètspaih  , 
tantôt  le  pyroxène ,  prédominent  constamment  y  non-seu- 
lement par  leur  abondance  y  mais  encore  par  T  influence 
des  caractères  qui  leur  sont  propres  ; 

^o  Que  cette  constante  prédominance  y  combinée  aux 
autres  conditions  que  présente  la  composition  mécanique  y 
et  aux  caractères  extérieurs  qui  en  résultent ,  permet  de 
diviser  méthodiquement  les  rocKes  volcaniques  y  à  F  aide  de 
coupures  naturelles  assez  nettement  circonscrites ,  et  même , 
à  la  rigueur  y  de  leur  assigner  des  {^ces  de  convention 
dans  la  méthode  minëralogique  ^  mais  qu'en  attendant  on 
peut  les  rapporter  à  seize  types  principaux  ^ 

8<*  Que  y  proportions  gardées  des  différences  qui  tiennent 
à  r  ancienneté  relative ,  les  différents  types  se  présentent 
avec  les  traits  de  T  identité  la  plus  parfaite  dans  les  rodies 
volcaniques  de  tons  les  pays  et  de  tous  les  âges; 

9^  Que  le  sol  volcanique  y  considéré  dans  son  ensemble 
et  sous  le  point  de  vue  le  plus  général  y  ofifre  une  com- 
position toute  particulière  et  une  constitution  que  f  on  ne 
retrouve  pas  dans  les  antres  terrains. 
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^  .  C*est  <f  après  ces  principcf  que  itf .  Cordier  partage  toutes 

^  :         les*  vothes  y^^icapiques  en  •  dev»  grands  groupes  ,  savoir  : 
^         '  les^suôstancesi^Ispathiques-,  dans  les^uoUe^  les  particules  de 
fdspath  sont  tf^s  prédominantes^  et  Içs  substances  pyro- 
|L  œhiêes'y  dans  lesquelles  les  particules  de  f^yroxène  sont 

très  prédatmmmtes,  Chacum'd«  ces  groupes  est  ensuite  aubn  > 
dirité  en  deux  ^ections^  lune  ponries  roches  non  eltërëes^ 
r  autre  poq^i  celtes  qui  le  sont.  Les  principaux'  types  de 
roches  renfermées  dans  le  premier  groupe  ,  c  est-ànlire 
les  swbstanees  dans  lesquelles  le  felspath  prédomine^  s«nt  : 
le  fracAffe,  le  domine  >''la  doMnte  y  Iq  >  fitortelit^,  ^  le 
w  puante  o\x  ponce  y  ï  obsidiennes  on  vfirre  ,vokanique  , 
et  le  i770^'fe'ou;]es  cendrés  'blanches  et -ponceuses  volcan 
niques.  Les  types  de  roches  du  deuxième  groupe  ^  c'est- 
Indirë  les  âubstanceaii^ns  lesquelles  le  pyrox^ne  prédomine  ^ 
sont  :  le  hasake  ^  lés  scories ,  le  ga^€te€  y  et  les  emdrites  ou 
eendNs  rouges  et  grise&  h)olcaniquê9^  Toutes  ces  différentes 
^^  ■  roches  domientjieti ,  par  les  i^^térations  diverses  qu  elles 
saBbissQii^t  y''^  une  fbnle  de  substances  laouvdSios  dont  le 
^'*  -nombre  est  intibij^  les  caractères  non-  décrits.  Les  prin- 

"    cipauK  jigente'quj^les  moâûfient  ç  dé  manièi^  à  leur  fsdre^ 
^  acquérir  ainsi  des  propriétés  *«!  diiféreotés  de  celles  qu  elles 
ay&ient  d'abord^^'^sont  principalement  le  fe«i  ^  Tair^  Teau  , 
''^  h»  diiSérç^ts  gar  «cibles  qui»  se  dégagent  *  des'  volbins  ou 

i  ^etf^solfâttiaresy   etc.  C est;  de  ces  nombreuses  altérations 

que  rëèultent  les-^i^  l;o/c^zm^l4^•de  tOntesles  couleurs, 
\e9:péperino'y:'ies'i^aekes,  I&9 'pouzzolanes  y  les  therman- 
.         tides  (ripol^nûBsihtt  dmentoUhs^,   et  une  foule  d'autres 
g|.       •>' produits   ly'fl  -serait  trop  long  d'énwnérer.    Enfin.,  la 
r^tîèit^  sédulaine  ^^  Tair  et  âd»  eaù*  sur>43es  .nouveaux 
produit*^  fiotl  par  les  décomposer  entièrement  et  les  trans^ 
£M*mer  en^terre  Mft&e^  que  U^  torrents  entrahient  â9M$ 
leA  plaines*«onss'fejlfm#d' allumions ,  et  dont  f  Atnrergn^  et 
betfiiC0iip  d'autres  loteiités  nous  effi-eift  plus  d'un  exemple, 
''lii^  trois  groupes  de ^rràilis  volcaniques  que-j'ai  admis 
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^se  dislÎDgaent  susê^z  nevtemei^  les.uas  des  âtUfes  par  là 
nature  des  roches  dominantes  quon  j  observe,  et  avsû 
par  leur  position  géognostique  a  la  surface  du  globe. 

^  I.  Eu  générdi,  les  terrains  trackytiques  se  composent 
ile  roches  felspdtbiques  ^  ainsi  on  j  trouve,  partni  celles  EufB 
à  une  cnstallisation  ignée  ,  -toutes  les  espèces  de  ir»*» 
chyles  y  le  domite,  ïargilolàe  ^  \  alunite  y  le  piamte,  le 
stigmite  polaire  et  le  réiinite,  Xewite  porphjrifue ,  etc.  5 
«t  parçii  les  conglomérats ,  les  brèches  trachytiques  et 
pwnites.  Ces  terrains ,  qui  se  montrent  également ,  -  et 
dans  les  pays  où  les  forces  volcaniques  agissent  enôpre, 
et  dans  ceux,  ou  elles  sont  éteintes  ^  recouvrent  immé- 
diatement ,  ou  leç  roches  primitives ,  ou  les  porphyres  de 
transition  y  porphyres  avec  lesquels  les  trachytes  présentent 
la  plus  grande  analogie  de  compositi^  ,  et  dans  lesquels 
on  remarque  que  le  felspath  vitreux ,  l!,ampUbole  ,  et 
quelquefois  le  pyroxène^  deviennent  plus  fréquents  à  me- 
sure qu  ils  se  trouvent    plus  près  des  roches  volcaniques. 

I^es  trachytes  superposés  aux  roches  primitit©  pa|:aisseàt 
tantôt   sortir  d'un  granité  postérieur   au    gneis  y    tantôt 
iks  ïnicaschistes  supérieiu^s  à  ceux-ci  j  mais  tout  preuve , 
suivant  M.  de  Humboldt  y  qu  ils  sont  sortis  au  dessous  dé», 
la  cro  îite  granitique  du  globe. 

Les  trachytes  qui  recouvrent  les  porphyres  de  tran- 
sition appartiennent  à  deux  formations  bien  distinctes  , 
savoir  :  à  celle  des  porphyres  et  siénites  non  mélalli&res 
superposes  immédiatement  aux  terrains  primitifs  ,  et  à 
celle  des  porphyres ,  siénites  et  diorites  y  souvent  métattr 
fères  ,  reposant  sur  un  schiste  argileux  ou  sur  des  gf'J^i^t^F , 
talqueux  avec  calcaire  de  transition.  Leur  gîte  principal 
est  surtout  dans  ces  terrains  intermédiaires ,  .et  plus  partie 
culièrement  dans  la  première  de  cesrormatiQiispQrph3aiq4ies. 

Ces  trachytes  sont,  en  général ,  peu  répandus  dans T m- 
den  continent  (chaîne  <lu(7aucâ^e^  Hongrie  y  Trvm^ItfMt^i 
'Awcrgne,  tles  de  la  Grèce^  ItaUe,  etc.)  ;  maisils«cfiû^nt 
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des  dërelôppemealt  ëaormes  dans  le  nouveau ,  principaH 
knîent  dans  F  Amérique  mëridionale  ,  (  crête  et  lisière» 
des  Jndes  du  Chili,  du  Pérou,  de  la  Nouvelle-Grenade, 
4e  Siunte-Martke,  de  Mérida ,  vallée  de  Mexico ,  etc.  ) ,  dont 
ib  occupent  les  parties  les  plus  élevées.  Leurs  couches  ont 
jusqu  à  quatorze  mille  et  même  dix-huit  mille  pieds  d'ét 
poisaeur  ,  conm^e  au  Cfûmborazô  et  au  volcan  de  Guagua- 
J^.ehincha, 

Les  trachytes  ne  sont  recouverts  que  par  d*autrei 
Riches  volcaniques ,  très  rarement  par  quelques  formations 
tertiaires  ou  de  petites  formations  de  gypse  et  d' colites  in>- 
tercâlées  ou  superposées  aux  tufs  ponceux.  Ils  renferment 
des -conglomérats  qui  varient  beaucoup  selon  la  nature  des 
ttiches^  et  qui  ont  empâté  des  moules  de  coquiHes ,  des 
troncs  d'arbres  qui  se  sont  changés  en  quarz  résinite ,  des 
fragments  de  ponces ,  des  matières  terreuses ,  etc.  Cest 
tians  ces  ten-ains  qu'on  trouve  les  plus  belles  opales. 

%  H.  Le  terrain  basaltique  se  distingue  du  précédent  en 
ce  qu'iln'adçiet  généralement  dans  sa  composition  que  des 
roches  pyroxèniques  ou  celles  qui  composent  le  second 
groupe  dés  roches  volcaniques  de  M.  Cordier.  Ainsi ,  on 
y  «reconnaît,  parmi  les  roches  formées  par  crislallisatibn 
fgnée  ,  le  basalte  et  toutes  ses  variétés ,  la  dolente ,  le 
-itfiSte,  etc.  y  et  parmi  celles  formées  par  voie  de  transport 
ou  de  sédiment,  le  vaJdtej  les  pépérino  àe  diverses  ca- 
les breccioles  ,'elc. 

Lp  terrain-  basaltique  se  lie  d'un  c6té  aux  tracbytQs  ', 
dans  >lèsquels  le  pyroxène  devient  progressivement  plus 
abondant  que  le  felspath  ,  et  d'un  autre ,  aux  laves  dès 
volcans  qui  omx  coulé  sous  forme  de  courants.  On  remarque 
que  ^néralement  les  grandes  masses  basaltiques  sont  très- 
éloignées  des  masses  Irachytiques  ;  qu'ainsi  les  pays  qui 
abondent  le  plus  en  basaltes  ^^e^fe,  Bohême  J  j  sont  dé- 
pourvus de  trachytes  ,  et  qu'il  en  est  de  même  pour  les. 
pays  tedi jtîqoes  ^  comme  les  CorêtUères  des  Andes  ,  qui. 
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présentent  rarement  des  basaltes.  Ces  dotx  terrains  forment 
souvent  des  lignes  parallèles ,  ce  qui  a  fait  penser  h  i^nsieurs 
géologues  qu  il  y  avait  eu  une  formation  différ^ite  pour 
le&  basaltes  et  les  trachyles.  Ils  croient  que  ces  derniers 
proviennent  de  granités  altérés ,  tandis  que  les  basaltes 
paraissent  provenir  de  laves  pyroxènées  ,  dont  les  coulées 
ont  été  jusquà  la  mer  (  alors  voisine  de  ces  volcans)  ,  où 
elles  ont  pris  y  par  le  retrait  ,  les  formes  prismatiques 
quelles  présentent.  Les  terrains  trachytiques  seinblent 
cependant  plus  anciens  que  les  basaltiques ,  et  sont  quel- 
quefois recouverts  par  ces  derniers. 

En  général ,  les  masses  volumineuses  debasahes  se  trou- 
vent immédiatement  dans  les  terrains  primitifs,  intermé- 
diaires et  secondaires ,  tandis  que  d'autres  masses  bi^  rnoinn 
considérables ,  à  texture  bomogène ,  et  oflrant  le  pins  soi»- 
vent  r apparence  d'anciennes  coulées  de  laves  litboïdes , 
sont  superposées  au  terrain  trachy tique.  Les  unes  et  les 
autres  enveloppent  quelquefois  des  fragments  de  granile , 
de  gneis  ou  d'une  siénite  ti*ès  abondante  en  felspatb.  Dans 
la  dernière  circonstance  géologique  que  je  viens  d'indiquer, 
les  basaltes  gisent  rarement  auprès  du  sommet  des  volcans 
en  activité  5  ils  sont  placés  à  leur  pied ,  et  semblent  les  en«- 
tourer  de  toutes  parts  ^  cependant  on  en  cite  parfois  près.des 
cratères,  comme  au  Fulcano.  Ils  sont  toujours  reconverti 
par  les  laves  vomies  par  ces  volcans,  ce  qui  conduit  natu-» 
rellement  à  penser  que  leur  origine  est  antérieure  à  celle 
de  ces  produits.  Mais  c'est  surtout  dans  le  voisinage  des 
volcans  éteints  que  s' observent  les  basaltes.  On  voit  donc  ' 
qu'ils  sont  entièrement  liés  aux  terrains  volcaniques. à  cra- 
tères ou  aux  terrains  de  laves,  par  leur  ^disposition ,  leur 
forme ,  la  nature  des  nunéraux  qu'ils  renferment ,  et  en  ce 
qu'ils  peuvent  reposer  aussi,  comme  eux,  sur  les  terrains 
les  plus  modernes. 

Le  basalte,    dont  certains  pays  présentent  des  masses 
.d'une  très  grande  étendue ,  forme  presque  toujours  des  pla- 
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leaui  élevés^  dénudes,  un  peu  concaves  dicàs  leur  milic»  f 
à  eou^pffes  absolument  verticales.  Ces  plateaux  sont  souvent 
nombreux  dans  une  même  oontrée  y  msâs  ils  ne  sont  janMis 
disposés  de  manière  à  fonner  des  chaînes  entières  et  con- 
tinues. Us  sont  formés ,  ou  par  des  oouches,  ou  par  d^s  co- 
loiines  prismatoïdes ,  plus  raremoit  par  des  chères  .  ou 
des  tables.  Les  couches,  variables  en  inclinaison  et  enépMS- 
seur,  alternent  souvent  avec  d'autres  couches;  mais  plus 
habiti)ellement  elles  leur  sont  superposées ,  sans  leur  être 
parallèles.  Quelquefois ,  comme  dans  les  environs  du  vol- 
can de  JoruUoj  au  Mexique ,  lé  basalte  se  montre  en  petits 
cônes,  composés  de  boules  à  oauches  concentriques^  à 
sommets  très  convexes ,  et  qui  paraissent  être  sortis  du  ter* 
rain  ^vironnant  ps^*  une  espèce  de  soulèvement  occa- 
-sionné  par  une  force  élastique  agissant  de  T  intérieur  à 
r  extérieur.  Dans  la  localité  que  je  viens  de  citer ,  tous 
les  envircms  de  la  montagne  igniv6nie  sont  couverts  de  ces 
petits  cônes  ^  appelés  par  les  indigènes^otirs  ou  homitos, 
à  cause  de  leur  forme ,  et  parée  qu'il  s  exhale  des  crevasses 
qui  les  sillonnent  des  vapeurs  aqueuses  mêlées  d'acide 
sulfureux.  Ces  homitos ,  qui  couvrent  par  milliers  la  partie 
aentrale  de  la  plaine  du  Mal-Pois ,  dk  s'élève  le  grand  vol- 
can de  Jorullo ,  sont  tous  isolés  et  disséminés,  de  manière 
que ,  pour  s'approcher  du  pied  du  volcan ,  on  passe  par  des 
ruelles  tortueuses.  Leiv  élévation  est  de  six  à  neuf  pieds. 
La  fom^  sort  généralement  un  peu  au-dessous  de  la  pointe 
da  o6ne ,  et  reste  visible  jusqu'à  cinquante  pieds  de  hauteur, 
ly  autres  filets  de  fomée  sortent  des  larges  crevasses  que  tra- 
versent les  ruelles }  ils  sont  dûs  au  sol  même  de  la  plaine 
.soulevée.  £n,i78o ,  la  dialeur  des  homitos  était  encore  si 
grande,  qu'on  pouvait  allumer  un  cigarre  en  l attachant  à 
une  perche ,  et  en  le  j^ongeant  à  deux  ou  trois  pouces  de 
profondeur  d^ns  une  des  ouvertures  lat^ales.  £n  appro- 
chant l'oreille  d'un  de  ces  cônes ,  on  entend  un  bruit  sourd 
qui  paraît  celui  d'une  cascade  souteiraine;  il  est  peut-être 
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«alité  pai<  le»  «aux  du  Rkh-Cuitamba ,  qui  s'engouflBrènt 
dans  le  Mai-Pois,  H  est  probable^  suivant  M.  clé  Ham^ 
bdidt  9  à  qui  f  emprunte  ces  détails,  que  c'est  la  force  élas- 
tique des  Tapeurs  qui  a  couvert  de  ces  homitosy  en  forme 
d^ampouks,  ta  plaine  bombée  du  Mal-Pois ,  tout  comme 
la  surface  d*un  fluide  visqueux  se  «Ouvre  de  bulles  par  fac- 
tion des  gaz  qui  tendent  à  se  dégager.  La  croûte  qui  forme 
les  petits  d6mes  de  ces  homitos  est  si  peu  solide  y  qu'îslle 
s'enfonce  sous  les  pieds  de  devant  d*un  mulet  que  Ton  y 
forcé  d'y  monter.  Le  soulèvement  de  ces  basaltes  ne  re-  » 
monte  donc  pas  h  une  -époque  très  reculée.  (  Essai  poK^ 
tùfue  sir  le  royaume  de  la  Nout^eUe-Grenade  ,  liv.  m , 
chap.  VIII.  ) 

Les  pays  qui  oi&entdes  formations  basaltiques  trài  déve- 
loppées sont,  avec  ceux  que  j*ai  déjà  cités  y  V Ecosse  (côte 
ocddentale  ) ,  les  îles  Hébrides ,  parmi  lesquelles  se  trouve 
l'île  de  Stc^a  j  si  femeuse  par  la  beSe  grotte  de  Firigal, 
Y  Irlande  (oomté  SAntriniy  sur  la  côte  septentrionale,  bit 
Ton  voit  la  célèbre  chaussée  des  Géants),  la  Saxe ,  Tltalie^ 
le  f^elay ,  XAui^rgne ,  le  Forêt ,  le  Fitmrais ,  etc.  On  ob- 
serve aux  parties  supérieure  et  inférieure  des  masses  de 
basalte ,  des  scories  provenant ,  à  la  partie  inférieure ,  de  TaSlr 
du  terrain  sur  lequel  passa  la  coulée  ,  et  à  la  partie  supé- 
neure ,  des  bulles  contenues  dans  la  masse ,  et  qui  n'ont  pu  * 
percer  la  croûte  supérieure  solidifiée.  Ces  massés  de  batotte 
présentent  beaucoup  d'altérations.  Dans  nombre  d^êndroîts^ 
les  grandes  coulées  ont  été  dégradées ,  et  il  ne  reste  plus  que 
les  petites  portions  qui  étaient  assises  sur  des  terrains  pri> 
miti&.  -•' 

§  III.  Le  terrain  lavit/uey  postérieuir  aux  formations  tra* 
cbytiques  et  basaltiques  dont  je  viens  d'esquisser  les  prin- 
cipaux caractères  ,  qui  appartient  aux  volcans  éteints  et'  aux 
volcans 'en  activité ,  et  qui  est  le  seul  qui  se  continue  encore 
de  nos  jours,  est  remarquable ,  non-seulement  en  ce  que  ses 
roches dj^Skent  sensiblement,  par  leur  iiature,  de  celles  que 
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çonsAîtoeKil  les  deux  groupes  .p^oédenU,  nais  encore^fw 
leur  u^HÔère  d'être  à  la  surface  du  sol.  Ces  roches  portent 
le,  novât  général  de  laides  ;  elles  présentent  tous  les  cari^c- 
tères  des  matières  qui  ont  été  soumises  à  T  action  du  feu  et 
ta[iues  à  rétat  de  fusion  presque  toujours  complète  ^  quet 
quiçfois  cependant  simplement  pâteuse.  Elles  <mt  une 
texture  plus  ou  moins  boursouflée  j  ceUideuse  ou  scoriacée  > 
una^tect  grenu  ou  presque  vitreux ,  uu  toucher  ru4e<et 
âpre  'y  leur  densité  est  trèsTarîable.  Tantôt  elkes.  sont  pures  et 
ne  diffèrent  entre  elles  que  par  le  plus  ou  moins  de  r^r- 
cuoles  qu'elles  ofErent }  tantôt  eUes  contiennent  des  cristau|L 
ou  des  fragments  de  divers  minéraux ,  oe  qui  otostitu*  une 
foule  de  variétés. 

Les  Vives  des  volcans  éteints  diffèrent  essentiellement  de 
eettes  qui  sont  rejetées  sous  nos  jeux  par  les  volcans  en 
activité.  lies  premières  sont ,  en  effet ,  généralanent  abon- 
dsnites  en  febpal^  y  et  se  présentent  sous  forme  de  larges 
nappes,  tendis  que  les  secondes  sont  presque  toutes 
pyroxènées  eft  sons  forme  de  courants  très  étroits.  Les  pre- 
mières ont  donc  beaucoup  de  rapport  avec  les  trachytes , 
les  secondes  a^c  les  basaltes  ^  aussi  certains  auteurs  les 
diiting^ent^k  sous  les  noms  de  laides  tmcky-tiques  et  de 
irp^es  basaltiques  :  il  serait  préférable  de  les  nommer  laves 
/èlspatkiçues  et  lat*es  pyroxèniçues, 

.,  Le  terrain  lavique  a  des  fermes  extérieures  tellement  re- 
marquables ,  ^u'  il  est  impossible  de  confondre  les  montagnes 
qui  lui  appartiennent  avec  aucune  autre.  Il  est  formé  >  noA 
par  la  succession  de"  couches  régulières  plus  ou  moins  in- 
clinées», eomme  les  terrains  que  Von  suppose  formés  par 
v»iir  de  dépôts,  mais  par  la  superposition  d'un  nombre  illi- 
mité ^  cotdées  qui  ont  été  produites  à  des  époques  plus  ou 
moinflhéimgnées.  Ces  coulées  constituent  des  montagnes  ou 
;mont^3ules  plus  oumbiua  Aei^,  généralement  très  régulière- 
vient  Ironiques ,  offi^nt'souvent  à  leur  sommet  une  concavité 
jqn'on  a|i|>elle  cwièn$^  dont  le  milieu  est  criblé  d'ouvertures 
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tpûf  dstn»  les  vùlceriis  âctts,  eorresponr^ent  diriec  êSSs  lianêntt 
ionV&rvams,  v 

Les  eourants  deHaves,  ou  tjoulee»,  sonl  ordinairemetil 
plus  compactes  vers  le  centre  de  la  masse  qu  à  la  partie  su- 
périeure et  inférieure  ,  qui  sont  boursouQées,  souvent  mêirie 
assez  légères  ,  à  cause' des  nombreuses  cellules  qui  s'y 
troufent  et  qui  sont  dues  à  de  Tair  interposé.-  Ces  cellule^V 
plus  où  moins  nombreuses ,  varient  beaucotfp  de  (bniies , 
suivant  la  nature  de  la  masse  et  la  place  où  on  les 
observe.  Généralement  elles  ont  une  forme  alongée  dans 
f  intérieur  de  la  coulée  et  prû^cipalement  vers  sa  partie  . 
la  phis  inclinée  ,  t^pdis  qu'elles  sont  plus  rondes  et  plus 
multipliées  vers  sa  surface  et  vers  son  origine.  • 

Les  coulée»  s'âargissent  beaucoup  à  leur  extrémité  infé- 
rieure y  qui  est  souvent  iiorizontale.  Leur  épaisseur  est  très 
variable ,  selon  F  état  de  liquidité  que  présentait  la  tave  lors 
de  r éruption^  et  selon  les  obstacles  qu'elle  a  éprouvé^  dans 
sa  marche.  Taâtôt  cette  l»e  s  est  épanchée  dans  la  pkine, 
sous  forme  de  laif;es  nappes;  fbntot  elle  s  est  arrêtée  dans 
des  vallées  y  ou^e^s  est  solidifiée  en  énormes  amas.  La  sur- 
£ice  des  coulées ,  quelqueébis  assez  plane  y  est  ordinaire- 
ment parsemée  de  crêtes  et  d'irrégularités  qui  indiquent 
l'état  pâteux  du  courant  à  l'époque  de  sa  fbrinatîon.  Plu- 
sieurs coulées  peuvent  se  recouvrir ,  mais  elles  sont  toujours 
séparées  par  des  matières  plus  ou  mmns  terreuses  >  quji  r|- 
soltent  de  l'altération  que  la  snr&ce  de  la'cotdée  exté- 
rieure a  éprouvée. 

Les  roches  qui  appartiennent  partfciili^*ement  an  terrain 
lavique  sont  y  parmi  celles  qui  ont  été  fondue»  el  ont  en- 
suite  été  solidifiées  complètement,  la  leucosiime  ou  %ive 
pétrosiliceuse  ,  )a  téphrine  ou  lave  proprement  dite ,  et 
plus  rarement4e  stigmite  à  base  d'obsi^nne,  VobsMènne 
et  le  pumite;  et  f  parmi  les  rœMa  d'â^n^égation  formées  par 
voie  de^édiment  ou  transporta;  sokâu  mjii^  des  eàé^ ,  sdit 
•  au  milieu  de$  airs^^ti»  les' débris'  4f^  roches  ét.«imkier<iu9( 
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volcaniques  entrainés  par  des  cours  d'eau  ou  rejetës  souf 
forme  pulyëruleute  par  les  cratères  y  et  U*aiisportës  ensui^t 
par  les  airs  à  des  distances  plus  ou  moins  considérables  j 
tebsQntdes/»e/'^ri'fzO)  des  breccioles  volcaniques  nomméos 
trass  y  des  brèches  volcaniques  nommées  ti^ ,  des  pçuzAo^ 
lanes y  désignées ,  suivant  la  grosseur  de  leurs  parties,  rapilU 
et  cendres  volcaniques  y  enfin  le  mqyay  matière  terreuse  f 
dun  noir  bnmdtre,  contenant  un  principe  combustible 
(charbon)  en  si  grande  q[uantité  que  les  habitants  du  PéroH 
s'en  serrent  comme  d'une  terre  tourbeuse  pour  leur  diani^ 


Les  roches  volcaniques,  quelles  que  soient  l'époque  de 
leur  formation  et  la  manière  dont  elles  ont  été  produites  > 
renferment  presque  toujours  y  au  milieu  de  leur  masse  , 
des  matières  étrangères  à  leiu*  composition.  Ces  matières 
sont,  on  des  e^ces  minérales  déterminées,  ou  des  frag- 
ments de  roches  d'une  autre  sorte  et  d'une  autre  origine.  Ces 
matières  s' j  trouvent  de  plusieurs  manières.  Certaines  espèces 
minérales  cristallisées  réguHèrement ,  telles  que  l'o/iVihe, 
ïamphigène ,  lej^path  vitreux ,  X  amphibole ,  le^r  lUaipSj 
le  pyroxène  au^eyl^kmyne ,  etc ,  sont  dissémin^ées  au  mi-* 
lieu  même  de  la  roche  volcanique ,  et  paraissent  avoir  cristal- 
lisé lorsqu'elle  était  en  fusion  owqplète.  D'autres,  offrant 
les  mêmes  caractères  d'intégrité ,  sont  rassemblées  dans  les 
couches  de  la  roche  ou  tapissent  ses  cavités,  et  semblent 
avoir  été  formées  au  moment  ou  après  sa  consohdation  : 
telles  sont  principalement,  la'  mésotype ^  la  siilbite  ,  ï anal- 
cime  y  Xhralite  y  les  a^es  calcédoines ,  les  jaspes ,  la  ba- 
lytine ,  la  àelestinCy  le  calcaire  spathiquey  Varragonitey  le 
mica  y  Y  arsenic  su/fur^  y  le  sel  m(itin  ,  le  sd  ammoniac ,  le 
soufre  y  etc.  Enfin,  plusieurs  minéraux  et  quelques  rocties 
étrangères  se  montrent  simplement  engagés  dans  les 
roches  volcaniques  de  cristaUisation;  ou  de  transport  ;  tels 
«ont ,  parmi  les  prenievi ,  Imsircony  le  corindon ,  le  spineUc 
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pleonaste,  Vidocrase,  la  corcUérile ,  les  grenats,  la  ne- 
phiéUne  y  hisodalite ,  le  meUilite ,  la  AvoUastanite ,  la  gismoh^ 
aine,  etc  5  et,  parmi  tes seçonées,  le  granité ,  la  sienite,  le 
gneis ,  divers  calcaires  ,  des  galets  de  quarz ,  le  tracbyte  lui- 
même  ,  des  fragments  de  thermantide .  etc.  Chaque  ter- 
rain volcanique  a  des  minéraux  qui ,  sans  lui  être  particu- 
liers ,  servent  néanmoins  dans  bien  des  circonstances  à  le 
caractériser.  H  91' entre  pas  dans  mon  plan  dé  vous  énumé- 
rei^'ici  ces  minéraux  ou  ces  roches  étrangères ,  dont  31  est 
d^aïllenrs  assez  difficile  de  dresser  une  liste  complète.  Je 
vous  présenterai  seulement  quelques  réflexions  sur  la  pré- 
sence de  plusieurs  d* entre  -eux  au  milieu  des  laves  tant  an- 
ciënues  que  ihodemes. 

'  J^ai  cité  quelques-unes  des  espèces  minérales  qui  se 
nrouveiit  implantées  ou  empâtées  dans  les  laves.  Les  mi- 
ifiéralogist^s  ont  discuté  pendant  long-temps  pour  se  rendit 
compte  de  la  prësèn"ce  de  cristaux.  i;U3si  «nettement  con- 
figurés dans  ces  produits  du  feu  ,  et  surtout  de  ceux  qui , 
Comme  le  felspath  et  les  pyroxènes ,  sont  presque  aussi  fu- 
sibles et  nïéme  plus  fusibles  que  la  matière  qui  les  en- 
veloppe. 

Deluc  et  Dolomieti  orit  prétendu  que  ces  minéraux 
cristallisés  préexistaient  ,  à  Tépancbement  de  la  coulée, 
dans  les  roches  oîi  se  trouve  le  foyer  volcanique  ;  qu  ils 
ont  été  entraînés  par  la  lave  hors  du  sein  de  la  terré ,  sans 
avoir  éprouvé  la  fusion  5  et  enfin  que  la  température  né- 
cessaire à  celle  des  autres  parties  de  la  roche  qui  ont 
fourni  la  base  de  la  lave  était  très  basse  et  n'était  pas 
opérée  seulement  par  le  calorique.  D^ autres  géologues, 
tels  que  Breislack  ,  Hall  ,  MM.  Fleuriau  dé  Bellevue  , 
de  Bùich ,  Al»  Brongniàrt,  etc.  ,  admettent  avec  beau- 
coup plus  de  raison  que  ces  minéraux  cristallisés  se 
sont  formés  par  voie  de  combinaison  chimique  et  de 
cristallisation  ,  dans  la'  masse  lavique  même  en  fusion, 
soit  flans   1«   foyer    volcanique  /soit   après   son   épan- 
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d^ement  à  la  surface  du  sri  y  de  la  mélp^  maiiière  ^mvt 
les  cristaux  de  febpath  ont  dû  se  former  dans  la  pâte  dm 
porphyre,  les  grenats  dans  celle  de  la' serpentine  ou  de 
Famphibole  ^  de  la  même  manière  enfin  qbe  se  produisenl 
les  cristaux  au  milieu  de  masses  de  Yerre  tenu  eik  fusion. 
Ce  qui  fortifie  cette  opinion  ,  c  est  que-  MM.  Founny 
et  Mistcherlidi  sont  parvenus  à  faire  ^  artificiellement ,  à 
Taide  d'un  feu  de  porcelaine ,  du  mica  et  du  pyroxonie 
cristallisés  et  semblables  à  ceux  qu  oa  trouve  dans  la  nature*. 
Et  d'ailleurs,  il  serait  bien  difficile  ,  pour  ne  pas  dire  im- 
possible ,  d'expliquer  autrememt  que  par  cette  tbém^ 
la  présence  de  la  matière  même  de  la  lave  au  mijie^i^  d« 
plusieurs  de  ces  cristaux.  D'après  cela^  les  laves  compactes 
à  structure  presque  cristalliséfe  sont  des  «^ves  cristallisée^ 
confusément ,  comme  les  expériences  de  Hall  et  de  Flejiriau 
de  Bellevue^  sur  l'effet  d'une  fusion  à  haute  pression  ou 
d'un  refroidissfîjtnent  lent,  seml>lent  le  proiiFCi;..  , 

n  ne  serait  pas  logique^  cependant,  d'a<buettre  que  tdU9 
les  cristaux  qui  sont  disséminés  dans  Ic^  coulées  ont  été 
formés  à  la  manière  des  minéraux  dont  je- viens  de  parler^ 
Plusieurs ,  comme  les  corindons  ,  les  zircons  ,  etc.  j  onfr 
été  y  sans  aucun  doute ,  arrachés  aux  roches  granlti^JUes 
dont  ils  faisaient  partie ,  et  enveloppés  par  la  matière  lavîquig 
sans  éprouver  presque  aucune  altération ,  à  la  manièrei 
des  fragments  de  roches  plus  ou  moin»- volumineux  qui 
se  trouvent  furesque  toujours  empâtés  dans  la  lave. 

Chapitre  III.  <-^  Position  ge(}gnostiq.ue  des  voiaans^  à  ia> 
surface  du  globe  r  et  géographie  physiijpie. 

Dans  le  chapitre  précédent ,  j.'ai  tracé  l'histoire  géognos-; 
tique  et.  minéralogique  des  différents  terrains  volcaniqiiAs  ; 
dans  celui-ci  j'envisagerai  la  géognosie  des  vokans  d'une 
manière  plus  générale,  et  j'in^querai,  autant  que  cela 
est  .possible ,  le  nombre  des  volcans  actife  et^^étcûnts.,  en 

1.5. 
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tiiékiKè  temps  ^e  leur  dispersion  à  la  snrfàCe  du  gloiiè. 
fV>ar  tmiter  ces  questions  arec  tout  le  soin  qu'elles  me- 
yjtent,  f  aurai  souvent  recours  aux.  écrits  du  célèbre  Hum- 
boldt. 

he-  f«u  des  volcans  a  agi  à  toutes  les  époques  ,  lors 
de  k  première  ôxidation  de  la  cro&te  du  globe ,  à  travers 
les  Todies  de  transition  ^  les  terrains  secondaires  et  ter^ 
figlîres.  A  r  exception  de  quelques  rocbes  lacustres  ou  d*eau 
douce  ,  les  «ocbes  volcaniques  soiN;'^Iqs  seules  dont  la  forr 
ma^tion  continue ,  pour  ainsi  dire ,  sbusnos  yeux.  Si  les  laves 
des  internes  volcans  varient  à  diverses  époques  de  leui> 
ém|iliQiis  y  on  conçoit  combien  des  matières  volcaniquçs 
qui  9  pendant  des  milliers  d'années  ,  se  sont  progressive^ 
ment  élevées  vers  la  surface  de  notre  planète  ,  dans  des 
eirccHistances  de  mélange ,  de  pression  ,  de  refroidissement , 
81  di^rentes  ,  doivent  offrir  à  la  fois  de  contrastes  çt 
d'analogies.  Il  y  a  des  trachytes  ,  des  pbonolites ,  des  ba- 
ttîtes y  des  obsidiennes  et  des  perlîtes  de  différents  âges^ 
comme  il  y  a  différentes  formations  de  granités ,  de  gnéis  ^ 
de  indcaires ,  de  porphyres ,  etc.  Plus  on  approche  des 
temps  modernes ,  plus  les  formations  volcaniques  paraissent 
isolées  ,  surajoutées  ,  étrangères  au  sol  sur  lequel  elles  s^ 
•ont  répandues.  Une  longue  intermittence  de  la  source 
.  semble  pA>duire  ,  même  dans  les  volcans  actuel»  ^  une 
grande  varié  Je  dans  les  produits ,  et  s'opposer  à  l'agrjb- 
pement  de  matières  analogues.  Dans  ce  dédale  de  foi^ 
mations  volcaniques  de  différents  âges  y  on  n  a  reconnu 
j«kqu'à  présent  que  quelques  lois  de  gîsement,  qui  pa- 
raissent si  non'  génér^^les ,  du  moins  en  harmonie  avec 
àsê  phénomènes  observés  dans  les  deux  continents  y 
sur  une  gramde  étendue  de  terrain,  t 

y^  tëmdna  volcaniijiies  se  trouvent  qS^ilquefois  super-: 
posés  à  des  terrains  très-modernes  y  mais ,  en  général ,  ils 
tepôsentsurdes  terrains  primordiaux  y  et  sont  peu  éloignés 
éêS'  grcmpes  ou  chafaies  de  montagnes  qui  appartiennent  à 
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èette  grande  éjpoqae  de  fomiation.  Dans  le  nonteâa  uTonde , 
tous  les  Télcans  actaek  ont  leurs  cratères  formés  dan» 
fe  terrain  trachytique.  En  Exirépe  ,  les  Tolcans  tant  an- 
eiens  que  modernes  sont  assis  directement  aussi  sur  le 
sel  primitif.  Le  sol  de  .«ranspott  et  de  sédiment ,  quand 
<m  le  rencontre  dans  les  montagnes  volcMÛquesy  est 
tottlours  placé  au-dessus  des  couches  de  îxves ,  de  sorte 
qu'on  est  forcé  d'admettre  qu'il  a  été  le  résultat  d'un* 
ortire  de  choses  subséquent  à  la  première  éruption. 

On  ne  remarque  aucun  n>loan  dans  les  plaines  :  tous 
ceu  qw  sont  ou  <fû  ont  été  à  découvert  ^  occupent  les 
points  les  plus  élevés  des  régions  i>à  ils  sont  placés.  Dans 
li  chaîne  des  Cordîlières  ,  qui  est  une  des  parties  du 
gidbe  la  plus  élevée^  on  compte  un  très  grand  nombre 
de  volcans  tant  brûlants  qu'éteints,  et  il  est  d'observation 
que ,  dans  l'inttnense  prolongement  d^  cette  chaîné ,  les 
têtes  vokaniques  j  sont  toujours  les  têtes  dominantes. 
Bàtii  TAsie  ,  on  remarque  aussi  que  les  sommets  ignl* 
TÔmes  s^élèvent  au-dessus  des  pitons  ncm  volcaniques  , 
ebmme  dans  la  chaîne  èa^aurus  et  la  grande  péninsnle 
du  Katntschatka,  En  Europe  y  la  même  observation  se 
soutient  :  en  iFrance^  par  exemple ,  les  pays  les  plus  élevés  y 
tek  que  X:^i'erg;ne  et  le  ffaut-tanguedoc ,  sont  ceux  qui 
posément  dies  volcans.  Les  sommités  qid  ont  brûle  depuis 
le  Bohnnms  jusqu'au  fond  de  la  Calabre  y  se  disti^vgnent 
par  \exïf  élévation  dans  la  suite  dès  Apennins.  Le  phéno- 
mène de  f  extrême  élévation  des  volcans  se  remarque 
encore  dans  les  iles  coÉune  sur  les  deux  continents.  Né- 
cessairement cet  ordre  de  faits  annonce ,  par  sa  constance  y 
qu'il  est  Ëé  à  des  circônstanoes  importantes. 

Un  antre  £iit  Qon  moiAs  renSarquable  que  le  précédent  ^ 
et  qui  a  beaucoup  occupé  les  géologues  qui  ont  cherché 
à  cdnnaitre  la  cause  des  feux  volcaniques ,  est  la  position 
dfe  tous  tes  volcans  en  activité  au  voisinage  de  la  mer. 
liés  dMx  tievs  y  à  peu  pièf>  dès  volcans  dont  là  situation 
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est  bien  <k>unue  y  se  trouvent  sur  les  fles  de  VO^é^^y  et 
la  plupart  de  ceux  qui  composent  l'autre  tiecs  sont  situé& 
au  bord  de  la  mer  ou  à  peu  de  distance  des  côtes.  Dan» 
le  dernier  cliapiti'e ,  je  reviendrai  sur  ce  phénomène  y  e% 
je  n^ontrerai  qu'il  n  est  cependant  pas  aussi  constant  qu  oa. 
le  prétend  généralement. 

Les  volcans  dont  les  cratères .  vomissent  encore  de  110% 
jours  des  laves  ^  ainsi  que  ceux  dont  les  éiniptions  ont  ceâsé. 
depuis  les  ten?ips  historiques  y  ne  sont  jamais  ou  presque 
jamais  isolés  ;  ils  sont  réunis  par  groupes ,  ou  disposés  par 
bandes  ou  séries^  sur  une  ou  plusieurs  lignes ,  tantôt  paral- 
lèles^ tantôt  divergentes,  u  La  géograpliie  comparée  ^dit. 
M.  de  Humboldt  ,  nous  montre ^  d'un  c6té  y  de  petits  ai^ 
cliipels  et  des  systèmes  entiers.de  montagnes  vi^caniqpes. 
ayant  leurs  cratères  et  leurs  courants  de  laves  ,  comme  les . 
lies  Canaries  et  les  Açorts  :  de  F  autre ,  des  monts  sans, 
cratères  et  sans  courants  de  lavQ  proprement  dija^  comme 
les  Euganéens  et  les  sept  montagnes  de ^onn;, ailleurs,; 
elle  nous  montre  des  volcans  disposés  par  lignes  simples, 
ou  doubles  ,  et  se  prolongeant  à  plusieurs  centaines  de, 
lieues,  tantôt  parallèlement,  à  Taxe  de  la  chaîne  ,  comme^ 
dans  le  Guatemala  ,  le  Pérou  et  Jaç^a  ;  tantôt  la  coupant, 
perpendiculairement  y  comme  dans  le  pays  des  Aztèques  y  ^ 
où  des  monts  de  trachytes  y  qui  vomissent  du  fçu ,  atteignent 
seuls  à  la  hauteur  des  neiges  perpétuelles  y  et  sont  vrai- 
semblablement placés  sur  une  crevasse  qui  travei||e  tout, 
le  continent ,  sur  une  longueur  de  cent  cinq  lieues  géb-, 
graphiques  y  depuis  le  grand  Qcéan  jusqpi'k  T  Océan, 
atlantique. 

«  Cette  réunion  des  volcans  ,  soit  par  groupes  isolés., 
et  arrondis  ,  comme  en  Europe ,  soit  par  bandes,  longi- 
tudinales y  comme  en  Asie  et  en  Amérique  y  démontre  y,^ 
de  la  manière  la  plus  décisive  y  que  les  effets  volcaniques, 
ne  dépendent  pas  d^  petites  causes  voisines  de  la  surfaire, 
dé  la  terre,  mais  sont  des  plié]M)mènes  àojfi,  F  origine  ser 
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Ifouye  a  une  '|;rànde  profondeur  dans  F  intérieur  du  globe. 
Toute  la  partie  orientale  du  continent  américain  ^  pauvre 
en  métaux  ,  est ,  dans  soi^  état  actuel  ,  sans  montagne 
ignivôme ,  sans  masse  de  trachyte ,  probablement  mème'sans 
baeàlte  avec  olivine.  Tous  lés  volcans  d'Amérique  sont 
réunis  dans  la  chaîne  des  Andes/  qui  est  située  dans  la 
partie  de  ce  continent  opposée  à  F  Asie,  et  qui  s'étend  , 
dans  le  sens  des  méridiens  ,  sur  ime  longueur  de  dix-huit 
cents  lieues.  Tout  le  plateau  de  Quito ,  dont  le  Pichincka  , 
le'  Cotopaxi  et  le  Tungura^ua  forment  les  cimes ,  est 
un  seul  foyer  rolcanique.  Le  feu  souterrain  s'échappe, 
tatitâit  par  Time  ,  tantôt  par  F  autre  de  ces  ourertures  , 
^e  F  on  s'est  accoutumé  à  regarder  comme  des  volcans 
particuliers.  La  mkrche  progressive  du  feu  y  est ,  depuis 
trois  siècles  ,  dirigée  du  N.  au  S.  Les  tremblements  de 
terre  même  ,  qui  causent  des  ravages  si  terribles  dans 
cette  partie  du  monde  ,  offrent  des  preuves  remarquables 
de  F  existence  de  communications  souterraines,  non  seu- 
lement avec  '  des  pays  dépourvus  de  volcans ,  fait  connu 
depuis  long-temps ,  mais  aussi  entre  des  montagnes  igni- 
vômes  qui  sonf  très-éloignées  les  unes  des  autres.  C'est 
ainsi  qu'en  1797  le  volcan  de  Pasto ,  à  F  est  du  cours  du 
Guaytara  ,  vomit  continuellement,  pendant  trois  mois  , 
une  haute  colonne  de  fumée.  Cette  colonne  disparut 
a  Finstant  même  où,  à  une  distance  de  soixante  lieues , 
le  grand  tremblement  de  terre  àé  Eiohamha  et  F  éruption 
boueuse  de  la  Moya  firent  perdre  la  vie  à  près  de 
quarante  -mille  individus-.  L'apparition  soudaine  de  Tile 
Sahrina ,  dans  F  est  des  Açores  ,  le  3o  janvier  1811  ,  fut 
F  annonce  de  F  épouvantable  tremblement  de  terre  qui  , 
bien  plus  loin  ,  à  F  ouest ,  depuis  le  mois  de  mai  181 1 
jusqu'en  juin  i8ia  ,  ébranla,  presque  sans  interruption  , 
d'abord  les  Antiltes  y  ensuite  les  plaines  de  VOhio  et  du 
Mssissipi  ,  enfin  les  côtes  de  Fénésuéla  ,  situées  du  c6té 
apposé.  Trente  jours  après  la  destructioil  totale  de  )a  villt 
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de  Caixtcas,  arma  Texplosioa  du  volcaa  de  faint-Fincent^ 
lie  des  PetiteS'uintiUes  ,  éloignée  de  cent  trente  lîeues  ds 
la  contrée  où  s'élevait  cette  cité.  Au  même  moment  où 
cette  éruption  avait  lieu,  le  3o  avril  1811,  im  bruit 
louterrain  se  fit  entende  et  répafidit  Teffixii  dans  toute 
rétendue  d'un  pays  de  deux  mille  deux  cents  lieufs 
carrées.  Les  habitants  des  rives  de  X^puréy  au  confluent 
4xk  Bio-Nula  j  de  même  .gue  ceux  de  la  c&te  maritime  > 
çompar^'ent  ce  boruit  à  oehâ  que  produit  \^  décharge  de 
grosses  pièces  d'artillerie.  Or  y  dj^puis  le  confluent  du 
Itio^Nula  et  de  Xuépuré  jusqu'au  volcan  de  SaifUrFincent, 
on  Gon^te  cent  cinquante^sept  lieues  en  ^at  droite.  Ce 
bruit  9  qui  certainement  ne  se  propageait  point  par  F  air  , 
doit  avoir  eu  sa  cause  bien  avant  dans  le  fond  de  la  terre* 
Son  intensité  était  à  peine  plus  considérable  sur  les  cète^ 
de  la  mer  des  Antilles  ^  près  du  volcan  en  éruption  ,  qn^ 
daa»  l  intérieur  du  pays. 

u  Tous  ces  phénomènes  prouvent  que  les  forces  soirter^ 
raines  se  manifestent^  soit  dynamiquement >  en  s' étendant 
et  en  ébranlant  par  les  tremblements  de  terre ,  soit  en  pro- 
duisant et  en  opérant  chimiquement  des  changements  ^  par 
les  ér(^p|iofns  volcaniques  -,  ils  démontrent  aussi  que  ces 
forces  aflj#sent^  non  pas  superficiellement  dans  l'enveloppe 
supérieure  %ie  la  terre ,  mais  k  deç  profondeurs  immenses 
dans  l'intérieur  de  notre  planète  ,  yar  des  crevasses  et  des 
filons  non-remplis ,  qui  conduisent'  aux  points  de  la  surface 
de  la  terre  les  plus  éloignés.  )>  (  TablçoMix  de  I0  Nature  t 
etc.,  par  Humboldt^  tome  ^,  page  173.) 

Le  nombre  des  volcans  brûlants  à  la  surÊiœ  du  globe 
est  immense  ^  on  en  compte  actuellement  trois  cent  trois  , 
parmi  lesquek  cent  quatre  vingt-quatorze  sont  dans  les  îles. 
Il  s'en  faut  qu'on  connaisse  tous  ceux  qni  exigent.  Quant 
aux  volcans  éteints  ^  on  en  ignore  le  nombre  :  quelques  aur 
teursJu:étende^t  qu'il  dépasse  cçlui  des  volcans  en  activité^ 
f]LUsiear&  vent  même  jusqn  à  prétendre  que  tontes  les  mon-; 
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lag&es  ont  ea  une  or^ine  volcanique  .'Cela  n  est  rien  moinâ 
que  prouvé  ^  mais  il  est  constant  que  les  recherches  les 
plus  éclairées  nous  montrent  de  jour  en  jour  le  nombre  des 
anciens  volcans  comme  plus  grand  qu  on  ne  lavait  crU 
jusqu  ici.  On  ne  peut ,  en  France  ,  faire  des  fouilles  cin- 
quante lieues  dans  la  même  direction ,  sans  trouver  des 
couches  de  laves.  1/ Italie  présente  une  quantité  innom- 
brable d'anciens  cratères  et  quatre  volcans  modernes  seu- 
lement. On  compte  jusqu'à  soixante  anciens  cratères  en*' 
viron  entre  Naples  et  Cumes  :  ces  deux  villes,  cependant > 
ne  sont  pas  fort  éloignées  Tune  de  l'autre.  La  Sicile ,  les 
îles  de  la  Méditerranée,  de  l'Archipel,  de  l'Adriatique^ 
sont  le  siège  d'un  grand  nombre  de  ces  antiques  montagnes 
brûlantes.  Elles  constituent  le  sol  de  \  Ascension  y  des 
Açores ,  de  Madère ,  de  Sainte-Hélène ,  des  îles  du  Cap- 
Fert;  on  en  connaît  aussi  dans  les  îles  Bourbon  et  Mau- 
rice. Les  grands  Archipels  de  l'Asie  en  présentent  dans  une 
partie  de  leur  étendue.  L Islande  en  renferme  une  mul- 
titude, et  onze  à  douze  seulement  enignition.  L  Aui^ergne 
est  toute  couverte  de  ces  volcans  éteints ,  et  n'en  possède 
pas  un  seul  aujourd'htd  qui  soit  en  activité.  Sur  toutes  les 
hautes  et  longues  chaînes  du  continent  américain,  on  trouve 
des*  marques  évidentes  de  l'action  du  feu  à  des  époques 
très  reculées,  et  en  général  on  peut  dire  qu'il  n'y  a  pas  ou 
presque  pas  de  contrées  un  peu  étendues  où  l'on  ne  Êisse 
les  mêmes  remarques. 

De  nos  jours,  de  nouveaux  volcans  ou  plutôt  de  nouveaux 
cratères  se  forment^  \  Islande  ^  en  1827,  Bakou  y  dans  la 
presqu'île  ^Apckeron^  en  1827,  etc.,  en  offrent  des 
exemples.  (  1  )  £n  général ,  il  est  d'observation  que  c'est 


(1)  Il  parait  qae  les  colonnes  de  feu  qui  ont  sorti  de  terre  ,  avec 
un  grand  bruit ,  à  la  suite  de  violentés  secousses  souterraines  , 
près  le  village  de  Ukmali,  à  12  verstes  à  Touest  de  Bakou  , 
dans  la  mer  Caspienne,  ne   proviennent  pas  d*un  volcan,  mais 
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dans  les  licfux  ou  se  trouvent  d'anciens  vestiges  de  ïa<y 
tion  du  feu  souterrain  que  se  montrent  la  plupart  des 
volcans  brûlants  et  de  ceux  qui  apparaissent  journellement 
k  la  surface  du  globe.  Ce  fiait  porterait  à  établir  que  la  cause 
première  des  phénomènes  volcaniques  n  est  rien  moins 
,que  passagère  et  accidentelle^  qu  elle  peut  bien  cesser 
d'agir  pendant  des  espaces  de  temps  plus  ou  moins  longs , 
mais  qu  elle  n  en  existe  pas  moins  dans  le  sein  de  la  terre, 
et  qu  il  ne  fiiut  que  le  concours  de  certaines  circonstances 
favorables  pour  déterminer  de  nouveau  son  action. 

Si  Ton  doit  calculer  F  énergie  d'un  volcan  d'après 
l'ampleur  et  la  vaste  étendue  de  son  cratère,  les  volcans 
etemts  ont  dû  être  sans  comparaison  plus  actifs  que  les 
modernes.  Le  cratère  du  Feswe  est  très-petit,  comparatif 
vement  à  ceux  ^Astrum ,  de  Gauro ,  du  lac  ^Açeme,  et 
des  autres  des  Champs  phlegreens  ^  les  volcans  éteints  de 
4' Etat  romain  sont  encore  plus  grands.  En  France ,  c'est 
dans  le  Fwarfds  el  le  fe/^r^  qu'on  trouve  les  traces  les 
plus  étendues  de  ces  antiques  éruptions.  Faujas  a  reconnu 
une  bande  de  terrain  volcanique  de  près  de  trente  lieues  de 
longueur  sur  quatre  de  largeur ,  ce  qui  donne  une  surfiice 
de  cent  quatre  lieues  carrées  5  de  sorte  que ,  quand  on  ne 
supposerait  pas  à  ce  terrain  une  profondeur  de  plus  de 
soixante  pieds ,  on  aurait  'encore  une  masse  assez  considé- 
^^)}\^  pour,  être  bien  sûr  quelle  n'a  pu  être  produite  par 
la  fusion  de  l'intérieur  d^aucune  des-  montagnes  des  en- 
virons. 

Presquje  toutes  les  contrées  du  globe  présentent  des  vol- 
cans brûlants.  L'Europe  en  renferme  nn  plus  grand  nom* 
bre  ^'op  ne  le  pense  conununén^ent.  V Italie  et  X Islande 


sont  produites  par  Pinflammation  d*uii  gaz  très  combustible  (  gaz 
fiydrogèoe  t»rbonë  ).  Ce  ne  serait  alors  qu'un  pbëoomène  ana- 
logue à  ceux  des  terrains  ardents.  (  Bulletin  des  Sciences  natu^ 
relies  et  de  Géologie ,  mai  1828 ,  p.  44  j  et  mars  1829 ,  p.  386.  ) 
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sont  les  pays  où  il  existe  le  plus  de  bouches  igttiv6mes<' 
Dans  tout  le  continent  de  F  Asie ,  on  n  en  connaît  qu^un  assez 
petit  nombre  en  actiyité  ;  ce  sont  ceux  du  Kamtschatka , 
parmi  Lesquels  six  ont  des  éruptions  presque  aussi  fré- 
quentes que  le  Fesupe,  Il  n'en  est  pas  de  même  des  îles  qui 
r entourent.  Les  Tolcans ,  en  effet,  fourmillent ,  si  je  puis 
m' exprimer  ainsi,  dans  les  îles  KowiUes,  MananneSy  Phi- 
Hpfdnes ,  F  archipel  desMolùqueSy  Sumatra,  Java,  etc. 
Quelques-uns  sont  même  gigantesques.  Ces  dernières  îles 
sont  surtout  remarquables  par  la  multitude  de  leurs  bouches 
^iVÀmes  ;  on  ne  compte  pas  moins  de  trente-huit  volcans 
en  activité  dans  Ja^a.  Les  navigateurs  modernes  eu  ont 
reconnu  dans  la  plupart  des  îles  qw  sont  entre  les  tro- 
pi^cies,  depuis  l'Asie  jusqu'aux  côtes  occidentales  de  l'Amé- 
rique. 

Tout  le  continent  d'Afrique  paraît  privé  de  volcans 
aCti&;  du  moins  les  relations  des  voyageurs  ne  mentionnent 
que  des  solfatares  ;  mais  les  îles  qui  en  dépendent  en  ren- 
ferment quelques-uns.  C'est  dans  ime  des  Canaries  qu'on 
trouve  celui  qu'on  nomme  Pîc  de  Ténériffe,  un  des  plus 
considérables  :  il  a  dix-neuf  cent  quatre  toises  d'élévation; 
c'est  deux  cents  toises  de  plus  que  VEtna ,  et  trois  fois  au 
moins  la  hauteur  totale  du  Fésu^e ,  qui  n  est  que  d'environ 
six  cents  toises.  Les  îles  de  Bourbon^  àeX  Ascension  et  du  Cap^ 
Vert  ont  aussi  quelques  volcans  à  cratères.  Dans  les  Açores, 
on  en'  compte  un  grand  nombre  y  tant  éteints  que  brÂfànts. 
C'est  un  fait  géologique  très  remarquable  que  toute 
U  c6te  orientale  de  FAm^que ,  sur  une  étendue  d'en- 
viron deux  nulle  Heues  ,  n'ait  que  trms  ou  quatre  vol- 
cans assez  médiocres  (sur  le  golfe  du  Mexique)  ,  tandis^ 
que  ses  cotes  occcidentales  en  offrent  une  multitude  consi- 
dérable 9  et  qui  sont  les  plus  puissants  de  la  terre.  Le  fetc' 
souterrain  semble ,  pour  ainsi  dire  ,  avoir  concentré'  soti 
action  suf  Une  ligne  qui  traverse  ce  vaste  continent  <  du^ 
ISord  au  Sud.  Ceux  du  ChiU  et  du  Pérou  sont  assez  célèbres 
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depuis  qu'ils  ont  été  décrits  par  le  célèbre  Hipnboldt. 
Ils  occupent  une  ligne  ^  du  i8^  jusqu'au  22°  de  latitude, 
de  près  de  sept  cents  lieues  carrées  ,  dont  Quito  est 
à  peu  près  le  milieu.  Dans  les  îles  d'Amérique/  on  en 
rencontre  un  grand  nombre  :  depuis  la  Terre  de  Feu 
jusqu'au  Tropique  du  Cancer,  tout  est  volcanisé  dans  une 
étendue  de  plus  de  deux  mille  lieues. 

De  ii|éme  qu'il  y  a  des  tremblements  de  terre  sous-ma- 
rins, il  y  a  aussi  des  volcans  sous-marins.  On  en  connaît 
dans  \ Archipel  Grec,  dans  l'Archipel  des  Açores,  près  de 
\ Islande,  sur  la  côte  du  Kamtschatka,  etc.  Leur  existence 
est  incontestable,  et  leurs  éruptions  sont  accompagnées  des. 
mêmes  phénomènes  que  celles  qui  ont  lieu  sur  les  con- 
tinents^ ils  sont  ;  du  reste ,  assez  peu  connus ,  à  cause  de  la 
difficulté  de  les  observer.  Ce  sont  eux  qui  donnent  nais* 
sance  à  ces  îles  que  Ton  voit  sortir  de  temps  en  ten^  du 
sein  des  mers.  Les  écrivains  de  l'antiquité  parlent  souvent 
de  ces  phénomènes,  et  l'on  trouve  dans  Strabon,  Pline  , 
Justin  ,  Cassiodore  ,  Dioue  Cassius  ,  Plutarque  ,  Sé- 
nèque ,  etc. ,  des  détails  assez  circonstanciés  sur  la  forma- 
tion de  plusieurs  îles  de  l'Archipel  Grec,  anciennement 
nommées  les  Oyclades,  qui  s'étaient  élevées  du  fond  de  la 
mer. 

«  Les  célèbres  îles  de  Dehs  et  de  Rliodes ,  dit  Pline  le 
Naturaliste,  sont,  d'après  ce  qu'on  rapporte,  nées  dans, 
les  flots;  ensuite  on  en  a  vu  paraître  de  plus  petites ,  telles 
qvLjénaphé,  au-delà  de  Melos;  Nea,  entre  Lemnos  et 
l'Hellespont;  Alone,  entre  Lébédos  et  Théos;  Thera  et 
Therasia ,  au  milieu  des  Oyclades,  la  4*  an^ée  de  la  1 35* 
olympiade;  Hiera  ou  Automate,  située  entre  les  deux  pré- 
cédentes, et  formée  cent  trente  ans  après.  De  notre  temps, 
cent  dix  ans  après,  sous  le  consulat  de  M.  Junius  Sila- 
nus  et  L.  Balbus,  le  8  avant  les  ides  de  juillet  (l'an  19 
de  notre  ère),  a  paru  Thia.  »  (  Pline,  liv.  1 1 ,  chap.  88 
et  89.) 
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L'ile  de  Thera,  depuis  nommée  Sainte-Irène,  et  enfin 
Santorini  ,  est  célèbre  par  le  grand  nombre  d'éruptions 
qui  se  sont  succédé  autour  d'elle  et  qui  l'ont  successive- 
ment agrandie.  Voici ,  en  abrégé  ,  l'énumération  des  diverses 
révolutions  qui  ont  eu  lieu  dans  cette  partie  de  F  Archipel. 

La  4^  année  de  la  i35^  olympiade,  c  est-à-dire  deux 
cent  trente  six  ans  avant  Jésus-Christ ,  Tîle  de  Therasia^ 
(aujourd'hui  jéspronjrsi)  sortit  du  sein  des  flots  et  au  mi- 
lieu des  feux.  Un  détroit  d'une  demi-lieue  la  sépare  de 
Santorini:  Cent  trente  ans  après ,  Fan  106  avant  Jésus- 
Christ  ,  naquit  près  d'elle  l'île  Aviomaté,  qui  y  depuis  , 
ayant  été  consacrée  à  Yulcain ,  fut  plus  connue  sous  le  nom 
èiHiéra  (sacrée).  Après  un  laps  de  cent  dix  ans  ,  l'an  4  de 
Fère  chrétienne  ,  il  se  forma  semblablement  une  troisième 
île,  nommée  Thia,  à  deux  stades  ou  deux  cent  cinquante 
pas  ^Hiéra,  (voyez  Pline,  foc.  CiV.;  Strabon,  liv.  i.  j 
Senèque ,  Quœst,  nat. ,  11,  c.  26,  et  vi ,  c.  21  ).  L'an  726, 
il  y  eut  de  violentes  éruptions  de  cendres,  de  roches  em- 
brasées ,  et  d'une  grande  quantité  de  laves,  qui  réunit  Thia 
à  ffiera.  En  i/^'i'j  ,  cette  île  s'accrut  encore,  toujours  avec 
les  mêmes  phénomènes.  Un  marbre  élevé  près  la  porte  du 
îori  Scarus,  ouScàuro,  dans  Santorini ,  atteste  F  événement 
et  sa  date.  Une  sixième  éruption ,  en  1 670 ,  donna  une  ile 
nouvelle,  qu'on  appela  la  Petite-Kameni  (i).  En  i65o, 
une  éruption  violente  ,  qui  dura  près  d'une  animée ,  tour- 
menta de  nouveau  ces  parages.  Le  père  £ircher  a  fait  con- 
naître tous  les  détails  de  cette  éruption ,  qui  se  fit  ressentir 
au  loin,  puisque  Smyme  et  Constantinople  furent  incom- 
modées des  cendres  qui  s'étaient  échappées,  dans  des  tour- 
billons de  flammes,  du  sein  des  eaux.  Le  23  mai  1707  , 
au  lever  du  soleil,  on  vit  en  mer,  à  une  lieue  des 
côtes  de  File  de  Santorini,  un  rocher  flottant.  Des  mate- 


(1)  C'est-à^re  :  iU  Brûlée. 
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Idts  le  prirent  pour  un  bâtiment  qui  allait  se  briser,  et  ils  se 
dirigèrent  vers  lui  dans  F  intention  de  le  piller.  Arrivés  au-- 
près ,  et  ayant  vu  ce  que  c'était,  ils  eurent  le  courage  d'y 
descendre ,  et  ils  en  rapportèrent  de  la  pierre-ponce  et 
quelques  buitres  qui  y  étaient  adhérentes.  Le  rocber  n'était 
vraisemblablement  qu'une  grande  masse  de  poncés  que  le 
tremblement  de  terre  qui  avait  eu  lieu  deux  jours  aupa- 
ravant avait  détachée  du  fond  de  la  mer.  Au  bout  de 
quelques  purs ,  il  se  fixa  et  forma  ainsi  une  petite  île ,  dont 
la  grandenr  augmeMa  de  jour  en  jour.  Le  i4  juin^  elle 
avait  huit  ceift  mètres  de  circuit ,  et  sept  k  \\vât  de  haut  ^ 
elle  était  ronde  et  formée  d'une  terre  blanche  et  légère^ 
A  cette  époque  ,  la  mer  commença  à  s'agiter ,  et  il  se  fit 
sentir  dans  l'ile  une  chaleur  qui  en  empêcha  l'accès;  une 
forte  odeur  de  souire  se  répandit  tout  à  l'enlour.  Le  i6 
juiltet ,  on  vit  paraître  tout  près  dix-sept  à  dix-huit  rochers 
noirs;  le  i8 ,  il  en  sortit,  pour  la  première  fois,  une  fumée 
épaisse ,  et  on  entendit  des  mugissements  souterrains  ;  le  1 9 ,. 
le  feu  commença  à  paraître ,  et  son  intensité  augmenta  gra- 
duellement. Dans  les  nuits ,  l'îte  semblait  n'être  qu'un  as- 
semblage de  fourneaux  qui  vomissaient  des  flammes.  Son 
volume  s'accroissait,  et  l'infection  devint  insupportable  à 
Sèmtorini,  La  mer  boiiittt)nnait  forliement,  et  jetait  sur  les^ 
o5tes  des  poissons^ morts;  les  bruits  souterrairts  étaient  sem- 
blbfbles  à  de  fortes  décharges  d'artillerie  ;  le  feu  faisait 
de  nouvelles  ouvertures ,  d'où  il  sortait  des  pluies  de  cendres 
et»  de  pierres  enflammées ,  qui  rétombaient  quelquefois  à 
plus  de  deux  lieues  de  distance.  Cet  état  de  choses  dura 
pendant  un  an.  [Mémoires  de  V  Académie  des  Inscriptions  y 
tome  3;  el  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  année 
1708.) 

En  1 767  ,  une  nouvelle  éruption  eut  lieu  entre  la 
Petite-Kameni  et  la  Grande-Kameni  (Hiéra).  Elle  com- 
mença avec  le  mois  de  juin  y  et ,  après  dix  ou  douze  jours  de 
travail,  une  île  nouvelle  sortit  dans  le  voisinage  delà  Petite" 
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Kameni.  Pendant  quatre  mois,  des  phénomènes  terribles  se 
succédèrent  ^  des  portions  considérables  de  la  Peiite-Kameni 
furent  englouties;  uuâs  d'autres  se  formèrent,  et  enfin  une 
seconde  ile  apparut  y  et  vint  se  réunir  à  celle  produite  en 
juin.  On  la  nomma  Xlle  Noire ,  de  la  couleur  de  son  soi. 
Jusquà  la  f]|]  de  mai  de  Tannée  suivante,  Le  travail  sou- 
terrain continua,  et,  le  i5  avril ,  il  y  (eut  une  éruption  de 
grosses  pierres  enflammées  qui  s'abattirent  à  deux  milles 
de  distance.  (  "SsÀv ,  pour  plus  de  détails ,  la  dissertation  de 
M.  Raspe ,  intitulée:  Spécimen  Histonœ  naturalis  Globi 
terraquU ,  prœcipuè  de  novis  è  marinatis  insuiis;  la  Cho* 
rographie  de  la  Grèce,  par  Malte-Brun ,  au  tome  x  de  sa 
Géographie  unifier seUe ,  et  les  plans  de  ces  îles  et  du  golfe  ^ 
dans  le  Foyage  pittoresque  de  la  Grèce,  par  M.  deiCboiseul.) 
Le^  Scores  y  découvertes  diuas  le  quineième  siècle,  sont 
toutes  de  nature  volcanique  ,  et  (wt  présenté ,  à  diverses 
épQqij^e;,   l^s  mêmes    phénomènes  que  FArchipe)  grée. 
Quatre  éruptions  y  qui  ont  eu  lieu  dans  un  inteiTalie  de 
ce^.t  soixapte-trei^e  ans ,  très  près  de  StrMichel ,  la  plus 
grande  des  iles  de  ce  groupe ,  ont  prouvé  V  existence  en 
cet  endroit  4'im  volcan  sous-marin.  Le  ii  juin    i638  , 
pendant  un  violent  tremblement  de  terre  ,  on  vit ,  non  loin 
de  St'Michel  y  djes  flammes  et  des  bouffées  de  fumée  sortir 
de  la  mer  agitée  ;  des  matières  terreuses  et  des  blocs  de 
roches  ,  lancés  en  F  air  ,  retombaient  dans  la  mer ,  ou  ils 
surnageaient ,  et  peu  après  il  se  forma  ime  ile  qui  avait 
deux  lieues  et  demie  de  lo^ng  et  plus  de  tixûs  cent  soixante 
pieds  de  haut.  Elle  ne  tarda  pas  à  disparaître  coraj^ètc^ 
ment.  (  Wicq^t/rfort's  Mandelslah  ,  n  ,   707  ;    Condevro  , 
ffistoria  des  iskis  mjetas  o  Portugal ,  p.   i4o  -,  Kiroher  , 
Mund.  ^uf^rr, ,  t.  i ,  lib.  u,  cap.  la,  p.  82;  Gassendus^ 
de  Fila  Epiçiiri  y  t.  u,  p.  io5o.  )  Le  3i  décembre  1719, 
§.  la  suite  $\m  grand  trend>lement  de  terre  et  des  symp* 
toopQs  l^s  plus  efi^ajax^ts  ,  il  en  naquit  une  nouvelle  entre 
Terciàra  et  St-MiçM;  dk  jetait  beauttonp  de  fuBfée  ,  d« 


Digitized  by 


Google 


(  «a8) 
cendi^es  et  de  pierre-ponce  ^  uu  torrent  de  lave  enflammée 
descendait  de  ses  flancs  escarpés  y  le  fond  de  la  mer 
voisine  fut  troufë  très  chaud.  La  hauteur  de  Tile,  qui 
était  d'abord  assez  conâdénible  pour  qu'on  put  Taper- 
ceroir  à  sept  ou  huit  lieues  en  mer  ,  baissa  bientôt  au 
point  qu'en  1722  elle  était  déjà  à  fleur  d'eau  ^  elle  disparut 
complètement  le  17  novembre  1728.  On  dit  que  cette  île 
était  à  douze  milles  et  demi  marins  de  la  terre.  (  D' Anville , 
Carte  d*u4fr. ,  1749?  Fleurieu  ,  Flore  ,  i ,  565  5  Atldnes  j 
Voyage ,  (Londres ^  1735)  ,  p.  285  de  Montagnac ,  Mém, 
de  l'A  Cad,  des  sciences  de  Paris  ^  1 7  22 ,  p.  125  Codroucbi  y 
Comment,  Bonon.y  i  y  2o5.)  Le  capitaine  Forster  a  laissé  une 
description  de  cette  dernière  érupticm.  {Mémoires  de  V Aca- 
démie des  sciences  ,  année  1721  j  Phil.  transact.  ,  1722, 
vol.  xxzii^  p.  100.)  Pendant  les  mois  de  juillet  et  d'août 
181 G  7  St'Michel  souf&it  de  violents  tremblements  de  terre  ^ 
le  3i  janvier  181 1  ;  ime  secousse  très  violente^  et  bientôt 
après  une  très  forte  odeur  sulfureuse ,  annonça  la  rupture 
du  sol  du  côté  E.  de  l'île  ,  vis-à-vis  le  village  de  Ginetas  j 
à  deux  milles  anglais  du  rivage.  De  la  fumée  y  des  cendres  ^ 
de  l'eau  et  des  terres  furent  projetées  hors  de  la  mer  j 
la  fumée  s'élevait  par  grandes  masses ,  à  quelques  centaines 
de  pieds  y  et  les  pierres  lancées  au-dessus  jusqu'à  deux 
mille  pieds.  Lorsque  ces  dernières  sortaient  de  l'eau  ;  elles 
étaient  toutes  noires  5  mais  aussitôt  qu'elles  dépassaient  les 
colonnes  de  fumée ,  elles  devenaient  incandescentes.  L'érup- 
tion dura  ainsi  pendant  huit  jours)  alors  elle  cessa,  et 
on  vit  à  sa  place  un  banc  contre  lequel  se  brisaient  les  flots 
de  la  mer  ^  là  où  auparavant  on  ne  trouvait  le  fond  qu'à 
soixante  ou  quatre-vingts  brasses.  Une  seconde  éruption 
eut  lieu  ^  le  i5  juin  de  la  même  année ,  à  deux  milles  et 
demi  anglais,  à  l'est  de  la  première ,  et  à  un  mille  de 
terre,  visnà-vis  le  Pico  dos  Camarinhas  ;  alors  parut  une 
Ue  qui  avait  un  miUe  de  tour  et  trois  cents  pieds  de  haut» 
Elle  consistait  en  un  cratère  d'une  forme  agréable^  qiii 
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p^^aentaitune  ocnrertore  yers  k  S,  £.,  d*où  sortant  de  P«aa 
ciiAtuie  qui  «e  rendait  dans  k  mer.  Le  capitaine  TiUard^ 
qui  Tisita  cette  île ,  le  4  juillet ,  et  F  appela  Sabrina ,  du  nom 
de  son  bâtiment ,  dessina  cette  rue  telle  qn'on  l' apercerait 
dtt  rirage  y  ainsi  qne  le  plan  et  k  persp^ijfiye  de  cette  île 
merveilleuse.  (  Phihsof.  transmet»  of  tht  royal  Soà^  of 
Londofiy  for  i8ia  y  p.  iSa.  )  Le  consul  angkis  Read  a 
fait  connaître  qu'en  octobre  cette  île  atrait  commencé «àl 
disparaître  peu  à  peu  ,  et  que,  vers  la  fin  de  février  182a  ^ 
on  ne  voyait  plus  que  de  k  vapeur  sortir  de  temps  em, 
temps  de  k  meijpi  Tendroit  où  File  avait  précédemment 
existé! 

Le  singulier  Pqrto  de.  Itheoy  près  FiUa^Fnmca  y  ressemble 
en  tout  à  Sabrina  y  et  paraît  avoir  k  même  origine.  Les 
Taisseanx  7  mouillent  au  milieu  du  cratère ,  et  y  entrent 
par  tiltte  crevasse  propre  à  tous  les  cratères  sembkbles* 
Les  ^ds  de  xe  cratère  s  élèvent  à  quatre  cents  pieds  y  ëk 
«oaM^més  de  tuf,  et  non  de  substances  compactes  ^ 
dans  lequel  des  monceaux  de  kve  ,  de  scories  et  de  ponte 
se  trouvent  mélangés.  On  trouve  un  dessin  de  Porto  ab 
JÛieo  daiÉs  XHistory  {^the  AzoreSy  iSiS,  p.  80  et  8a  y 
de  Thomas  Ashe  y  et  sur  k  belle  csurte  de  S,-Micbely  4a 
4x>nsul  Read.  (tiondres ,   1808.)  ^ 

.  Pendant  le  grand  tremblement  de  ^rre  de  1757  y  qni 
bouleversa  File  de  S  ^-George  ou  Sa&^o9ge  y  et  fit  périr  quinze 
cents  personnes  ou  un  septième  de  la  population  ^  on  vit, 
selon  plusieurs  téiftoignages  authéhtiques  y  mais  peti  cir^ 
eosstanc^s ,  dix-buit  ilôts  sortir  de  k  mer  à  trois  cents 
loues  du  rivage.  (  Mercure  4^  Madrid  y  décembre  1757.  ) 
Selon  une  tradition  ^portugaise ,  1res  obscure  il  est  vrai  , 
File  entière  de  Coruo  serait  ^rtie  de  k  mer  à  k  ^te 
d'une  éruption  Volcanique.  | 

I^^  capitaine  Kotaebne  a  donné  les  détails  suivants  éxxr  k 
fiarmation  subite  d'uni»  île  dans  le  voisinage  d  Umnak  y 
mt   dk^lies  Aleuiesy   dans  la   v^on  ^aord-o^est  de 
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ï'Améiiqae.  (Endeck,  Eeise,  ii,    io6.)  Le  7  uéi  17^^ 
M.  KrinckhAfif  f  agent  île  la  c(Miipagiiie  russe-am^icaÎDe^ 
ae  trottTait  sur  ia  pointe  N>  £.  âe  Umnak^  une  tempête 
aooiiant  du  N.  O.  ae  permettait  pas  de  voir  en  mer.  Le 
8  y  le  temps  sé<^rctt$  on  vk ,  k  quelques  miOes  du  rivage> 
"ane  oelonne  sMtir  de  la  mer,  et>  rers  le  soir,  quelque 
ohose  tie  noir  s'ëlever  au-dessous  de  la  f&fnée.  Pendant 
)»  nuit  il  sortit  du  feu  de  la  même  place  ,   quelquefois 
avec  une  intensité  telle  qu'à  dix  milles  du  lieu  de  Téruption 
on  distinguait  par&itemeiit  tous  les  t^jets.  Alors  un- trem- 
blement de  terre ,  accompagné  dW  bi|kt  ef&oyable  qui 
fut  réfléchi  par  les  montagnes  du  sud ,  ébranla  tout  be  sol  ; 
File  ludssaate  lança  des  pierres  jusques  sur   tfmnak.'  Le 
tremblement  de  t^re  cessa  au  lever  du  soleil  ^  le  feu  di- 
minua ,  et  on  vit  paraître  la  ftourelle  lie ,  d'une  couleur 
noire  et  d'une,  forme  conique.  Un  mois  après,  M.  £a*inck- 
boffla  revît  :  elle  était  plUs  élevée;  pendant' ^out  ce  temps 
elle  n  avait  cessé  de  vomir  du  feu.  Depuis  cette  epèque 
eHe  paraît  encore  avoir  acquis  en  circonférence   et  en 
hauteur  ;  mais  les  flammes  ont  été  en  diminuant.    £Ue 
ne  lançait  plus  ordinairement  que  des  vapeurs  et  de  la 
famée  ;  quatre  ans  après,  celle-ci  même  disparut.  Enfin , 
huit  ans  plus  jard  ,  en  1 8o4  y  des  chasseurs  visitèrent  cette 
Se  'y  toutes  les  eau):  étaient  à  une  température  élevée ,  et 
le  sol  si  chaud  qu»,    dans  beaucoup  d'endroits,  il 'était 
impossible  de  marcher  dessus.   Un  russe  dit  que  sa  dr- 
eonfétence  ,  qui   avait  encore  augmenté  ,  était  de  deux 
milles  et  demi,  son  élévation  de  trois  cent  cinquante  pieds 5 
que  le  fond  de  lu   n^er  était  iparsemé  de  pierres  jusqu'à 
une  distance  de  trois  milles.  Depuis^le  miUeu  de  la  hauteur 
jusqu'au  sommet^  il  trouvante; sol  chaud  ,  et  la  vapeur  qui 
sortait  du  cratère  l||i  parut  d'une  odeur  'agréahlôj(  peutn 
être  à  cause  du  pétrole  ).  A  quelques  eentaines  de  biaises 
au  N.  de  l'ile ,  se  trouve  un  rocher  élevé,  en  forme  de 
oolonne  ;  qui  a^ait  âé  vu  par  Gook  et  ensuite  {i^r«miral 


Digitized  by 


Google 


C  i3.  ) 
Saritschev.  Son  élëyation  ,  si  on  la  compare  à  $a  cir- 
conférence ,  est  vraisemblabjiement  plus  considérable  qa*oii 
ne  vient  de  l'indiquer  ^  elle  deyraîl  être  de  quelques  milliers 
de  pieds-  r  auBsi  Langsdorf  dît  qu^elle  paraît  d^ime  bauteur 
mojfenne.  Lorsque  ce  voyageur  Is^perçut  ,  le  i8  août 
iî8b6«,  on  voyait  sur  sa  partie  N.  O.  quatre  cônes  disposa 
«n  édielons  j  le  plus  grand  avait  de  tous  côtés  la  fbnrie 
d'une  colomie  ;  et  s'élevait  perpendiculaireme«J>(Z«wg^5- 
dorff's  Beise  ,  ii,  209 ►)  Elle  fut  encorç  ^visitée  ;  en  avril 
ï8ô6,  par  des  voyageurs  partis  SUnalaschka.  (Elle  est 
évidemment  située  à  quarante-cinq  werstes  à  fO.  de  là 
pointe  septentr^nale  de  cette  île  ).  On  employa  six  beures 
pour  en  Cure  le  tour  en  ramant ,  et  un  peu  plus  de  cinq 
heures  p<9iir  arriver  en  droite  ligne  du  rivage  au  sommet 
du  pic.  n  brùlaîl  àxk  côté  du  nord,  el  ^  en  sortait  une 
lave  m<^e  qui  coulait  depuis  le  sommet  jusques  dans  la 
mer.  Du  côté  du  sud  y  le  sol  était  finoid  et  plus  uni.  On 
remarquait  sur  les  flancs  de  la  montagne  beaucoiq^  d'ou- 
vertures et  de  crevasses  lançant  de  grandes  quantités  de 
vs^urs  qui  déposaient  du  soufre.  On  s'apercevait  encore, 
à  cette  époqile,  que  Tîle  continuait  à  croître  en  cfrcon- 
férence  et  le  pic  en  hauteur.       »      ' 

Vers  la  fm  de  Tannée  1780  ,  a  dix  lieues  de  Rei- 
ijfunessy  sur  la  côte  S.  O.  de  Tlslande,  des  flammes  sor- 
tirent pendant  plusieurs  mois  de  la  mer  ,  et  on  vit  une 
fie  s'élever.  Cette  île  jeta  dM  flammes  et  des  pierres-ponces  j 
mais  die  disparut  bientôt.  jEpsitôt  que  ces  flammes  cessèrent, 
la  grande  éruption  de  Skaptaa-JoJml  eut  lieu.  Pendant 
'te  temps  ,  une  grande  quantité  de  ponce  fut^lancée  soas 
interruption  sur  les  rivages  de  Guldbrfhgç  et  du  Sna- 
JlaUs'Syss^,  (Mackensie,  Traçels,  p.  565  -,  M.  deLœvenœm, 
Lettre  sur  nie  noui^elle -y  Copenhague^  1787.  ) 

hejiamtschatka  a  été  témoin  ,^i»  plusieuÀ  reprises ,  de 
phénomènes  SfHiaJblables  5  la  dernière  éruption  connue  est 
oeUe  du  ro  mai  i8i4  ;  qoi  donna  'naissance  à  une  petite 
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lie  qui    Tomissait  du    bitume  par  [dusieurs  onvertures. 
{  Jnnals  of  Philosophy  ,   1 8 14-  ) 

Par  les  exemple»  que  je  viens  de  citer  -,  on  ne  peut 
donc  révoquer  en  douée  que  le  fond  de  la  mer  ne  soit 
couvert  de  bouches  ign!vômes  comme  Les  continents  ^  et 
que  le  feu  n  agisse  avec  autant  d'intensité  dans  ces  pco- 
fondeuf^.que  sur  nos  côtes  :  seulement ,  en  raison  de  la 
situation ,  ç^  phénomènes  volcaniques  oot  été  nioin& souvent 
et  moins  bien  observés. 

"^Je  devrais,  à  la  suite  des  considérations  que  je  viens 
de  vous  présenter  sur  la  position  géognostique  et  la  géo- 
graphie physique  des  volcans  ,  vous  faire  connaître*  tous 
ceux  qui  sont  actuellement  brûlants  à  la  surface  du  globe  ^ 
mais,  comme  cette  question  est  purement  de  statistique, 
et  quelle  m'entraînerait  dans  de  trop  grands 'développe^ 
ments  qui  ne  seraient  pas  ici  tout-à-fait  à  leur  place  , 
je  préfère  la  renvoyer  à  la  fin  de  cette  dissertation.  Je 
donnerai  alors  le  recensement  aussi  complet  que  possible 
des  volcans  actifs,  avec  quelques  détails  sur  les  phénomènes 
les  plus  intéressants  que  chacun  d'eux  présente  en  parti*- 
culier.  .  •       • 

'^ 
Chapitpe  IV.  —  Phénomènes  que  présentent  les  volcans 

dans  leurs  moments  d'actwité  et  dans  leur  état  de  repos^ 

Nous  voici  arrivés  à  la  pairie  la  plus  intéressante  de 
r  histoire  des  volcans  :  je  vaiïi^éerire  les  phénomènes  à 
la  fois  majestueux  et  terribles  que  présentent  ces  mon- 
tagnes brûlantes  ^  j'examinerai  ensuitje  ce  qu  elles  offren| 
de  particulier  jans  les  moments  de  repos  qui  séparent 
les  éruptions. 

J'ai  défini ,  en  commençant  cette  dissertation  ,  les  dif? 
férenles  parties  qui  Coxâposent  les  montagnes  volcaniques, 
c'est-à-dire  ce  qu'on  nomme  vulgairement^q^er,  cheminée ^ 
cratère.  Je  compléterai  ces  définitions  par  quelques  mpt8« 
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•  Une  montagpe  volcanique  a  la  figure  d'un  c6ne  droit , 
tarohqué  à  une  certaine  distance  de  la  base  ,  de  sorte 
^m  celle-d  est  beaucoup  plus  étendue  que  la  cime  ou 
le  vertex.  Le  cône  tronqué  s*  appelle  cratère  externe  ^  on 
seulement  cratère.  Cependant  ,  lorsqu'on  arrive  à  son 
sommet,  on  trouve  une  cavité  de  forme  conique ,  largo 
à  son  embouchure ,  et  qui  se  resserre  vers  son  fond  ;  on 
rappelle  entonnoir,  cône  renversé  on  crat)re  interne. 

Dami  les  volcans  très  anciens ,  le  cratère  interne  est 
quelquefois  changé  en  lac  (i)'$  d'autres  fois,  rempli  de 
matières  qui  sont  tombées  des  parois  y  il  s'est  transformé 
en  une  plaine.    -^        • 

Le  -sommet  des  volcans  actifs  est  sujet  k  des  variations 
continuelles  ;  4es  matières  rejetées  pendant  les  éruptions , 
et  qui  retombent  perpendiwairement  sur  le  cratère  y  en 
augmentent  incessamment  la  hauteur,  tandis  que,  d'un  autre 
o6té ,  des  éboulements  partiels  tendent  constamment  à  la 
diminuer.  Les  grandes  éruptions  font  toujours  varier  l'état 
du  cratère;  elles  l'agrandissent,  en  faisant  voler  en  éclats 
ou  en  précipitant  dans^^l'intérieiir  de  l'abtme  les  parois 
qui  avaient  fini  par  en  obstruer  l'ouverture.  En  1660 , 
d'après  le  père  Kirçher,  une  éruption  violente  du  Fésupe 
enleva  un  chapitea^qui  avait  été  plusieurs  années  à  se 
former,  et  qui  avan  donné  beaucou|^ -de  jiauteur  à  la 
montagne.  (Monde  souterrain  y  chap.  JII.  )  Avant  1822, 
ce  volcan   avait  quatre  mille  deux  cent  cinquante-deux 


(i)  Les  1%C8  de  CasteUo  Gandolfo,  de  Nemi,  de  V^alVAricia^ 
âe  Jutuma^  de  San-Giuliano^  de  Gabri  ^  dehi  Solfatara  prés 
Tivoli,  âd  Biiccano,  deBracciano,  àà  Lago^M^rto,  d^jânagni, 
'  tous  dans  la  can^pagne  de  Rome ,  ne  sont  autre  choie  que  les  cra- 
tères d'anciens  volcans  ,  qui  ont  servi  de  réceptacle  ans  eaux  plu- 
viales.' [Pantogramma ,  ou  F"!^  descriptive  de  la  campagne  de 
Morne,  par  F.  Ch.  L.  Sickler;  in-^,  avec  cartes  et  vues.  Rome, 
.8^.)         . 
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piedd  de  hanteuir  :  depuis  il  en  a  perdu  huit  cents.  Le  crafere 
n'avait  que  cinq  aille  six  cents  pieds  en  circonféredce  ^ 
et  à  présent  il  a  trois  milles  et  demi  de  tour  et  quin/^ 
cents  à  deux  mille  pieds  de  profondeur.  La  montagne 
a  recommencé  à  élever  de  la  fumée  du  fond  du  cratère. 
(  Edinb.  Joum.  qf  scienc  ;  j^uillet  1827,  p.  11.  )  UEtna 
présente  également  de  continuelles  variations  dans  la  forme  f 
la  grandeur  et  la  profonde^ur  de  son  cratère ,  ainsi  qu'on 
le  voit  par  les  mesures  qu'en  ont  données  ^  en-  différents 
temps ,  les  auteurs  qui  Font  étudié.  Il  s  est  écroulé  à  diverses 
reprises,  comme  en  1157^  13^9  9  ^444  r  1669  ,  etc.  9 
après  s'être  reformé  en  s' élevant  pea  ^  pea  à  la  suite* 
de  nouvelles  éruptioiis.  Mais  la  gvandéur  du  cratère  interne 
n  est  pas  toujours  relative  à  celle  du  volcan  qui  le  supporte  f 
ainsi,  le  volcan  de  Fidcanb''f.X\MCLe  des  îles  EoUennes  f, 
qui  ne  s'élève  qu'à  huit  cents  mètres  au-dessus  de  la 
Méditerranée ,  et  par  conséquent  au  septième  de  la  hauteuc 
de  XEtna ,  offre  un  des  cratèi)es  les  plus  grands  après 
ce  dernier.  Le  Pic  de  Ténériffe  ne  possède  qu'un  cratère 
très  petit,  quoique  les  Idtes  qu'il«'a  vomies  aient  couvert 
l'île  entière  et  produit  une  montagne  beaucoi^  plus  élevée^ 
que  XEtna,  Le  plus  vaste  cratère  connu-  jusqu'à  présent 
est  celui  du  volcan  de  Kiranea ,  dansées  WesSandwch;. 
il  a  plus  de.  do^  lieues  de  circonférence ►  Il  n'est  pas 
moins  remarquable  par  sa  situation  ;  il  se  trouve  au  milieu 
d'une  plaine,  et ,  dans  son  fond,  qui  est  immejuse ,  bouil- 
lonne une  mer  enflammée.  (  North- American  Review,  et 
Refue  britannique  y  i(f  numéro,  p.  i43.  ) 

Le  cratère  des  volcans  actifs  n'est  pas  toujours  perma- 
nent :  souvent  il  se  ferme  après  chaque  éruption.  Il  n'est 
pas  non  plus  coitastanmient  placé  au  sommet  de  la  mon- 
tagne  :  quelquefois  il  est  sur  les  flancs.  Quelques  volcans 
ont  un  cratère  sur  la  cime  et  un  autre  latéral  ^  d'autres  en 
ont  plusieurs  sur  la  cime  ',  enfin,  il  en  est  encoi*e  d'autres 
qui ,  quoique  ayant  des  courants  de  laves  y  ne  présentent 
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aucune  trace  de  yrai  cr$ttère.  StromboU  a  sur  la  chue  un 
cratère  continuellement  en  action  5  le  F^esupe  et  XEtna  ont 
sur  la  cime  un  cratère  qui  se  montre  actif  en  même  temps 
que  les  éruptions  latérales  5  le  Pic  dé^Tenériffe  a  sur  sa 
eime  un  cratère  éteint ,  et  rentre  ainsi  dans  la  classe  des 
▼olcans  dont  le  cratère  est  comme  transitoire  ^  sa  dernière 
éruption  était  latérale.  Le  mont  Colima  y  au  Mexique  ^  a  ^ 
^■r  la  cime  j  deux  cratères  qui  vomissent  en  même  temps 
de  la  âunée  et  des  laves.  \^  Ajitisana y  dont  les  éruptions 
£ont  connues',  n  a  point  de  csatère  à  son,*SDmmet.  Il  en  est 
de  même  pour  le  Keffer ,  situé  dans  T  intendance  de  Vera- 
Cruz,  et  pour  ÏEponiéo,  aujourd'hui  Tripéta,  Souvent,  sur 
le  penchant  des^oUines  qui  ont  des  éruptions  latérales ,  il 
se  forme  des  cratères  d'éruption ,  ce  qui  produit  des  mon- 
ticules plus  ou  m0În& élevés.  Ainsi  se  formèrent,  sur  ÏEtna, 
le  Monte-Negroy  en  i536,  et  le  Monte-Rosso,  en  1669. 
Suivant  Breislack,  en  1794?  quatre  cratères  d'éruption 
s'élevèrent  sur  le  Fesm^e,  Il  se  forme  aussi  des  ouvertures 
dl éruption,  comme  au  Pic  de  Teyde ,  à  XEppméOy  au 
Vésupe ,  et  à  d'autres  volcans  j  ou  bien  des  cratères 
profonds  se  forment,  et  surpassent  en  grandeur  Fou- 
verture  de  la  cime ,  comme  la  Chahorra  à  Ténériffe ,  qui 
est  cinq  fois  plus  grande  que  le  cratère  de  la  cime  du  Pic. 
Ces  fentes  ne  se  produisent  jamais  dans  une  autre  direction 
que  celle  qui  suit  exactement  la  pente  du  cône ,  depuis 
le  sommet  jusqu'au  pied.  (Brongniart,  Dict,  des  Sciences 
naturelles  j  tonfe  68  ,  p.  898.  ) 

Les  éruptions  volcaniques  sont  ordinairement  précédées 
€t  accompagnées  de  phénomènes  aussi  surprenants  que 
terribles.  Je  vais  essayer  d'en  donner  une  idée  aussi 
;exacte  que.poss^e ,  d'après  les  obsei^vatious  recueillies  par 
Jii£Ëérents  naturalistes  qui  se  ^nt  occupés  de  ce  genre  de  faits, 
^  qui  ont  été  témoins  de  ces  convulsions  remarquables  de 
la  nature.  ''ç- 

Les  phénoD9^es  voLc^aiques  propreme^  dits  sont  eu 
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«86é2  grand  nombre.  Les  uns  sont  généraux  y  c'èst-lu'ciirft 
qu  ils  sont  communs  à  tous  les  volcans  ^  d'autres  ne  sont  t}ai 
partiels ,  G'est-4i-dire  qu'ils  ne  se  présentent  que  dans  telle 
ou  telle  localité.  Parmi  les  premiers^  on  doit  ranger  les 
tremblelnents  de  terre  et  les  bruits  souterrains  y  le  rejet 
de  matières  fondues  ou  de  laves  ^  de  matières  solides  et  pu)- 
vérnlentes  y  le  dégagement  de  gaz  ou  de  vapeurs  :  parmi  les 
seconds ,  les  diangements  dans  la  forme  du  sol  y  les  60%* 
lèvements  de  terrains  et  Fapparition  de  nouvelles  îles ,  Lès 
affaissements  et  engloutissements  de  terrsdns ,  les  fentes  el 
crevasses  dans  la  superfide  de  la  terre ,  les  changements 
et  phénomènes  dans  les  eaux  courantes  >  dans  les  sources  ^ 
dans  les  rivières  et  dans  lés  eaux  de  la  mer,  le  rejet  dé 
matières  liquides  ou  boueuses  y  de  bitume  ,  etc.  Je  vais 
jeter  un  coup-d'œil  sur  ces  divers  phénomènes,  «ft  rappde^ 
ce  qu'ils  présentent  de  plus  intéressant. 

Phéwmèrves  génémux. 

^  I.  Tremblements  de  terre.  Bruits  sovtentdns,  H  est  itor 
possible  de  ne  pas  reconnaître  une  connexion  intime  entre 
les  volcans  et  les  tremblements  de  terre,  car  les  éruptions 
volcaniques  sont  acoompagnées-  ou  précédées  de  commo- 
tions plus  ou  moins  violentes ,  plus  ou  moins  étendues  -,  et 
l'on  a  vu  beaucoup  de  volcans  apparaître  à  'la  suite  des 
secousses  qu'éprouvait  une  contrée  voisine,  ou  même 
éloignée ,  du  héu  où  le  feu  se  manifestait  pour  la  premier* 
fois.  Mais  on  doit  distinguer  deux  sortes  de  tremblements 
de  terre  :  les  uns^,  restreints  h  un  petit  espace  ,  semblent 
propres  à  un  volcan  ^  leurs  secousses  ne  s'étendent  pas  au^ 
delà  de  quelques  lieues ,  et  leurs  paropsn^es  paraissent  liés 
avec  ceux  de  ce  volcan  :  les  antres,  plus  étendus,  «e  font 
sentir  à  des  distances  souvent  considérables ,  et  se  propagent 
avec  une  vitesse  incalculable  :  souvent  des  contrées  tuèls 
lâoi^nées  les  unes  des  antres  sont  remuées  violemment  et 
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tfune' manière  simultanée.  Ces  derniers  sont  souvent  alors 
indépendants  dés  phénomènes  volcaniques,  puisque  de  gran- 
des chaînes  de  montagnes  nullement  volcaniques  y  comme 
les  Alpes,  par  exemple,  en  ressentent  très  fréquemment ^ 
mais,  dans  le  plu6  grand  nombre  des  cas,  cependant,  on 
peut  avancer  qu  ils  tiennent  à  la  même  cause.  Lors  du  trem- 
blement qui  renversa  lima ,  en  1 746 ,  et  qui ,  au  rapport  des 
observateurs,  fut  tm<3es  plus  terribles  que  Tçu  ait  ressentis, 
îl  s'ouvrit  quaitre  volcans  dans  la  même  nuit,  et  aussitôt  après 
le  calmé  rè|>arut.  (Ulloa,  Foyagc  en  uimériqne).  On  ob- 
àerve  généralement  que  les  tremblements  de  terre  se  termi- 
nfsaX  par  une  éruption  :  ainsi  est-il  arrivé  à  Lima,  comme  je 
viens  de  le  dire  à  Tinstant^  prèô  de  Pouzzole ,  dans  le  royaume 
de  Na|i»les ,  lors  de  la  formation  du  Monie-'Nuovo ,  en  1 538  ^ 
au  Mexique,  en  1769,  lors  de  l'apparition  du  Jorullo  ;  à 
Scànt'iTincenty  une  des  Antilles,  où  le  Morne -Garou  fit 
éruption  en  1813 ,  après  que  Tile  eut  éprouvé  des  secousses 
souterraines  pendant  plus  d'une  année ,  etc.  ,  etc.  Quelque- 
fois, cependant,  il  arrive  que  les  commotions  souterraines 
persistent  après  la  formation  d'un  cratère  :  témoin  ce  qui  eut 
lieu,  en  1730 ,  dans  Tîle  de  Lancerole,  une  des  Canaries  y 
où,  après  que  Féruption.eut  cessé „  le  tremblement  de  terre 
continua  encore  pendant  des  années^  . 

Les  trettMements  de  terre  sont  des  phénomènes  aussi 
extraordinaires  que  les  éruptions  volcaniques  ,  et  à  ce 
droit  ils  mériteraient  de  fixer  notre  attention  ;  mais  je 
me  contenterai  ,  et  cela  suffira  pour  le  but  que  je  me 
propose ,  ^e  voms  avoir  fait  remarquer,  les  grands  rapports 
qui  existent  entre  les  uns  et  les  autres..  Ainsi  j'omets,  à 
dessein  de  vous  entretenir,  et  des  effets  prodigieux  que 
ces  çpnunotions  produisent,  tant  à  la  surface  des  continent* 
que  dans  les  profondeurs  des  mers  ,  et  de  la  rapidité  mer« 
"veilleQse  avec  laquelle  les  secousses  se  propagent ,  et  d'une 
fotde  d'autres  particularités  aussi  intéressantes.  Les  ouvrage^  j^ 
des  naturalistes  et  des  voyageurs  sont  remplis  de  détail||^ 
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Il  cet  égard  (i).  Presque  toujours  ces  tremblements  sont 
précédés  par  des  bruits  sourds ,  semblables  à  celui  du  canon 
ou  au  fracas  des  voitures  roulant  sur  le  pavé  y  par  des  mu- 
gissements souterrains^  sans  aucune  direction  déterminée. 
Les  terribles  tremblements  de  terre  qui  eurent  lieu  j  en  1 7467 
à  lima,  en  1783,  à  Messine  y  en  181 2 ,  à  Caraccas ,  furent 
précédés  par  des  bruits  souterrains  très-forts.  Les  éruptions 
volcaniques  sont  également  annoncées  le  plus  habituelle- 
ment par  de  pareils  pronostics,  n  Dans  quatre  voyages  que 
«  je  fis  sur  le  cratère  (du  Fésui^e)  au  mois  de  mars  (181 5), 
«  dit  sir  Humphrj  Davy  y  f  avais  appris  à  estimer  la  violence 
<c  de  r éruption  d'après  la  nature  de  la  détonation  :  un 
c(  tonnerre  souterrain  très  sonore  et  long-temps  continué 
<c  lumonçaitune  explosion  considérable.  Avant  F  éruption^ 


(1)  Voir  les  Mémoires  sur  les  tremblements  de  terre,  par  Ber- 
trand; la  Collection  académique ,  t.  6;  le  V^oyage  dVWosi  en  Amé- 
rique; le  Voyage  dans  Us  Deux-Siciles,  par  Spallanzani;  les 
Institutions  géologiques,  par  Breislack;  les  ouvrages  de  Deluc,  de 
Dolomieu,  d'Hamilton,  de  M.  Humboldt,  etc. 

Voir  anssi  Fbn  den  Ursachen  der  Erdbeben ,  etc.  :  des  Causes 
des  tremblements  de  terre,  et  des  phénomènes  magnétiques  j  deux 
mémoires  œuronnés ,  par  F.  Kries  ;  in-60  ,  Leipzig,  1827. 

Tremblements  de  terre ,  par  M.  Muncke;  {Physikalisch  Wor- 
terbuch ,  de  Gehler ,  revu  par  Brandes  ,  Gmelin ,  Homer,  Muncke 
et  Pfaff  î  5«  vol. ,  1817  ,  p.  800.  ) 

Catalogue  des  tremblements  de  terre  ,  des  éruptions  volcaniques 
et  de  phénomènes  semblables  depuis  i8ai ,  par  M.  deHoff;  {Ann, , 
der  Physik  von  Po^endorf;  vol.  7  ,  p.   169  et  ^89  j  et  vol.  9 , 
cah.  4  .  p.  589.  ) 

Essai  dfun  Catalogue  chronologique  des  tremblements  de  terre 
et  des  éruptions  volcaniques  ,  depuis  le  commencement  de  notre 
êre^  par  M.  Gh.  Kefersiein;  (  Teutschland  geolog.  Dargestallt  ; 
vol.  4  »  <^*  ^  9  P*  380,  1837.  ) 

Annales  de  Chimie  et  de  Physique  de  chaque  année  depuis  18 1 5. 

Bulletin  des  Sciences  naturelles  et  de  Géologie ,  sous  la  directioa 
d«  Si.  de  Ferussà<:  ;  1823—1829. 
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fr  le  cratère  paraissait  parfaitement  tranquille ,  et  son  fbn J^ 
«  sans  aacane  ouverture  apparente ,  était  couvert  de  cendres, 
a  Bientôt  des  bruits  sour^  et  confus  se  faisaient  entendre , 
«  comme  s'ils  venaient  d'une  grande  distance  :  peu  à  peu 
«  le  son  approchait^  et  ressemblait  bientôt  à  celui  d'une 
<c  artillerie  qui  aurait  été  sous  nos  pieds.  Alors  des  cendres 
«  et  de  la  fumée  commençaient  à  s'échapper  du  fond  dur 
M  cratère  :  enfin  la  lave  et  les  matières  incandescentes  étaient 
n  projetées  avec  les  plus  violentes  explosions.  Je  n'ai  pas 
«  besoin  de  dire  que ,  quand  fêtais  sur  le  bord  du  cratère, 
«  étudiant  le  phénomène,  le  vent  venait  de  mon  côté  et 
ce  soufflait  avec  force.  Sans  cette  circonstance  ^  il  y  aurait  ea 
«  du  danger  à  y  rester.  Toutes  les  fois  que  Tintensité  du 
«  tonnerre  m'annonçait  une  explosion  violente ,  je  m'éloî- 
<c  gnais  toujours 9  en  courant  aussi  vite  que  possible,  du 
«  siège  du  danger.  »  (Sur  les  phénomènes  des  volcans ,  par 
«r  H.  Davyj  annales  de  chimie  et  de  physique,  t.  38 y 
p.i33.) 

Ces  bruits,  ces  détonations,  se  font  queFquefois  entendre 
à  des  distances  considérables.  Les  mugissements  souterrains, 
du  Cotopaxi  s'entendirent,  dans  l'éruption  de  i744r  j'^**" 
qu'à  là  distance  de  3120  lieues.  Les  détonations  qui  accom- 
pagnèrent la  violente  éruption  du-  Tomboro ,  dans  l'île  de 
Sumbawa,  en  r8i5,  s'entendirent  k  Sumatra  y  distant  de 
la  montagne ,  en  ligne  droite,  de  3oo  lieues..  Les  explosions 
qui  annoncèrent,  le  27  avril  181 2,  la  première  éruption 
de  cendres  du  volcan  de  S, -rincent  (AnCiltesJ ,  ne  parurent 
pas  plus  fortes  aux  habitants  de  l'île  que  celles  d'un  canon 
de  gros  calibre  :  ces  explosions ,  cependant ,  furent  parfaite- 
ment entendues  sur  le  Bio-Apurcy  au  confluent  du  Bio^ 
Nuta  j\k%io  lieues  du  volcan ,  c'est-à-dire  à  la  distance  du 
Vésuve  à  Paris.  Le  bruit  paraissait  si  bien  transmis  par  l'air, 
qu'on  le  prit  pour  des  décharges  d'artillerie ,  et  qu'il  donna 
lieu,  sur  beaucoup  de  points  du  continent  d'Amérique,  à 
des  dispositions  militaires.  (Humboldt.) 

18. 


Digitized  by 


Google 


(  i4o) 

§  II.  Eruption  des  laves.  Ce  qui  caractérise  principalement 
les  éruptions  volcaniques  ,  sous  toutes  les  zones  y  c  est 
le  rejet  de  matières  de  nature  terreuse  tenues  en  fusion 
à  r aide  d'une  haute  température.  On  a  dpnné  vulgaire- 
ment le  nom  de  kn^es  ,  du  mot  allemand  laufen  (  couler 
ou  courir  )  ,  à  toutes  les  matières  qui  sortent-d'un  cratère 
sous  cet  état  de  tluidité  ignée  3  mais  on  conçoit  facile* 
ment  que  cette  dénomination  ,  suflisante  quancl  on  crojait 
que  toutes  les  laves  se  ressemblaient  sous  le  rapport  de 
leur  composition  minéralogique  j  ne  représente  plus  main- 
tenant à  r esprit  qu  une  manière  d'être  commune  à  toutes 
les  roches  fondues  par  T  action  volcanique ,  et  non  une 
espèce  de  roche  déterminée  miuéralogiquement.  Aussi  9 
plusieurs  géologues  très  distingués  ,  notamment  MM. 
Cordier,  Poule  tt-Scrope,  Brongniart,  Ungem-Sternberg(i), 
ont-ib  fait  disparaître  cette  expression  de  leur  no-*- 
menclature  ,  et  donné  des  noms  différents  aux  diverse» 
variétés  de  laves  rejetées  par  les  bouches  ignivômes.  Quoi 
quil  en  soit^  on  conserve  encore  cette  qualification  de 
laides  dans  le  langage  descriptif  ^  pour  désigner  coUecti*^ 
vement  les  diverses  matières  sortant  d'un  cratère  avec  les 
caractères  que  j'ai  indiqués.  Il  suiïît  de  savoir  le  sens 
qu'on  doit  y  attacher  4^nnais. 

L'aspect  des  laves ^  à  leur  sortie  des  entrailles  de  la 
terre,  la  chaleur  élevée  qu'elles  possèdent,  ont  feit  penser 
de  tout  temps  aux  observateurs  que  ces  matières  étaient 
toujours  à  l'état  de  fusion  complète  daps  les  profondeurs 
du  globe.  Quelques  hompies  ,  doués  d'un  courage  plus 
qu'humain  y  ont  été  assez  hardis  pour  s'exposer  jusque 
sur  les  bords   fragiles  de  ces  bouches  vomissant   le  feu 


(i)  ï.*Quvrage  très  intéressant  de  ce  dernier  géologue  est  intitule  : 
Werden  undSeyn  des  vulkanUchen  Gebirges:  Nature  des  Roches 
polcaniques  ;  in-S"*,  de  3»o  p.,  avec  9  tables.  Carlsruhe,  t8i5 , 
Braun. 
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et  la  mort  ^  afio  de  porter  un  coup  d'œîl  scrutateur  dans 
ces  ténébreuses  fournaises  de  la  nature.  Tous  disent  avoir 
TU  la  lare  dans  un  état  de  liquidité  et  d'incandescence 
semblable  à  celui  des  matières  métalliques  que  nouç 
soumettons  à  Faction  de  nos  fourneaux.  Le  célèbre  ar- 
chitecte Soufflot  se  fit  suspendre  ;  en  lySo  ,  dans  F  in- 
térieur du  cratère  de  XEtna ,  à  laide  de  longues  cordes 
attachées  aux  bords  mêmes  de  la  çayité.  Un  évéque. 
anglais  se  fit  aussi  descendre  ,  il  y  a  à  peu  près  soixante 
ans ,  sur  un  rocher  qui  faisait  saillie  dans  le  Féswe  ;  il 
vit  y  dans  le  fond  du  gouffre  ,  comme  un  lac  de  feu  sur 
lequel  voltigeaient  des  flammes  bleuâtres.  Spallanzafd 
étant  monté  ,  en  1788,  à  la  cime  de  XEtna,  dans  uu 
moment  où  le  volcan  était  parfaitement  tranquille  ,  put 
entrer  dans  le  cratère  :  au  fond  ,  il  vit  une  ouverture, 
d'une  trentaine  de  pieds ,  doù  s  élevait  perpendiculaircr 
ment  use  colonne  de  fumée  très  blanche ,  qui  pouvait 
avoir  vingt  pieds  de  diamètre  dans  sa  partie  inférieure. 
S' étant  approché  du  bord  dans  le  temps  où  la  colonne 
était  poussée  par  le  vent  dans  un  sens  opposé  y  il  aperçut  ^ 
au  fond  de  T ouverture,  une  matière  Uquîde,  embrasée  , 
qui  avait  un  mouvement  d'ébullition  très  légers  on  U 
voyait  descendre  et  monter  presque  jusqu'au  cratère  ; 
c'était  de  lave.  Les  pierres  qu'on  y  jetait  faisaient  en- 
tendre un  bruit  pareil  à  celui  qu'elles  auraient  produit  ^ 
elles  étaient  tombées  sur  une  pâte.  Le  même  naturaliste 
a  pu  de  même  apercevoir  Tétat  intérieur  du  cratère  du 
StromboU  :  la  lave  présentait  le  même  aspect ,  avec  cette  par- 
tiçulajrité  qu'elle  était  dans  une  agitation  continuelle  assez 
violante.  (  Fayage  dans  les  Deux-Siciles ,  chap.  viii  et  x.  ) 
Lorsque  le  cratère  d'un  volcan  est  assez  bas  pour  que, 
la  lave  puisse  s'élever  jusqu'à  ses  bords  ,  alors  elle 
dégorge  au  dehors  par  la  partie  la  moins  élevée  de  To^ver- 
ti^re  pu  par  celle  qui  lui  oppose  le  moins  de  résist^ce  y  et 
produit  ces  courants  qui  descei^d^i^t  du  soiymiiet  du  ci5ne  vql* 
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cauique  jusque  dans  les  plaines  environnantes,  portant  avec 
eux  répouvante  et  la  destruction.  La  lave,  à  sa  sortie,  a  une 
liquidité  pâteuse ,  qu'on  peut  très  bien  comparer  à  celle 
des  scories  qui  s'écoulent  siu*  la  dame  des  haut& fourneaux 
où  Ton  réduit  le  fer.  Quand  ,  au  lieu  de  déborder  par  le 
cratère ,  elle  s'échappe  en  petite  quantité  par  une  ou- 
verture latérale  de  la  montagne  ,  on  dirait  une  masse 
pâteuse  qu'on  force  à  sortir  du  vase  qui  la  contient ,  en 
exerçant  une  forte  pression  sur  elle. 

Les  courants  de  laves  s'avancent ,  en  suivant  les  inéga- 
lités du  sol,  avec  une  rapidité  qui  dépend  de  plusieurs 
causés,  de  leur  fluidité,  de  l'inclinaison  du  terrain ,  des  obs- 
tacles accidentels  qui  peuvent  s'opposer  à  leur  cours,  et  du^ 
cboc  qu'ils  reçoivent  de  la  matière  nouvelle  qui  s'épanche 
de  la  fournaise.  Suivant  les  modifications  qu'apportent  ces 
circonstances  ,  les  laves  mettent  des  journées  entières  pour 
s' avancer  de  quelques  pas,  ou  bien  parcourent  des  distances 
considérables  en  fort  peu  de  temps.  Les  courants  de 
\Etna  font  ordinairement  un  trajet  de  quatre  cents  mè- 
tres par  heure ,  sur  un  terrain  incliné.  Dolomieu  en  cite 
un  qui  a  mis  deux  ans  pour  parcourir  trois  mille  huit 
cents  mètres.  Un  autre,  sorti  de  Y  Etna  en  i6i4>  se 
dirigea  sur  Randazzo  :  pendant  dix  ans  que  dura  l'irrup- 
tion, il  eut  toujours  un  petit  mouvement  progressif,  et 
cependant  il  n'avança  que  de  deux  milles.  M.  de  la  Torre 
a  vu  des  courants  ,  au  résape ,  avancer  de  huit  cents^ 
mètres  dans  une  heure  ;  Hamilton  en  a  observé  un  qui 
faisait  dix-huit  cents  mètres  dans  le  même  laps  de  temps  ; 
dans  l'éruption  de  1776,  on  en  vit  un  parcourir  plus  de 
deux  mille, mètres  en  quatorze  minutes.  M.  de  Buch  , 
présent  à  l'éruption  de  180 5,  aperçut  unî  torrent  de 
laves  s'élancer  de  la  cime  avec  une  rapidité  extraordi- 
naire 5  en  trois  heures  de  temps,  il  fut  près  des  bords  de  la 
mer,  à  plus  de  sept  mille  mètres ,  en  ligne  droite  ,  du  point 
de  départ.  (  De  Buch ,  Bibliothèque  Britannique ,  t.  3o.  ) 
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La  surface  des  courants  ne  tarde  pas  à  perdre  sa 
fluidité  et  sa  haute  température  :  elle  noircit  peu  à  peu 
par  le  contact  defair^  et  se  solidifie  complètement^  c'est 
ta  première  partie  de  la  masse  qui  se  refroidit  ;  les  pluies 
et  les  cours  d*eau  de  toute  espèce  en  accélèrent  le 
refroidissement.  Quand  les  courants  rencontrent  des  obs- 
tacles ^  ils  s'accumulent  et  forment  dans  ces  endroits  des 
lacs  de  matières  fondues^  dont  la  chaleur  se  conserve 
pendant  plusieurs  années.  La  lave  de  ÏEtna  y  de  1669 , 
était  encore  chaude  au  bout  dé  huit  ans  ^  d'autres  fumaient 
encore  sur  la  même  montagne  vingt-six  ans  après  leur 
sortie  de  la  bouche  volcanique.  Hamilton  ayant  jeté  des 
morceaux  de  bbis  dans  les  fentes  d'une  lave  du  Fésiwc 
sortie  depuis  trois  ans  et  demi  j  et  éloignée  de  deux  lieues 
du  cratère  y  cette  matière  combustible  prit  feu  subitement, 
n  arrive  souvent  que,  long-temps  après  que  la  siuiace 
d'un  courant  de  lave  est  solidifiée ,  de  manière  à  permettre 
de  marcher  dessus,  on  voit  soitir  de  l'intérieur  un  courant 
de  matières  incandescentes  y  souvent  même  des  flammes. 
Le  torrent  qui  détruisit  en  1 794  Torre  del  Greco  oCfrit  ce 
phénomène.  Quelquefois  aussi  on  voit  y  à  travers  des  fentes 
qui  se  forment  à  la  surface  y  la  matière  encore  brildante 
dans  l'intérieur.  Pans  les  volcans  qui  sont  situés  près  de  la 
mer ,  il  arrive  fî^équemment  que  les  courants  se  dirigent 
vers  ses  bords  et  coulent  sous  les  flots  y  où  ik  ne  se  re- 
froidissent qu'au  bout  d'un  temps  plus  ou  moins  long. 
En  1669  ,  un  courant  échappé  de  \  Etna  y  après  avoir 
formé  le  Monte-Rosso ,  dont  la  masse  équivaut  à  celle  du 
Fésiwcy  s'éleva  au-dessus  des  murs  de  Catane  y  couvrit  une 
partie  de  la  ville  y  et  fut  se  précipiter  dans  la  mer  y  où  il 
produisit   le  promontoire  de    la  Sciara.  (  Spallanzani , 

loC.  cit.  y    1.,  p.    223.  )  (i) 


(1)  Non-seulement    les    laves   continuent  à   brûler  long-temps 
^pcès  leur  sortie  du  cratère ,  mais  on  a  vu  d'anciens  courants  se 
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Les  parties  supérieure  et  inférieure  des  courants  sont 
ordinairement  plus  poreuses  ,  comme  je  Tai  déjà  dit,  que 
les  parties  centrales ,  qui  sont  compactes.  Cette  règle  n'est 
cependant  pas  générale.  Par  le  refroidissement ,  toute  la 
masse  se  fendille  y  quelquefois  en  tous  sens  j  pendant  tout 
le  temps  qu'elle  est  incandescente  et  en  fusion  y  elle  émet 
une  grande  quantité  de  fumée  blanche ,  qui  diminue  à 
mesure  qu'elle  se  refroidit  et  deyient  plus  pâteuse  j  le 
dégagement  se  renourelle  lorsque ,  étant  dans  cet  état , 
on  remue  la  partie  supérieure  et  que  Ton  met  à  découvert 
la  lave  contenue  dans  l'intérieur  du  courant.  Ces  vapeurs 
ou  fumée  n'ont  pas  toujours  la  même  composition 5  elles 
ne  sont  jamais  formées  par  de  l'eau  pure^  le  plus  ordi- 
nairement elles  sont  dues  à  du  chlorure  de  sodium  su- 
blimé ,  pur  ou  mêlé  de  clJorure  de  fer  j  d'autres  fois,  avec 
les  sels  précédents  ^  il  y  a  plus  ou  moins  de  sulfate  de  soude , 
de  sulfate  de  potasse  y  d'hjdrochlorate  de  potasse  y  plus 
rarement  de  l'oxide  de  cuivre.  On  y  indique  aussi  des 
sulfate  et  hjdrochlorate  d'ammoniaque.  Ces  sels  sublimés 
ne  tardent  pas  à  se  déposer  aux  environs  du  lieu  où  coule 
la  lave  y  et  mcme  sur  les  parois  des  fissures  ou  de  la 
croûte  du  courant  refroidi  ;  on  en  trouve ,  du  reste  ,  tout 
à  l'entour  du  cratère  y  sous  forme  de  matières  pulvéru- 
lentes de  diverses  teintes ,  car  ces  vapeurs  accompagnent 
la  sortie  de  la  lave.  Les  sublimations  du  chlorure  de 
sodium  sont  quelquefois  des  plus  abondantes  y  puisqu'on 
trouve  aul  environs  du  cratère  des  masses  non  agrégées 


ranimer  cft  recommencer  à  jeter  des  fumées  et  mêmes  des  flammes.. 
Dolomieu  cite  une  lave  de  Tile  à'Ischia,  sortie  en  i3oi  du  cra-/ 
tère  de  Crémate ,  au  pied  du  mont  Eupomeus  ,  qui  produisait  de 
la  ^^udeor  et  un  d^agement  de  vapeurs  aqueuses  et  acîdo-sùlfu- 
reuse»  ,  lorsqu'il  l'observait  en  1785.  (  f^oyageaux  îles  de  JJipati, 
etc.,  p.  33etâaa;. 
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de  ce  sel  de  près  d'un  pied  d épaisseur.  Le  Fémpe  en 
a  rejeté  quelquefois  des  masses  considérables  ^  en  1822, 
surtout  7  il  eu  a  lancé  une  très  grosse.  M.  Laugier,  qui 
a  analysé  de  ces  sublimations  salées ,  les  a  trouvées 
composées  ainsi  qu'il  suit  : 

Sel   marin .  •  • 62,9 

Muriate  de  potasse 10» 

Silice 1 1  » 

Fer 4  >> 

Alumine. 3  » 

Chaux • t  I  » 

Sir  H.  Davy,  qui  y  dans  ses  ascensions  sur  le  Fésiwe  pen- 
dant r éruption  de  décembre  1819  ^  janvier  et  février  1820 , 
yérifia  la  nature  de  ces  vapeurs  blanches  dégagées  par 
la  lave  ,  trouva  une  fois ,  dans  une  cavité ,  non  loin  de 
la  bouche  ignivAme^  un  grand  cristal  coloré  légèrement 
en  pourpre;  c'était  du  sel  marin  mêlé  à  une  très  petite 
proportion  d hydrochlorate  de  cobalt.  Cest  la  premier^ 
fois  ,  à  ma  connaissance ,  qu'on  a  signalé  ce  deriiier  se 
parmi  les  produits  volcaniques. 

D'après  tout  ce  que  je  viens  de  rapporter  y  on  voit 
que  la  nature  de  cette  fumée  peut  varier  à  l'infini  y  et 
qu  elle  se  rapproche  de  celle  qui  se  dégage  des  cratères  et 
des  fissures  volcaniques,  quoique  celle-ci  ait  d'ailleurs  une 

composition  plus  compliquée  y  comme  je  l'indiquerai  plus 
bas. 

Les  masses  de  laves  qui  sortent  dcis  volcans-  sont  im- 
menses 5  l'esprit  est  effrayé  de  cette  quantité  prodigieuses 
de  maljères  fondues  qui  doit -se  trouver  dans  les  entrailles 
des  montagnes  brûlantes ,  pour  fournir  des  courants  au^i 
•considérahiles  que  ceux  qui  descendent  duhaut  descratères. 

^9 
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lia  laye  qui  sortit  du  Fesui^y  en  1737 ,  fot  calculée,  par 
Seirao  ,  à  ii>4799^9'S  toîses  cubiques.  Breislack  ,  qui  a 
domië  une  description  de  T  éruption  de  1 794  9  qui  détruisit 
la  Tille  de  la  Torre  dd  Qreco  y  a  calculé  que  la  laye  qui 
dégorgea  alors  du  Fésiwe  par  deux  points  difForents ,  avait 
2,804  944o  toises  cubiques.  Ces  masses  ne  sont  rien  ,  si 
on  les  compare  à  celles  que  vomit  \Etna,  Dans  T  éruption 
de  1669  j  qui  coûta  la  rie  à  1 7,000  personnes  dans  Catane^ 
et  à  plus  de  60,000  dans  la  Sicile  ,  ïEtna  couvrit  de  sa 
lave  un  espace  de  quatorze  milles  en  longueur  sur  six  milles 
eu  largeur,  par  conséquent  quatre-vingt-quatre  milles  carrés 
de  surface  :  si  on  multiplie  ce  nombre  par  la  bauteur  de 
la  masse ,  on  obtient  un  total  qui  efïraie  T imagination.  Un 
courant  a  couvert ,  en  1783 ,  dans  Y  Islande,  une  étendue 
de  vingt  lieues  de  long  sur  quatre  de  large.  Quon  juge, 
d'après  cela ,  de  T intensité  d'action  des  volcans  du  nouveau 
monde ,  dont  les  ravages  se  font  saitir  k  plus  de  quarante 
lieues  à  la  ronde.  Pour  ne  citer  qu  un  seul  exemple ,  je 
rappellerai  que  le  volcan  de  Stunbawa ,  dans  les  Mobu/ues  ^ 
couvrit  de  ses  cendres  une  partie  de  T  ile  de  Java ,  qui 
en  est  à  plus  de  cent  lieues. 

Quand  le  torrent  de  laves  s'est  irajé  une  issue  hors  du 
volcan  ,  il  diminue  peu  à  peu ,  et  T  éruption  se  termine 
ordinairement  par  une  apparition  de  viàtières  pulvàru- 
leuites  dont  je  parlerai  bientôt.  Il  n'est  pas  rare  de  voir 
des  éruptions  sans  laves.  Lorsque  cela  arrive ,  la  montagne 
volcanique  éprouve  presque  toujours  un  boideversement 
complet  et  un  abaiissement  sensible  de  son  sommet.  Dana^ 
les  Anàes,  des  montagnes  ont  perdu  jusqu'à  la  cinquième 
ou  sixiènie  partie  de  leur  hauteur  ;  mais ,  dans  ce  cas  ,  ht 
base  regagnait  ce  que  le  sommet  perdait.  Â  Ja-i^a  ,  la 
montagne  de  Papàndc^an  a  disparu ,  en  1772  ;  sa  foase^ 
de  quinze  milles  de  long  sur  six  de  large ,  est  an  niveau 
de  la  plaine  envkromuinte ,  et  y  dans  Fe^iace  qu'occupait 
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la    montagne  ^  le    sol   conseire    à   peine  on    mètre  de 
hauteur. 

Tous  les  volcans  en  activité  ne  rejettent  pas  de  la  même 
manière  les  laves  et  les  autres  produits  volcaniques  recelés 
dans  leur  sein^  comme  il  en  a  déjà  été  question  au  com- 
mencement de  ce  chapitre.  Tantôt  les  éruptions  se  font 
par  des  bouches  ignivômes  ou  cratères  placés  à  leur 
sommet  (  petits  volcans  de  XllaUe  méridionale  y  de  Y^U" 
i^ergnê  >  grand  volcan  mexicain  de  Pppocatepetl ,  etc.  )  ; 
tantôt  elles  ont  lieu  latéralement,  soit  qu'il  y  ait  un  cratère 
au  sommet  de  la  montagne  C  Pic  de  Ténériffe  )  ,  soit  que 
la  cime  n  ait  jamais  été  ouverte  (AnJdsana ,  dans  les  Andes 
de  Quito J,  Généralement,  en  Amérique ,  le^  volcans  n'ont . 
pas  de  cratère  ;  ce  qui  tient  à  ce  que  les  montagnes  étant 
trop  hautes ,  la  niiatière  lavique  ne  peut  pas  être  portée 
an  sommet  et  s'écoule  natorellement  par  des  fentes  qui 
se  font  sur  leurs  flancs.  Certains  volcans  ,  creux  dans 
leur  intérieur ,  comme  les  précédents  y  ne  présentent  point 
d'ouverture  au  sommet  et  sur  leurs  flancs ,  et  ils  n'agissent 
que  dynamiquement  9  en  ébranlant  les  terrains  d' alentour , 
en  fracturant  les  couches  et  en  changeant  la  sur&ce  du 
sol  (Chimborazo y  Rucu^Pichincha,  Capac-Urcuy  etc.  ) 

Dans  plusieurs  localités  (  plateau  de  QuitOy  Islande^  etc.  ), 
des  laves  sous  forme  de  nappes  sortent  du  sein  de  la  terre 
entr' ouverte  et  s'amoncèlent  y  ou  bien  ce  sont  de  petits 
eônes  d'une  matière  boueuse  y  nommée  mojra  y  dont  j'ai 
déjà  fiedt  mention.  H  est  un  fait  curieux  et  généralement 
constaté  y  c'est  que  ces  éruptions  volcaniques  sont  modiflées  y 
tant  dans  leur  fréquence  que  dans  la  nature  de  leurs 
produite  y  par  la  hauteur  absolue  des  bouches  ignivômes  y 
qui  varie  depuis  cent  à  deux  mille  neuf  cent  cinquante 
toises  environ  5  le  StromboU  et  le  Cotopaxi  forment  les 
deux  termes  de  cette  échelle. 

§  m.  R^'et  de  matières  solides  et  puii^éndentes,  Lesérup- 

'9- 
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lions  de  laves  sont  orclinairement  précédées  par  le  rejet  Ae 
matières  solides  oii  pulvéridentes.  Ces  produits  portent 
différents  noms  ,  suivant  leur  grossetcr  et  lenr  nature* 
On  les  appelle  cendres  y  quand  ils  sont  sous  forme  de 
poussière  fine ,  rapilli  ou  sable ,  quand  ils  sont  en  petites 
masses  isolées ,  enfin  scories ,  larmes ,  amandes  et  bombes 
volcaniques ,  qiïand  ik  ont  une  grosseur  qui  excède 
celle  des  rapilb* ,  et  qui  peut  varier  à  T infini.  Toutes  les 
matières  incohérentes  lancées  ainsi  par  les  volcans,  ne 
sont  pas  toujours  de  nature  volcanique  j  ainsi  ,  plusieurs 
auteurs  signalent  des  blocs  de  roches  primitives ,  du  granité , 
du  micaschiste ,  de  la  dionte  ,  du  grès  ,  du  calcaire  ,  etc. , 
parmi  les  produits  des  déjections  ;  mais  ces  cas  sont  asse^ 
rares. 

Les  cendres  volcaniques  ne  sont  autre  chose  que  la  subs- 
tance même  des  laves  réduite  h  une  extrême  ténuités 
Elles  sont  ordinairement  noires  ,  ce  qui  provient  de  leur 
mélange  avec  de  petites  scories  5  rarement  elle  sont  sèches , 
mais  presque  toujours  pénétrées  de  vapeurs  aqueuses;  alors,' 
en  tombant  à  la  surface  du  sol,  elles  peuvent  s'agglomérer 
et  former  des  masses  solides  plus  ou  moins  considérables. 
Entraînées  par  les  gaz  et  les  vapein^  qui  sortent  avec  elles 
des  cratères  ,  ces  cendres  sonl  ânportées  dans  Fatmospbère 
sous  forme  de  noages  ,  cpie  les  vents  poussent  souvent 
h  des  distances  prodigieuses.  Procope  assure  qu'en  472 
celles  du  Fésui^e  furent  portées  jusqu'à  Qmstantinople , 
c'est-à-dire  à  deux  cent  cinquante  lieues.  Celles  de  XEtna , 
en  1829,  allèrent  jusqu'à  MaUe  ;  celles  de  XHécla,  en 
1766  ,  se  répandirent  à  cinquante  lieues.  Rome  ,  Venise  y 
sont  très  souvent  incommodées  par  les  cendres  du  Vésuve, 
En  1794?  toute  la  Calâpre  fut  enveloppée  par  les  nuages 
épais  que  les  cendres  du  même  volcan  produisirent.  Beau- 
coup d'auteurs  estiment  que  ceUes  lancées  par  les  volcans 
de  l'Asie  et  de  l'Amériquiî  se  répandent  à  plus  de  cent 
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lîeti6s  de  distance.  t>aii$r  éruption  consîdératyledti  TomhorOf 
volcan  de  Tile  de  Sumbawa  ,  qui  eut  lieu  en  avril  i8i5, 
les  cendres  vomies  par  ce  volcan  s'étendirent  sur  Java^ 
%vx  Macassar  y  snrBatafna;  elles  parvinrent  même  jusqu^à 
Bencoolen  ^  à  Sumatra ,  qui  est  aussi  éloigné  du  point  de 
départ  que  Y  Etna  Test  de  Hambourg, 

La  rapidité  avec  laquelle  ces  cendres  sont  entraînées  à  des 

distances  si  considérables^  n'a  rien  qui  doive  étonner^  si  on 

fait  attention  que  la  vitesse  du  vent  peut  aller  jusqu'à  cent 

trente-deux  pieds  par  seconde  y  te  qui  fait  vingt-neuf  lieues 

par  heure  et  sept  cents  par  vingt-quatre  heures  ,  s'il  soufflait 

pendant  tout  ce  temps  dans  une  même  direction  et  avec 

la  même   violence.  Ces  cendres  forment  des   nuages  û 

épais  9  que  les  endroits  où  eUes  s'étendent  sont  plongés 

souvent  dans   une  obscurité  profonde.  Dans  la  fameuse 

éruption  du  Fésui^e  ,   arrivée  le  32   octobre   1832  ,    et 

qui  dura  douze  jours  de  suite  y  l'atmosphère  était  tellement 

remplie  de  cendres ,  que  tout  le  pays ,  au  milieu  du  jour  , 

fut ,   durant   plusieurs    heures  ,    enveloppé    de   ténèbres 

profondes^  et  qu'on  allait  dans  les  rues  des  villages  avec 

des   lanternes  y  comme  cela  arrive  si  souvent  à  Quito  y 

pendant  les  éruptions  du  Pichincha,  Dans  l'éruption  de 

ÏHécla  y    en   1 766  ^  de  pareils  nuages  produisirent  une 

telle  obscurité  y  qu'à  Glaumba ,  éloigné  de  plus  de  cinquante 

lieues,  on  ne  pouvait  se  conduire  qu'à  tâtons.  (  01affen*s, 

Reise  durch  Island.)  Le  premier  mai  iSia  ^  un  nuage  de 

cendres  et  de  sables  volcaniques ,  venant  d'un  volcan  de 

l'île  Saint-Vincent  y  couvrit  toute  la  Barbade  (  distant  de 

plus  de  vingt  lieues  )  ,  et  y  répandit  une   obscurité  si 

profonde  qu'à  midi,  en  plein  air,  on  ne  pouvait  apercevoir 

les  arbres  et  autres  objets  près  desquels  on  était,   pas 

même  un  mouchoir  blanc  placé  à  six  pouces  des  yeux. 

(  uinnaks  de  chimie  et  de  physique  y  octobre  1818.  )  A 

l'éruption  du    Cotopaxi ,  le  4  ^"^^   1768*,  la  pluie   de 

cendres  fut  SI  fbrtè,  qvLk  Saint- Jmbato  et  à  Tacuagayles 
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t^bitaaU  marekaànU  dans  les  mes  pendlant  le  jour  avec 
des  kntemes.  (i) 

(  (i)  H  VliiaqueHii  a  fait,  dans  ces  dek-niéires  années  (t8a6) ,  Tana- 
Ifse  et»  cendres  Toniies  par  V£ina  dans  le  courant  de  i8ia  ,  et  qui 
lui  furent  enroyëes  par  M.  Ferrari  ,  professeur  d'histoire  natu^ 
relie  h  Païenne,  Ces  cendres  avaient  une  couleur  grîse*,  une 
ténuité  assez  grande-;  chauffées  au  rouge ,  avec  le  contact  de  Tair  , 
rilés  exhalaient  de  Tacide  sulfureux  ;  dans  un  rase  dos  ,  elles 
Amnaient  du  soufre  ;  lessivées  avec  de  Teau ,  il  se  dissolvait  du 
svlfalie  de  «uivre  ,  du  sulfate  de  chaux ,  du  sul&te  d'alumine , 
d»  sulfate  de  magnésie ,  et  un  muriate  dont  la.  base  n*a  pas  été  . 
déterminée.  D'après  les  expériences  du  célèbre  chimiste  français , 
dïes  contenaient  : 

Du  sulfate  de  chaux  j 

Du  sulfure  de  fer,  ou  pyrite  | 

De  ralumine  ; 

De  la  silice  ; 

De  la  chaux ,  ou  plutôt  une  roche  formée  de  ces  trois  terres; 

Du  sulfate  de  magnésie  ; 

Du  sulfate  de  cuivre  ; 

Du  sulfate  d'alumine  ) 

Vn  muriate  dont  l'espèce  est  inconnue  j 

Des  traces  de  soufre  isolé  i 
'  Du  charbon  ; 

Dé  l'eau* 

Voici  les  proportions  de  ces  substances ,  sur  loo  parties  : 

Silice ï.,. a8,io 

Sulfate  de  chaux iS 

.     Sulfure  de  fer....  •..••  ao^SS 

Alumine*..  *,. S 

Chaux.  •  • 9,60 

Charbon 1 

78.58 

yeau.,  le  sulfate  de  cuivre  ,  le  sulûite  d'Alumine,  le  sulfate  de 
magnésie  ,  les  traces  de  muriate  et  de  soufre  libre  ,  doivent  s'élever 
i  31,43^  ponr  compléter  les   100  parties. 

'M.  Yauqùefin  n'a  pu  vérifier  si  ces  cendres  renfermaient  un 
«Iwli  y  £Kute  d'une  quantité  suffisante  de  matière.  ' 

iJÉniK.  dç  Chimie-  si  dâ  F^*iqwf»  1 3a  »  p^  106  )• 


Digitized  by 


Google 


(  i5«  ) 

Les  sables  voleam^fues,  les  rapSU,  que  rejettent  ^gah- 
ment  les  volcans  ,  sont  de  très  petits  fragmisnts  de  scories 
provenant  de  la  matière  laviqae  même ,  qui ,  projetée  en 
Tair  sons  forme  de  gouttelettes,  s'est  figée  subitement.  Ces 
petites  particules  y  ordinairement  d'une  couleur  noirâtre , 
sont  entremêlées  de  cristaux  d'augite  et  de  felspath  plus 
ou  moins  brisés ,  de  verre  volcanique  ^  quelquefois  de 
brèches.  Les  scories  ,  les  ponces  et  autres  matières  in- 
cohérentes solides,  qui  se  trouvent  souvent  à  la  surface 
de  la  matière  lavique  incandescente  renfermée  dans  le 
cratère,  soulevées,,  parles  courants  de  gaz  qui  s* échappent 
de  son  sein ,  à  une  hauteur  considérable  au-dessus  de  la 
bouche  volcanique,  et  maintenues  en  équilibre  dans  Tair 
pendant  trente  ou  quarante  minute ,  au  moyen  des  nouvelles 
matières  que  le  volcan  continue  à  vomir,  roulent  conti- 
nuellement les  unes  sur  les  antres ,  s'entrechoquent  ,  se 
brisent  et  finissent  par  se  réduire  en  grande  partie  en 
sable  ou  rapilli.  La  quantité  de  ces  rapilli  que  les  volcans 
rejettent  est  incalculable  ;  ils  constituent  la  majeure  partie 
des  déjections  et  de  la  masse  de  plusieurs  montagnes 
volcaniques.  Leurs  particules  les  plus  fines  se  mêlent  aux 
cendres,  et  sont  entraînées  avec  elles  au  loin,  tandis  que 
les  plus  grossières  retombent  au  pied  et  sur  les  flancs  de 
la  numtagne.  Elles  s'accumulent  alors  ;  et  forment  soi^vent 
4e?  monticules  plus  ou  moins  élevés. 

Les  scories  y  les  larmes,  les  amandes  y  les  bombes  vol- 
çamtfues  y  sont  lancées  en  même  temps  îpxe  les  cendres 
et  les  rapilli.  Les  premières  sont  le  plus  souvent  entraînées 
par  le  torrent ,  alors  qu'elles  sont  déjà  solidifiées  depm> 
quelque  temps ,  tandis  que  les  autres  proviennent  de  portions 
de  lave  incandescente  qui  se  concrètent  dans  les  airs  et 
retombent  sous  feàtne  de  blocs  auxquels  on  a  donné  des 
•  noms  différents  suivant  leur  volume.  Quelquefois  ces  matières 
•ont  encore  dans  un  état  de  mollesse  quand  elles  tombent 
sv  les  flancs  de  la  montagne,  et  alors  eUes  s'applatissent 
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par  ïet^  de  leur  chute  y  et  prennent  F  empreinte  des  ob^ts 
qa'eUes  reco^yrent.  Ces  larmes  ^  ces  bombes ,  sont  soavent 
▼itreoses  à  leur  surface  ^  ou  couvertes  d'une  croûte  sco- 
riformei  quelquefois  eomposees  die  plusieurs  couches  ^  dont 
les  unes  sont  pierreuses  ,  les  autres  vitreuses.  Ces  blocs 
ne  sont  jamais  parfaitement  sphériques  ^  mais  ordinaire- 
ment alongés.  Leur  volume  est  .  parfois  extraordinaire  ; 
ceux  que  le  Cotopaxi  et  le  Pic  de  Teyde  ont  lancés  ont 
plusieurs  toises  de  circonférence.  Plus  les  volcans  sontélevés, 
plus  les  masses  qu'ils  lancent  sont  volumineuses.  Ainsi , 
tandis  que  le  Cotopaxi  vomit  des  morceaux  monstrueux 
que  toutes  les  forces  humaines  réunies  ne  pourraient 
mettre  en  mouvement^  le  Stromholi  ne  lance  ordinairement 
que  des  fragments  de  quelques  centimètres  de  diamètre. 

La  hauteur  à  laquelle  ces  masses  s'élèvent  dans  F  air 
est  souvent  prodigieuse.  Le  P.  deUa  Torre  raconte  (  His- 
toire du,  Fesuf^e  )  que  y  dans  le  violent  incendie  du  20 
janvier  17  55  9  ayant  calculé  le  temps  que  les  cailloux 
lancésl  mettaient  à  tomber^  il  le  trouva  de  huit  secondes  ^ 
d'où  il  conclut  qu'ils  étaient  montés  à  la  hauteur  de 
iteuf  cent  cinquante-six  pieds  de  Paris.  Les  pierres  que 
lança  le  Fésu^Cy  en  1779,  restèrent  en  F  air  pendant  vingt- 
cinq  secondes;  ï Etna  y  en  1669  et  en  18199  lança  de 
grandes  masses  de  pierres  jusqu'à  une  lieue  de  distance. 
Le  Cotopaxi  a  rejeté  ^  en  1 533  y  des  masses  de  dix  mètres 
cubes  à  trois  Ueues  au  loin  de  la  montagne.  M.  d' Aubuisson 
de  Voisins  a  cherché  à  connaître  quelle  pouvait  être  la 
plus  grande  vitesse  de  projection  des  volcans.,  et  il  a 
trouvé  ,  par  le  calcul ,  que  cette  plus  grande  vitesse  , 
pour  le  Fésupe  et  VUtna  y  n'allait  pas  au  delà  de  celle 
qu'ont  les  boulets  au  sortir  de  nos  canons  y  vit^se  qUj 
est  de  quatre  à  cinq  cents  mètres  par  seconde. 

Toutes  ces  matières  soUdes  incohérentes  ^  composées 
de  cendres  y  de  rapilli  y  .  de  scories ,  de  ponces  y  de 
morceaux  de  j^ves  romp\is  et  biîsés;  de   pierre .  iliép# 
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iiallemreiit  vbkaniqaes  ^  constittient  donc  les  dëjections  des 
Volcans.  Ces  déjections  se  font  par  jets  qui  paraissent 
enflammés  pendant  b  nuit ,  se  succèdent  avec  une  grande 
irrégularité,  et  souvent  atec  une  telle  fréquence  que  les 
pierres  d^un  jet  éortent  de  la  bouche  du  volcan  tandis  que 
celles  lancées  par  le  jet  précédent  sont  encore  en  F  air  ou  re- 
tombent. Dans  ce  cas  y  la  hauteur  à  laquelle  ces  pierres 
s* élèvent  n^est  pas  ordinairement  très  grande  -,  d'autres  fois , 
an  contraire-,  comme  je  viens  de  le  dire  tout  à  l'heure ,' 
ces  matièi-es  sont  lancées  k  de  très  hautes  élévations ,  et' 
offrent  une  masse  volumineuse.  Dans  la  fameuse  éruption 
du  Fésupe  ,  en  1794  >  aussitôt  que  le  dégorgement  de  la 
lave  par  les  flancs  du  volcan  eut  cessé ,  les  éruptions  de 
matières  détachées  du  sommet  commencèrent ,  et  durèrent 
pendant  plusieurs  jours  sans  interruption.  On  voyait  à 
chaque  instant  sortir  de  la  bouche  du  cratère  une  masse 
si  démesurée*  de  pierres  et  de  matières  terreuses,  qu'elle 
en  remplissait  tout  l'espace  ,  bien  qu'il  eût  un  mille  de 
circonférence^  elle  s'élevait  à  une  grande  hauteur,  et, 
s' écartant  en  l'aii" ,  elle  formait  une  autre  montagne  qui 
paraissait  plus  grande  que  celle  d'où  elle  sortait. 

Cependant  les  explosions  '  de  matières  incohérentes  sont 
quelquefois  isolées  et  forment  une  seule  grande  éruption  :  au 
heu  de  se  succéder  les  unes  aux  autres  ,  on  voit  une  co- 
lonne immense  et  d'un  diamètre  égal  à  celui  de  la  bouche 
du  volcan  ,  se  soidever  en  l'air ,  s'élever  à  une  grande  élé- 
vation ,  et  se  dilater  ensuite  par  son  sommet  en  prenant 
la  forme  d'un  pin,  fbrme  si  bien  décrite  par  Pline  le  jeune,' 
dans  sa  lettre  à  Tacite  sur  la  mort  de  son  oncle  Pline 
le  Naturaliste.  Braccini  dit ,  dans  sa  relation  de  l'éruption 
du  Fésvpe  de  i63i  ,  que  la  hauteur  de  la  colonne  qui 
sortait  du  cratère  ,  prise  de  Naples  avec  un  quart  de 
<^cle  ,  dépassait  trente  milles.  Cette  meàure  paraît  uii 
peu  exagérée.  (  Breislack.  ) 

Cette  colonne ,  parv^jaue  à  sa  plus  grande  hauteur ,  u6 
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tarde  pas  •  à  se  diviser  et  à  former  une  pluie  de  pierres 
et  de  cendres  ^  qui  oopasionnent  des  ravages  terribles  aux 
environs  des  volcans.  La  quantité  de  matières  qui  sort  d'un 
volcan  f  dans  ces  circonstances,  excède  tout  ce  que  V imagi- 
nation peut  se  représenter  i  Quoique  le  Fésui^e  soit  un 
des  plus  petits  volcans  d'Europe ,  il  vomit  cependant,  dans 
r éruption  qui  eut  lieu  au  temps  de  ïitus,  une.  si  grande 
quantité  de  matières  détachées,  qu'elles  suffirent  pour 
ensevelir  Pampéia^  Herculanum  et  Stabia  ,  trois  viUes 
au  S.  G.  du  Fésupe ,  sous  un  amas  de  plus  de  cinquante 
l^ieds  ,  que  recouvrit  ensuite  im  lit  de  laves  de  plusieurs 
pieds  de  profondeur. 

Dans  réruption  du  23  octobre  182a  ,  qui  a  été  la  plu» 
forte  depuis  celle  de  1794  ?  il  7  eut  dans  les  environs  du 
volcan  jusquà  huit  pieds  de  cendres  et  de  rapiUi.  Les 
toits  des  maisons  ressortirent  seuls  des  cendres,  dans  les 
hameaux  de  Somma  et  àOttajano,  L'eau,  en  dissolvant 
les  parties  calcaires  j  cimenta  les  sables  volcaniques.  Quatre 
mille  habitants  perdirent  leur  demeure  par  suite  de  ce  terri- 
ble événement.  (Voyez  :  suft£raption  du  Vésuve  ,  du  22 
octobre  1822,  par  M .  C.  Schnetzer;  ff^ien,  Zeit,,  mai  1828, 
p.  529.  Voir  aussi  Geist  der  Zeit ,  juillet  1828,  p.   1 13  ), 

Quelle  doit  être  ,  d'après  cela ,  la  grandeur  des  érup- 
tions des  volcans  du  nouveau  continent  !  Cest  en  con-^ 
templant  des  eflfets  aussi  gigantesques  que  F  homme  doit 
être  efirayé  de  la  toute -puissance  de  celui  qui  a  tout 
animé  de  son  soufjde  créateur  ,  et  que  ,  par  un  retour 
sur  lui-même ,  il  doit  sourire  de  son  orgueU  et  de  sa  vanité  ] 

%  IV.  Dégagement  de  gaz  et  de  vapeur$,  -r~  Les  fluides 
gazeïformes  qui  se  dégagent  du  cratère  des  iK^eans ,  à  toutes 
les  époques  de  l'éruption,  mais  principaleotent  avant  et 
après  le  paroxisme  ,  sont  de  diverse,  native.  La  vapeur 
d'eau  en  fait  la  majeure  partie.  Les  gaz  sulfureux,  hy« 
drochlorique,  carbonique,  hjdrosukurique  (plus  rarement), 
s'y  trouvent  en  plus  ou  moins  grande  quantité  5  maia  ils 
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ne  S9  rencontreot  pas  toujours  ensemble  dans  les  mêmes 
localkës  5  ainsi  fai^e  hydrochloriqae  est  très  abondant 
au  Fésupe  y  Tàcide  sulfureux  à  VEtna ,  tandis  que  TinTerse 
Il  a  pas  fieu.  L'acide  carbonique  se  dégage  phnÀt  au  pied 
des  Ydicans  -que  du  sommet  ^  et  plutôt  après  que  pendant 
ies  éruptions. 

Ces  gaz  j  seuls  ou  réuni» ,  mais  surtout  la  Tapeur 
aqueuse  ,  entremêlés  ordinairement  de  matièk*es  pulré* 
rulentesy  constituent  donc  ces  nuages  noirâtres  qui  s'élèvent 
par  bouffées  .au-dessus  des  ouTertures  cratériformes  ,  et  qui 
ressemUenI  assez  à  de  la  fumée.  Quelquefois^  sillonnés 
par  les  éclairs  ou  éclairés  par  la  réverbération  des  matières 
incandescentes  qui  remplissent  T  entonnoir  ,  ces  nuages 
paraissent  être  do^loin  des  masses  de  flammes  qui  sortent 
de  Finténevr  de  la  montagne.  Quelques  obsenrateurs  pré- 
tendent qnljl  ne  90  éè^e  jamais  de  véritables  flammes 
des  cratères  en  travail  :  cependant  cette  opinion  ne  paraH 
pas  fondée  y  car  il  n'est  pas  probable  que  tous  les  na- 
turalistes qui  ont  vu  des  éruptions  se  soient  trompés 
unanimement  à  T égard  d'un  {iliénomène  d* ailleurs  si  facile 
à  conatatQr.,PrfSQtte  toutes  les  relations  y  en  effet ,  parlent 
de  gerbes  de  flammes  précédant  babituellement  la  sortie 
des  matières  solides  et  pulvérulentes  ^  ou  raccompagnant. 
Plusieurs  auteurs  assurent  même  avoir  vu  des  flammes 
sortir  de  la  terre  là  où  ne  se  trouvait  aucune  bouebe 
volcanique.  Cest  ce  qui  eut  lieu  à  Cumana  y  le  i4  àét- 
eembre  17^  ,  sur  les  bords  du  RUh-Manzanarès  ;  près 
de  MariquUay  dans  le  golfe  de  Cariaca  }  aux  environs 
de  Napies  y  pendant  le  tremblement  de.  terre  qui  arriva 
le  a6  juittet  ]do5$  aux  roches  ^Abfedtasy  pendant  le 
fiuneux  tremblement,  qui  ruina  Lisbonne  y  etc.  ,  etc.  C'est 
ce  qui  eut  lieu  également^  en  iS^S,  dans  Ttte  de  Lanzerote, 
Yoîci  ce  qi^e   rapporte   le   docteur  Brandes  à  ce  sujet. 

A  la, suite  d'un  tremblement  de  terre  et  de  bruits  sou- 
terrain^  qui  durèrent  deux  jour$.  ^  le  3i  juillet^  à  sept 
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l&eares  du  matin  9  laterresU>ayritàiiiifrlÎ4inedeUea{iît4e 
à  loues);  ^  entre  Tao  et  Tia-Agua ,  et  k  unç  dçmi-lieue 
.du  piont  Francia.  De  ce  gouffre  sortirent  des  flanunes 
et  une  si  grande  quantité  de  pierres ,  qu'ai  vingt-quatre 
heures  We  montagne  en  fut  formée.  L'éruption  ^  dans 
sa  plus  grande  violence  pendant  la  nuit ,  et  toute  filé 
eiirfut  éclâiirée.  Le  premier  août,  a  dir  heures  du  matin,  le 
^  feu  cessa^  c^t  on  vk  beaucoup  de  fumée  qui  formait  ^  le  deux , 
trois  >  colonnes  de  différentes  couleurs  ,  lune  blanche  , 
r autre  noire  et  la  troisième  rouge.  Cette  dernière  sortait 
iso^ânent;  à  quelque  distance  des  autres.  Plusieurs  citernes 
séchèrent.  Le  4  ^^^^  ?  il  J  eut  encore  dç  la  fumée  ^  et , 
le  as  ;  à  sept  heures  du  matin ,  le  volcan  rejeta  beaucoup 
d'ean>  qui  continua  à  couler  encore  pendant  plusieurs  jours. 
Jja  lave  rejetée  couvrit  un  espace  d'una  demi-lieue  de  long 
jet  de  tn>i»  quarts  de  heue  de  large^  Hti'y  eut  piasde  oourant 
de  lave  proprement  dit.  Ces  laves  sont  porei^Be&jOu  pesantes^ 
ou  même  ponceuses  ^  et  elles  sont  couvertes  de  $el  ammoniac 
Hdélé  d'un  peu  d'«çide  arsenique^  de^oagnéaie  et  de  deut 
autres  sels  de  sélénium  et  d'hjdriodine.//4»ttr7t.yiir  Chenue 
vnd.Physiky  de  Scbweigger;  v.  i5 ,  oah.  3,  p.  aaii,  i8a5.) 

Phénomènes  locaux^ 

Je  viens  de  passer  en  revue  les  phénomènes  qui  se 
présentent  généralement  pendant  les  éniptbns  des  volcans, 
fl  en  est  d'autres  qui  ^  moins  constants ,  ne  se  montrent  que 
dans  tette  ou  teUe  localité.  Je  vais  en  dire  qoelq^ed  mots. 

5  V  ^  VI^  VII ,  y  III.  De  ce  nombre  scmH  tous  les  change- 
vents  qui  imt  lieu  dans  la  forme  du  sidaux  environs  des^non* 
tagnes  brûlantes.  Tantôt  des  portions  de  terrain  s'ilevenl 
sMumeat  au-dessus  de  la  surface  de  la  terre.  Ainsi  ^ 
dans  la  province  de  FaUadoUd  (Mexique  ) ,  le  ag  sep^ 
tembre  1759 /une  plaine  de  quatre  lieues  carrées  fut 
^evée  eh  fojrme  de  vessie  5  la  convexité  du  sol  est ,  «n 
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Cfiidqiies  eaàr^^f  cb  efmt  ctnquante-ahL  mètres ,  <b«u| 
d'aïuïree  de  cent  quatre-vingts.  (  HiunbQldt.  )  Fendant  rlc^ 
tremblement  de  terre  adrriré  le  â4  i^  ^7^^  ?  ,dans  ks 
Pyrénées  7  u^  rocher  entouré  de  terre  et  peu  élevé  fu^ 
hmcé  à  plu^urs  pas^  et  Fespace  en. ait  comblé  par  la 
sol  qui  s  éleva  à  sa  place*  Tantôt  des  roches  ou  des  iles 
entières  apparaissent  au-<desjSU8  des  eaux  de  la  mer)  j'ai, 
déjà  parlé  de  ce  singulier  ph^mène  dana  le  chapitre 
précédent.  D'autres  fds  le  sol  se  déchire  violemment  ^  et  :de^, 
crevasses  plus  ou  moins  laides  le  sillonnent  de  tous  càtés. 
Ces  fentes  et  ces  crevasses  sont  surtout  produites  à  la  suite 
des  tremblements  de  tecre.  Pendant  eelui  quidevasta  Messine^ 
le  5  février  178s,  la  terre  se  fendit  depuis  F  entrée  du 
détroit  jusqu'^à  la  ville  \  des  fentes  semblables  furent  re- 
marquées pendant  les  commotions  souterraines  qui  rui- 
nèrent Zi$&xnnie^  Caraccas,  Umay  Cumana,  etc.  Souvent 
enoere  ^  quand  les  tremblements  sont  les  plus  violents  y  de 
vmtables  gouffines  se  forment  et  des  portions  plus  ou  moins 
(doosklérables  de  terrain  sont  englouties  subitement.  Ainsi, 
en  1692  y  la  plus  haute  montagne  de  la  Jamaïque  s'écroula , 
et  fut  r^nphicée  par  un  lac  ;  le  Môlé>  près  de  Mesdne  y  fut 
englouti^  en  1783,  an  rapport  de  Spallanzani.  Dans Tilo 
de  Jm»a  y  ^  la  suite  d'une  éruption  violente  du  Papan^ 
ddyan  et  d'un  tf^eniblement  de  terre  y  entre  le  1 1  et  le 
12  aojkt  1772  ^  le  volcan  tout  entier  disparut  dans  le» 
entrailles  de  la  terre  y  après  la  formation  d'un  grand  noiger 
kmittiettm:  On  ft  ertimé  que  le  terrain  qui  s'engloutît  ainsi 
avmt  qomse  viKes  de  long  et  six  de  large.  Quarante  villages 
fitrent  détrmts  et  trois  mille  hommes  périrent  dans  oetta 
catastropde.  Je  fiourrais  multiqplier  à  Tinfini  de  :pareik 
exemples. 

'  ^  IX .  D' autres  phénoivièsies^  moins  ^and&et  ^urlxNÉt  «loina 
désastreux  y  se  font  i^emarquer  à  l'égard  des  cours  d'ea« 
qui  se  trouvent  dans  les  contrées  voisines  des  monlogne^ 
igBÎvèmes  y  ou  dans  celles  qm  sont  remuées  par  des  corn- 
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pBOtiofts  seotemmes.  On  obserfe  des  ébangÊÊOkeali»  êm» 
h  posi^oii  dci$  sources  ^  les  rivièref  se  dessècbent  souTsat } 
quelipieiNft  leurs  eaux  denennenl  bouillantes  5  leur  cours 
Vobs^e  ;  les  eaux  minérales  s' altèrent  5  les  eaux  douces 
lie  troublent  ;  leau  des  puits  change  de  niveau  y  et  dispamit 
comptètement  dans  quelques  cas.  Tous  ces  phénomènes  >•  . 
précurseurs  de  troubles  violents  dans  la  masse  interne  du 
globe  f  ont  été  observés  dès  la  plus  haute  antiquité.  La 
mer ,  dont  les  vdicans  sont  souvent  assez  voisins  ^  est  aussi 
plus  ou  moins  tourmentée  par  suite  de. leurs  éruptions. 
EUe  éprouve  des  oscillations  souvent  considérâmes.  Dans 
le  tremblement  de  terre  de  1746  qui  ruina  idma  ,  la  mer 
ftit  si  violemment  agitée  quil  y  eut  des  vaisseaux  qui  du. 
port  de  CiiUao  furent  portés  à  deux  lieues  dans  les  terres 
et:  ensevelis  dans  les  saUes.  Duraa%o  ,  dans  ï Albanie  y  futii- 
enseveli'  subitement,  avec  ses  habitants  plongés  dans  lei. 
sommeil ,  en  1369 ,  k  la  suite  d^un  violent  trembleweat 
de  terre.  La  mer  sortit  de  soti  lit  et  balaya  jusqu  à  ses 
décombrtes;  (  Lebeau,  Histoire  (iu  Bas-Empire ,  t.  xxii  , 

p.  S:.4.  ) 

^.X.  La  grande  quantité  de  vapeurs  aqueuses  qui  s' élèvent 
des  cratères  pendant  les  paroxismes  ,  ne  tardent  pas  à 
se  condenser  au  milieu  de  F  atmosphère  y  et  alors  elles 
retombent  sur  la  terre  qu'elles  inondent.  Ces  pluies  abon-v 
dantes  y  rencontrant  dans  les  airs  les  cendres  et  les  sables 
voffos  par  le  volcan  y  les  entrainetit  avec  elles  et  forment 
des  allnvions  instantanées  qui  descendent  de  la  racmt^igiie 
sons  la  forme  de  torrents  de  boue.  On  a  donné  souvent^ 
vais  à  tort  ;  à  ces  allnvions  le  nom  àémptkms  boueuses. 
Je  v»8  parler  dans  un  instant  des  véritables  éruptions  de 
.  boue  y  et  montrer  en  quoi  elles  diffèrent  des  ppeouèretv 
£n  gétaéral  y  rappariticm  de  la  pluie  caractérise  y  sous 
tontes  les  zAnes  y  la  cessation  d'une  éruption.  ^  (  Yoir ,  pous 
phis  de  détails  9  le  .mémoire  de  Ducarla  ,  sur  le^plide^ 
et  ksUfondatims,  i^olcani^uesy  Journ.  de  Physiquç^  %.  xx.  ) 
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5  XI.  Les  autres  phénomènes  météoroli>giqiies  ^ 
aoeompagnent  les  éruptions  sont  en  petit  nombre.  Çest 
un  fait  bien  Cfmstatë  que  la-  liaison  intime  qui-  esist^ 
entre  les*  phénomènes  yolcaniqaes  et  F  état  de  l'atmosphère. 
Les  auteurs  sont  remplis  d'une  foule.de  citations  à  ce 
sujet.  En  voici ,  au  reste  >  un  des  exemples  les^plnsfrappants^ 
M.  Stark  rapporte  )  dans  sa  relation  de-  T éruption  du  14 
juin  1794  y  que  ^  le  même  jour  y  k  Sienne ,  un  nuage 
venant  èa  sad-^est  éclata  arec  bruit  ^  et  lança  des  flammes 
et  des  pierres  sen^Uables  aux  laves  du  Fésu^e,  Cependant^ 
le  plus  hiJbitueUement ,  l'atmosphère  reste  calme  pendant 
lès  éruptions.  M.  de  Bodi  a  vu  le  baromètre  demeurer  fixe 
pendant  uue  éruption  du  Fésui^e.  Il  n  en. est  pas  de  même 
des  électromètres  ^  qui  indiquent  constamment^  une  sura* 
hcMMidnoe  d'électricité  négative.  Aussi^  denondbreux  éoblrs, 
accompagnés  de  détonations  violentes,  sesoocèdent-ils  rapi- 
dement au  milieu  des  colonnes  de  fumée  et  de  cendres  qui 
s'.élancent  des  cratères^  et  augmentent-ils  l'efiroi  qu'inspire 
ce  spectacle  à  k  fois  terrible  et  majestueux.  Quant  au 
thermomètre  9  il  indique^  comme  on  doit  bien  le  supposer^ 
un  accroissement  plus  ou  moins  considérable  de  tempe* 
rature  y  tant  dans  l'atmosphère  que  dans  le  sol  des  environs. 

§  Xn.  J'ai  parlé  un  peu  plus  haut  S  éruptions  boueuses. 
Presque  toutes  les  descriptions  d'éruptions  volcaniques 
signalent  de  pareils  phénomènes.  Mais  y  pendant  long-temps , 
on  a"  confondu  soUs  ce  nom  et  les  matières  boueuses 
i^jetées  directement  par  les  cratères  ^  /et  les  phiies  mêlées 
de  cendres  qui  ne  proviennéi^  <{fie  de  la  condensation 
des  vapeurs  élevées  au-d^ssas  de  ces  ouvertures.  Il  est 
certain  que  beaucoi;^  de  volcans  rejètent  ,  par  les  bords 
du  cratère  et  par  des  crevasses^  une  matière  demi-liquide 
dont  la  quantité  est  souvent  prodigieuse.  Ces  éruptions 
fimgeiises  sont  rares  en  Europe  y  mais .  communes  -  dam 
les  volcans  d' Amérique' ,  suivant  le  savant  M.  de  Huài-^ 
boldt.  Les  éruptions  dé  ces  volcans  se  bornent  même"  à 
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ces  sortes  de  matières ,  car  fl  n  y  a  pas  de  souvenir  qU'ik 
aient  jeté  des  lavés  ',  ce  qui  provient  y  sans  aucun  doute  > 
de  leur  grai>de  élévation ,  qui  surpasse  cinq  fois  ceOe  du 
Fésuue  y  et  de  leur  situation  peu  isolée.  On  conçoit  ^  en 
effet  y  qtie  si  le  féu  de  ces  volcans  se  trouve  à  de  grandet 
profondeurs  j  malgré  leur  grande  inta^isité  de  force  ^  la 
lave  fondue  ne  peut  être  soulevée  jusqu'aux  bords  du 
(cratère^  ni  rompre  lé  flanc  dé  ces  montagnes^  qui  se  trouvent 
renforcées  par  les  plates-formes  qui  les  environneat  jusqo^k 
l^uatorze  cents  toises  de  hauteur.  Il  semMe  donc  naturel 
que  des  volcans  si  élevés  ne  vomissent  par  leur  bouche 
<|ue  des  pierres  isolées  ,  des  cendres,  des  flammes  >  de 
feau  bouillante^  de  I argile  carburée  et  imprégnée  de 
soufre,  etc.  (i) 

Les  éruptions  boueuses  sont  donc  dues  à  des  matières 
pulvérisées  et  imprégnées  d*eau  dans  T  intérieur  des  volcans  j 
puis  ensuite  comprimées  par  des  gaz,  et  lancées  au  delirars 
par  leur  expansion.  Quelquefois  ces  éruptions  ne  aortenl 
pas  de  la  bouche  même ,  mais  sont  occasionnées  aicdden-^ 
tellement  par  la  fonte  des  ndges  qui  entourent  la  cime 
des  montagnes  les  plus  hautes.  C'est  ainsi,  par  exemple, 


(i)  Plusieurs  vokans  du  Japon  ont  des  éruptions  analogues  « 
^ceux  de  F  Amérique  méridionale.  Le  i8  janvier  lygB,  à  5  heures 
6  minutes,  toute  la  cime  du  mont  Unsen  ,  dans  le  district  dé 
Djozon  et  Gambàr-Kori  ;  s'écroula^  et  il  en  sortit  des  torrent* 
d'eau  bouillante  pendant  plusieurs  jours.  Le  ler  avril ,  après  im 
tremblement  de  terre  effroyable  >  le  mont  Illigigama ,  dans  l'ile 
de  Kiou-Siou  ,  vomit  d'abord  une  énorme  quantité  de  rochers 
dans  la  mer,  ce  qui  fut  suivi  d'une  inondation,  et  ensuite  il  sortit 
de  la  montagne ,  un  torrent  d'eau  qui  fît  périr  environ  53,ooo  âmes. 
Les  autres  volcans  connus  du  Japon  (  V Asamgci-Daki  et  le  Sik^o^ 
no^ÈLouhi  y  dans  l'ile  de  Nifon),  ont  de»  éruptions  analogues 
M»  vokam  d'£tirope ,  si  ce  n'est  qu'ils  rejettent  aussi  beaucoup 
de  b^e«  (  Relations  sur  le  Japon,  par  Titsingh  ,  trad.  en  anglais 
Jpar  F.  Sboberl ,  sous  le  titre  Illustrât,  of  Japon  ;  Londres,  1822. 
—  Voyei  aussi  Ann,  of,  Philosoph.  j  décembre  i8a6 ,  p.  44^  ). 


Digitized  by 


Google 


(  i6i  ) 
que  j  dans  les  Andes  y  où  la  cime  des  rdcaiks  dépasse  presque 
toujours  la  région  des  neiges  bu  atteint  à  une  hauteur 
double  de  celle  de  XEina ,  les  vastes  glacières  qui  se  forment 
sur  leur  revers  et  même  près  de  leur  sommet  y  dans  les  in« 
tervalles  de  repos,  se  fondent  lorsque  les  volcans  com- 
mencent à  agir  y  coulent  alors  vers  les  régions  inférieures, 
et  produisent  des  inondations  fréquentes  et  désastreuses. 
C'est  aussi  ce  qui  arrive  aux  volcans  de  ï Islande  y  mais 
dans  une  proportion  bien  plus  faible.  Mais  y  le  plus  ha- 
bituellement,  les  éruptions  aqueuses  sont  dues  aux  lacs 
souterrains  qui  se  forment  dans  de  vastes  cavités  placées 
tantôt  sur  La  pente  y  tantôt  au  pied  des  volcans  y  et  dont 
les  eaux  communiquent  de  plusieurs  manières  avec  F  in- 
térieur de  cçs  montagnes.         » 

Quand  les  commotions  terrestres  qui  précédent  toutes  les 
éruptions  ignées  dans  la  chaîne  des  Andes  y  ont  ébranlé  forte-^ 
ment  toute  la  masse  des  volcans,  alors  les  gouf&es  souter- 
rains s  entr'ouvent,  et  il  en  sort  en  m^me  temps  de  F  eau,  du 
tuf  argileux ,  et,  ce  qui  surprend  davantage  T  imagination , 
une  quantité  innombrable  de  poissons.  Cest  ce  qui  arriva , 
dans  la  nuit  du  19  au  ao  juin  179Ô  ,  lorsque  la  cime  du  , 
CarguamizOy  montagne  haute  de  dix-huit  mille  pied&,  au 
nord  du  Chimborazo,  s'écroula  :  toutes  les  campagnes  envi- 
ronnantes ,  dans  un  rayon  de  deux  lieues  carrées ,  furent 
couvertes  de  boue  et  de  poissons.  Sept  ans  auparavant,  une 
fièvre  pernicieuse  qui  désola  la  ville  ^Iburra  avait  été  attri- 
buée à  ^ne  semblable  éruption  de  poissons  du  volcan  d//n- 
baburii. 

Le  Cotopaxiy  le  Tangurahua  et  le  Sangqyy  vomissent 
également  des  poissons ,  quelquefois  par  le  cratère  qui 
est  au  sommet  de  ces  montagnes ,  quelquefois  par  les  fentes 
latérales,  mais  toujours  à  deux  mille  cinq  cents  ou  deux 
mille  six  cents  toises  de  hauteur  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer.  Les  plaines  circonvoisines  ayant  presque  treize 
cents  toises  d'élévation ,  on  peut  conclure  que  ces  animaux 
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sortent  d'un  point  qui  est  treize  cents  fois  plus  éleyé  que 
les  plaines  sur  lesquelles  ils  sont  jetés.  Quelques  indiens 
assurent  que  le  poisson  vomi  par  ces  volcans  descend  encore 
vivant  le  long  du  revers  de  la  montagne  ^  mais,  ce  quil 
y  a  de  certain ^  cest  que,  parpdi  la  prodigieuse  quantité 
de  poissons  que  rejette  le  Cotopaxi ,  avec  des  torrents  deau 
douce  et  froide  ,  il  y  en  a  très  peu  qui  soient  assez  dé- 
jggorés  pour  faire  croire  qu  ils  aient  été  exposés  à  T  action 
d^une  forte  chaleur  :  ce  qui  est  très  singulier,  si  Ton  fait  atten- 
tion à  la  mollesse  de  la  chair  de  ces  animaux  et  à  la  fumée 
très  dense  que  le  volcan  exhale  en  même  temps. 

Ces  diverses  circonstances  vont  nous  servir  à  trouver  la 
source  de  Teau  vomie  par  les  volcans  dont  il  vient  d'être 
question.  Je  Vai  déjà  fait  connaître  plu^haut,  en  T attribuant 
à  des  lacs  souterrains  placés  dans  les  diverses  parties  de  ces 
montagnes.  Pendant  T intervalle  qui  sépare  chaque  éruption, 
(  et  cet  intervalle  est  souvent  de  plus  d'un  siècle  ) ,  le  cratère 
de  ce»  volcans  se  ferme ,  de  manière,  que  le  fond  offre  bientôt 
une  véritable  plaine  ,  comme  cela  .se  pf  ésente  ordinaire^ 
ment  au  Fésju^e  et  sur  presque  tous  les  volcaiis  plus  rappro-* 
chés  de  nos  observations.  Cette  plaine  se  convenil  peu  de 
temps  après  en  un  lac,  et  cela  d^mitant  plus  facilement 
qne ,  loin  dètre ,  comme  nos  volcans  d^Europe,  de  petites 
montagnes  isolées ,  ces  volcans  forment  une  chaîne  non 
interrompue ,  de  sorte  que  ,  non  seulement  les  eaux 
pluviales  peuvent  se  rassembler  dans  la  profonde  cavité 
des  cratères  restée  froide  ,  mais  encore. qne  les  entres  , 
provenant  de  réceptacles  éloignée ,  peuvent  y  arriver  par 
des  canaux  souterrains.  Les  poissons  qui  se  trouvent  dans 
ces  réceptacles  suivent  les  eaux  dans  ce  nouveau  lac ,  et 
s'y  multiplient.  Lorsque  ces  volcans  s'enflamment,  ou  qu  il 
se  manifeste  quelque  mouvement  intestin  dans  leurs  entraiK 
les,  le  premier  effet  qui  en  résulte  néceisai  rement,  cest  la 
rupture ,  le  soulèvement  de  la  voûte  qui  feigne  le  cratère , 
•t  la  projection  au  loin  de  toute»  k»  matières  qui  forment 


Digitized  by 


Google 


(  .6î  ) 
eeCte  vaûce ,  la  première  de  toutes  qui  est  alors  vomie 
par  le  Tolcan  ,  est  Teau  du  lac  plaeë  immédiatement  au^> 
dessus  du  lieu  d'où  part  1* éruption. 

Les  poissons  romis  par  les  volcans  d'Amérique,  dans 
leurs  grandes  én^tions  périodiques  et  assez  rares  ,  sont 
identiques  à  ceux  que  Ton  trouve  dans  les /ruisseaux  a» 
pied  de  ces  mêmes  volcans  ,  et  que  les  habitants  du  pays 
appellent  prennadUlas.  Cest  la  seule  espèce  de  poissons 
qu  on  trouve  dans  les  eaux  de  Quito  y  à  quatorze  cents 
toises  d'élévation  ;  elle  appartient  au  genre  Sihirus ,  et  a 
reçu  des  naturalistes  le  nom  de  Pimelodes  cyclopum. 

Ces  éruptions  boueuses  ne  se  font  pas  seulement^  suivant 
M.  de  Humboldt ,  par  les  cratères  et  les  fentes  latérales 
des  volcans  ^  elles  ont  souvent  lieu  aussi  par  des  crevasses 
de  la  terre ,  à  la  suite  de  violents  tremblements.  Ainsi ,. 
dans  les  jindes  de  Quito  ,  le  4  février  r797  y  un  rocher 
de  trachjte  s' entr  ouvrit ,  dans  les  environs  de  Pékleo  ,  et 
les  couvrit  d'une  masse  boueuse ,  nommée  mo^a  par  les 
naturels ,  qui  sortit  en  même  temps  de  terre  près  de 
RiO'Bamba ,  et  y  fofma  des  collines  coniques.  Ce  moya , 
qui  détruisit  alors  le  village  de  PéliléOy  sortit  du  rocher 
à  la  hauteur  de  quatre  cents  mètres.  Pendant  le  tremble* 
ment  de  terre  de  Cumana  ,  du  i4  septembre  1797  r 
plusieurs  crevasses  lancèrent  de  l'eau  et  du  bitume.  Dans 
une  plaine  qui  s'ëtend  vers  Cassany  ,  à  deux  lieues  au  sud 
de  Cariaco,  la  terre  s' entr' ouvrit  et  lança  de  ses  crevasses 
de  l'eau  chaînée  d'acide  sulfurique.  Pendant  le  tremble- 
ment de  terre  de  Caraccas,  la  terre  se  fractura  près  de  Fali- 
cillo,  à  quelques  lieues  de  Faïence  ,  et  lança  une  si  grande 
quantité  d'eau^qn^il  s'en  forma  un  nouveau  fleuve. On  observa 
le  même  phénomène  à  Porto-Cabello,  A  l'ouest  de  la  Sierra 
de  Meapire ,  du  bitume  fut  lancé  d'un  terrain  creux ,  pen- 
dant les  commotions  souterraines  qui  dévastèrent  Cumana, 

Après  aroir  décrit  séparément  les  différents  phénomènes 
q«ie  présentetU  les  volcans  au  moment  de  leurs  éruptions, 

ai. 
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û  reste  à  indiquer  d'une  manière  générale  l'ordre  dans 
lequel  ils  se  succèdent ,  au  moins  dans  le  plus  grand  nombre 
des  cas.  Je  pourrais,  pour  donner  plus  de  charmes  à  cette 
partie  de  mon  travail ,  vous  rapporter  textuellement  la 
description  d'une  éruption  ,  faite  par  un  naturaliste  témoin 
oculaire  du  fait ,  et  par  conséquent  empreinte  de  T  enthou- 
siasme et  de.  r admiration  qu.un  pareil  spectacle  devait  lui 
inspirer.  Mais ,  entraîné  déjà  au-delà  des  homes  d'un  simple 
mémoire ,  je  dois  me  contenter  d'exposer  en  peu  de  mots 
les  différentes  phases  d'une  éruption  ordinaire. 

Les  premiers  indices  d'une  cri^e  volcanique  sont  toujours 
ou  presque  toujours  des  bruits  souterrains  qui  se  propagent 
à  plus  ou  moins  de  distance ,  et  l'augmentation  de  la  lumée 
qui  s'exhale  habituellement  du  cratère.  Des  tremblements 
de  terre  se  font  sentir  ;  en  même  temps ,  tous  les  accidents 
qu'ils  entraînent  à  leur  suite  arrivent  isolément  ou  simul- 
tanément ,  comme  des  changements  dans  la  forme  du  sol , 
dans  les  cours  d'eau ,  le  tarissement  des  puits  et  des  sources, 
l'agitation  plus  ou  moins  forte  de  la  mer  ,  etc.  Les  caves 
des  environs  et  antres  lieux  enfoncés  sous  le  sol  se  remplissent 
d'acide  carbonique.  Quelquefois  il  se  répand  dans  les  alen- 
tours une  odeur  de  bitume ,  ce  qui  avait  fait  penser  que 
les  phénomènes  volcaniques  étaient  dûs  à  rinflanafmation 
de  ce  co^ibustible  5  ce  qui  n'est  rien  moins  que  fondé, 
comme  je  lé  montrerai  dans  le  chapitre  suivant.  L'at- 
mosphère devient  agitée  et  le  théâtre  de  /nombreux  phé- 
nomènes électriques.  La  fumée  qui  sort  de  la  cheminée 
redouble,  s'épaissit^  tantôt  elle  s'élève  dans  les  airs,  sous  la 
forme  d'une  immense  colonne ,  tantôt  elle  se  dissipe  au 
loin ,  et  forme  des  nuages  épais  qui  obscurcissent  le  jour. 
Le  cratère  commence  alors  à  vomir  des  cendres  embrasées , 
qui  apparaissent,  au  milieu  des  vapeurs,  comme  des  jets 
de  flammes.  Des  pluies  abondantes,  en  balayant  l'atmos- 
phère, entraînent  ces  matières  pulvérulentes,  et  constituent 
des  courants  de  boue  qui  inondent  les  flancs  de  la  moor- 
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tagne.  Les  éclairs  traversent  à  chaque  instant  la  colonne 
pyramidale  ,  et  les  éclats  de  la  foudre  retentissent  au  loin. 
Il  se  fait  alors  ces  déjections  de  pierres  et  de  masses  scori- 
formes  en  fusion ,  qui ,  lancées  sans  interruption  du  cratère 
avec  une  violence  extraordinaire  et  une  explosion  très 
forte  ,  apparaissent  comme  d'immenses  gerbes  d'artifice , 
qm ,  après  s'être  épanouies  à  leur  sommet ,  disparaissent 
tout- à •>  coup  en  produisant  des  pluies  de  pierres  et  de 
scories ,  qui  retombent  tout  autour  du  soupirail  enflammé 
.  qm  les  a  vomies.  Les  commotions  souterraines  ne  cessent 
de  se  faire  sentir  -,  un  moment  elles  redoublent  :  c'est 
alors  que  la  lave  s'échappe  comme  avec  effort  des  entrailles 
de  la  terre ,  et  s'épanche  ,  comme  une  mer  de  feu ,  sur 
le  penchant  dij  cône  volcanique.  Le  courant  grandit  , 
accélère  sa  marche,  entraîne  tout  ce  qui  se  trouve  sm' 
son  passage^  surmonte  les  obstacles  et  les  inégalités  du 
sol ,  arrive  bientôt  au  bas  de  la  montagne ,  et  continue , 
mais  avec  moins  de  vitesse  ,  son  cours  dévastateur  au 
miheu  de  la  plaine  ,  qu'il  couvre  bientôt  de  ses  ondes 
brûlantes.  Malheur  alors  aux  imprudents  qui ,  oubhant  les 
leçons  du  passé,qt  trop  confiants  dans  la  longue  et  trompeuse 
tranquiUité  de  la  montagne  ignivôme ,  ont  fixé  leur  de- 
meure aux  environs ,  attirés  par  la  fertiUté  d'une  terre 
sans  cesse  renouvelée!  Toutes  les  fatigues,  toutes  les  peines 
d'une  longue  suite  d'années  s'évanouissent  en  quelques 
instants  :  maisons  ,  troupeaux,  habitations,  tout  disparaît 
pour  jamais  sous  les  torrents  de  feu  qui  s'écoulent  inces- 
samment de  la  foiuTiaise  ardente ,  tout  devient  la  proie 
a  un  fléau  d'autant  plus  redoutable  que  rien  ne  peut 
s'opposer  à  ses  eifets.  Mais,  comme  si  le  feu  n'apportait 
pas  assez  de  malheurs  à  sa  suite ,  des  inondations  terribles 
d'eau  et  de  boue  viennent  encore  ajouter  à  la  désolation 
générale.  On  dirait  que  tous  les  éléments  sont  conjurés 
pour  détruire  en  un  jour  une  terre  si  peu  Êivorisée  de 
la  nature  !  Peu  à  peu ,  cependant,  l'éruption  des  matièi^s 
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fondaes  on  liquides  diminae^  une  nouvelle  nnée  de  caiDoux 
et  de  cendres  annonce  la  fin  prochaine  du  paroxisme  ',  les 
secousses  internes,  les  bruits  ,  les  explosions  s'affaiblissent 
graduellement ,  les  flammes  s'éteignent,  tout  semble  rentrer 
dans  le  calme.  Des  jets  de  vapeurs  corrosives,  qui  con- 
tinuent à  sortir  de  la  bouche  volcanique  et  des  fissures  de 
la  montagne,  sont  les  seuls  phénomènes  qui  persistent, 
comme  pour  annoncer  que  V  agitation  intérieure  survit  à 
cette  tranquillité  appar'ente  du  dehors,  (i)  . 

«Tai  dit  plus  haut  que  les  éruptions  volcaniques  avaient 
lieu  ,  en  générai ,  à  des  époques  indéterminées.  Quelques 
volcans  restent  quelquefois  des  siècles  entiers  sans  donner 
aucun  signe  d'action,  puis  se  réveillent  et  ont  des  éruptions 
très  multipliées  dans  l'espace  de  quelques  années  seule- 
ment. Suivant  M.  de  Uumboldt ,  les  éruptions  sont  d'autant 
plus  rares  que  les  volcans  sont  plus  élevés.  Le  plus  petit 
d'entre  eux,  le  Stromboli  y  est  dans  une  continuelle  acti- 
vité 'y  son  cratère  est  toujours  rempli  d'une  lave  en  fdsion,' 
qui  se  tuméfie ,  s'élève  jusqu'aux  bords  en  forme  de  cloche , 
fait  une  explosion  bruyante ,  et  lance  dans  les  airs  une 
partie  de  la  matière  fondue  ,  de  la  fîiraée  et  des  cendres. 


(i)  Virgile ,  ce  poète  amant  de  la  nature ,  et  qui  Ta  si  bien  ob- 
servée ,  résume  en  quelques  vers  riches  d'harmonie  lous  les  détails. 
d'une  éruption  : 

Interea  fessos  ventus  cum  sole  reliqait  ; 
Jgnarique  vtae ,  Cyclopum  allabimur   oris. 
Portus  ab  accessu  ventorum  immotus ,   et  ingens 
Ipse  ;  sed  horrificis  juxtà  tonat  ^tna  ruinis, 
Jnterdumque  atram  prorumpit  ad  setheni  nubem , 
Turbine  fumantem  piceo ,  et  candente  favillà  ; 
AttoUîtque  globos  flammarum»  et  sidéra  lambit  : 
Interdum  scopulos  avulsaque  viscera  montis 
Erigit  eructans ,  liquefactaque  saxa  sub  auras 
Cum  gemitu  glomerat ,  fundoque  ex«stuat  imo. 

(Eneïdê,  liv.  m.) 
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Pea  à  peu  la  lave  s'affaisse  et  redescend  ^  pour  remonier  , 
comme  auparavant,  après  un  demi-quart  d'heure  d'in- 
tervalle. Les  éruptions  du  Vésuve  sont  fréquentes^  celles 
4e  XEtna  sont  plus  rares  ^  celles  du  Pic  de  Ténériffe  le 
sont  encore  davantage.  Les  cimes  colossales  des  Andes, 
le  Tangurahua,  le  Cotopaxi^  le  Sangay  ,  etc.,  offrent 
à  peine  une  éruption  dans  fe^ace  d'un  siècle.  (  Relalion 
historique  du  Voyage,  etc.  ,  t.  i.  ) 

Beaucoup  de  volcans  brûlent  depuis  un  temps  immé- 
morial ,  en  conservant  toujours  la  même  énergie.  Le  Fesuue 
et  Y  Etna  ont  eu  des  éruptions  dans  les  temps  les  plus 
reculés.  Il  paraît  qu'avant  l'ère  chrétienne,  le  P'ésuve avait 
été  long-temps  en  repos  -,  mais  l'on  conservait  la  mémoire 
de  ses  anciens  embrasements,  carVitruve  (liv.  n,  ch.  vi), 
Diodore  de  Sicile  (  liv.  v  ,  ch.  xxi  )  ,  Strabon  (  lir.  v.  )  , 
Silius  Italiens ,  Valerius  Flaccus,  etc. ,  parlent  du  Fésm^e 
comme  ayant  jeté  des  flammes  à  des  époque^  inconnues 
pour  eux.  Onregarde  communément  comme  la  plusancienne 
de  seô  éruptions  connues  celle  qui  arriva  le  24  août  de 
Tannée  79  de  l'ère  chrétienne  ,  deux  mois  après  la  mort 
de  Vespasien  ,  celle  enfin  qui  fut  cause  de  la  mort  de 
Pline  le  Naturaliste ,  et  qui  ensevelit  le  même  jour  I/er- 
culanum,  Pompeïa  et  Stabia  sons  un  déluge  de  cendres,  (i) 


(i)  On  a  commencé  à  découvrir  les  restes  d'Herculanumen  1788 , 
et  ceux  de  Pompeïa  en  1748.  En  1821 ,  il  n'y  avait  encore  que  le 
quart  de  cette  dernière  ville  qui  fût  déblaye  ,  et  cet  ouvrage  occu- 
pait alors  quatre-vingts  à  quatre-vingt-dix  personnes.  Depuis  ,  les 
fouilles  ont  été  continuées  avec  beaucoup  de  zèle. 

On  croit  généralement  que  l'éruption  boueuse  et  la  pluie  de 
cendres  qui  ont  couvert  Pom;,.zVï ,  ne  l'engloutirent  point  d»abord  ; 
que  ses  habitants  n'y  furent  point  ensevelis  j  qu»ils  eurent  le  temps 
de  sauver  les  objets  précieux  qu'ils  possédaient,  ou  qu»ils  revinrent 
après  la  catastrophe  pour  enlever  leurs  richesses.  La  plus  basse  des 
couches  q«i  la  recouvre,  et  qui  paraît  avoir  été  remuée.  ]<»  petit 
nombre  de  squelettes  et  le  peu  d'argent  monnayé  qu'on  y  a  re« 
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Cette  montagne  était  alors  couverte  d'arbres  jusqu'à  son 
^sommet.  Depuis  cette  époque  jusquen  1822^  on  compte 
environ  trente-quatre  éruptions.  Les  premiers  embrase- 
ments connus  du  Fésuife  ne  produisirent  que  des  flammes  ^ 
des  cendres  et  des  scories  incohérentes  ^  ce  fut  dans 
Téraption  de  1037  quil  en  sortit  de  la  lave  pour  la  pre- 
mière fois,  et  c  est  sur  ce  courant  de  laves  quest  bâti  le 
château  royal  de  Portici, 

Les  éruptions  varient  beaucoup,  quant  à  leur  durée .  Tantôt 
elles  ne  durent  que  quelques  minutes,  et  sont  alors  très 
fréquentes  :  telles  sont  les  éruptions  de  cendres  et  de 
fapilli  qui  ont  lieu  au  Vésupe  et  à  Y  Etna  ;  telles  sont  celles 
de  fumée  et  de  cendres  qui  ont  lieu  presque  continuelle- 
ment- à  Fidcano  et  Fidcanelh,  D'autres  fois  elles  durent 
quelques  heures  ,  comme  celle  de  \  ^^atscha  (  Kamts- 
icTuitkaJ ,  ^n  1737,  qui  continua  pendant  vingt-quatre 
heures.  Plus  habituellement  ,  elles  persistent  pendant 
plusieurs  jours  (  Fésupe ,  Etna ,  etc.  ) ,  ou  pendant  plusieurs 
mois  (  Pic  de  Ténériffe  ).  Plus  rarement  elles  s€f  continuent 

trouvés,  serviraient  de  preuves  à  cette  assertion.  Huit  couches  de 
déjections  volcaniques  se  succèdent  :  diverses  éruptions  ont  donc , 
à  plusieurs  reprises  ,  suivi  la  même  direction.  On  ne  voit  point  de 
lave  parmi  ces  produits  du  feu  ,  mais  seulement  des  scories  et  des 
ponces.  On  peut  se  promener  dans  les  rues  de  Pompeïa  et  pénétrer 
dans  ses  maisors  :  on  suit  encore  la  route  garnie  de  larges  trottoirs 
et  bordée  de  tombeaux.  La  trace  antique  des  chars  sur  la  chaussée  , 
pavée  de  larges  dalles  en  lave  y  conduit  à  la. porte  de  la  ville.  Seg 
murailles  sont  debout  j  quelques  caractères  gravés  sur  les  pierres 
ont  fait  reconnaître  qu'elles  ont  été  bâties  par  les  Osques ,  long- 
temps avant  la.  fondation  de  Rome.  Les  casernes,  parfaitement 
conservées ,  portent  sur  leurs  murs  des  dessins  incorrects ,  fruits 
du  désœuvrement  des  soldats  romains.  Deux  théâtres  ,  un  amphi- 
théâtre ,  et  la  plupart  des  maisons  de  cette  ville ,  sont  maintenant 
à  découvert.  On  y  voit  que  l'usage  des  anciens  était  d'écrire  au- 
dessus  de  la  porte  de  la  maison  les  noms  des  personnes  qui  l'habi- 
taient. (  Voir ,  pour  plus  de  détails ,  le  Voyage  en  Italie  et  en 
Sicile ,  par  M.  Simon ,   t.  11 ,  p.  107. 
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/  pendant  des  années  entières  (  Cotopaxi ,  Guriung'-jépi  dans 
les  Moîuques ,  volcans  de  \ Islande  ,  etc.  ) 

Le  plus  généralement  après  les  grandes  éruptions^  la 
montagne  ne  fait  plus  qu  émettre  un  dégagement  très  lent 
et  paisible  de  vapeurs  peu  abondantes  y  mais  corrosive^. 
Ces  vapeurs,  qui  sortent  en  différents  endroits  du  cone^ 
s'observent  aussi  dans  l^s  volcans  qui  sont  depuis  long- 
temps en  repos  ou  qui  s'éteignent  tout-à-fait.  C'est  cp 
ijiion  appelle  solfatare  ou  fumerole.  Les  Champs  Phlé- 
gréensy  sur  la  côte  de  Pouzzole,  dans  le  royaume  de  Niwles, 
où  Ton  voit  les  restes  d'un  ancien  rolpan  ayant  actuelle- 
me^t  V aspect  d'une  plaine  ,  présentent  des  milUers  de  ces 
fîimeroles.  £n  général,  ces  vapeurs  sont  très  compcksëes, 
puisqu'on  y  trouve  de  l'eau,  du  gaz  sulfureux /^  de  l'adde 
hydrocbloriq^e  ;,  4^  l'acide  sulfurique ,  du  soufre  pi^oha- 
blement  dissous  d'abord  par  lliydrogèfie  et  à  Tétat  d'by- 
drogène  sulfuré ,  qui  a  été  décomposé  ensuite  par  l'acide 
..sulfureux  ,  etc.  Sur  le  sol  où  se  fait  Le  dégagement  de 
ces  vapeurs ,  et  dans  les  fissures  des  roches  qui  composent 
les  psœois  du  cratère ,  on  trouve  ordinairemefit  de  petits 
dépots  de  sel  marin ,  d'akm ,  de  sel  ammoniac ,  de 
chlorure  de  cuivre ,  d'acide  borique  ,  de  borate  d'am- 
ii|^<miac|ue  ^  du  sujlfure  rouge  d'arsenjc ,  de  métaux  su- 
blimés ,  etc.  On  remarque  aux  environs  des  sources 
bouillantes. 

Dans  l'intervalle  qui  sé^^re  chaqpe  éruption ,  on  pourrait 
crcNbre  qu'à  rex^eepUon  èe^JUmeroleSy  les  volcans  ne  pré- 
sentent pfais  àuicun  phénomène  remarquable.  Mais,  pendant 
ce  calme  apparent  ,  les  parties  extérieures  les  plus  près 
de  la  bouche  ignivôme  ne  restant  pas  dans  l'inertie.  Elles 
présentent  un  vaste  laboratoire  où  les  substances  volca- 
niques exercent  leur  affinité  sous  l'influence  d'une  tem- 
pérature plus  ou  moins  élevée  ,  et  comme  la  chaleur , 
tout  en  s' abaissant  graduellement  chaque  année ,  se  conserve 
pendant  fort  long-temps^  c'est  dans  les  mêmes  proportions 


Digitized  by 


Google 


(  ï^o  ) 
^ue  led  phénomènes  cliimiques  se  perpétuent  et  cllminuehl> 
Nulle  part  les  produits  nouvellement  formes  ne  sont  plud 
abondants  et  plus  'Taries  que  dans  les  volcans  et  les  sol- 
fatares. Il  ne  vou6  paraîtra  pas  surprenant,  en  effet ,  qa  au 
"milieu  de  ces  masses  minérales  portées  à  une  température 
élevée  7  et  dont  la  plupart  même  ont  été  fondues  ,  les 
affinités  chimiques  soient  mises  «n  jeu  y  que  les  éléments 
primitifs  ou  les  composés  qui  résultent  de  leurs  combi- 
naisons éprouvenl;  de  nouvelles  transmutations ,  et  adonnent 
naissance  à  des  produits  élrang^ers  aux  autres  terrains ,  ou 
à  des  substances  déjà  connues ,  mais  dont  la  place  géo- 
agnostique  ordinaire  est  toute  différente  de  celle  où  elles 
se  forment.  Les  gaz,  les  vapeurs  qui  s'échappent  sans 
tes$e  des  cratères  en  activité  y  réagissent  à  leur  tour  sur 
les  roches  qui  avoisinent  ces  bouches ,  et  produisent  encore 
dès  subétaiices  propres  à  ces  lieux ,  «t  dont  les  caractères 
dénotent  I origine  ignée.  Le  soufre,  qu'on  regarde  Souvent 
éomme  une  production  immédiate  de  ce&  grandes  opé- 
rations ,  mais  qui  nest  peut-être  réellement  que  dégagé 
par  :  std)liiiiation  des  roches  qui  le  renfermaient ,  y  est 
continuellement  en  combustion ,  et  dotine  naissance  aux 
acides  sulfureux  et  sulfurique  ,  dont  le  premier  ,  surtout , 
«e  dégage  en  abondance.  Ces  acides,  souventt  perdus  ^ans 
r  atmosphère  ,  se  trouvent  aussi  en  solution  tlans  les  eaux 
voisines  des  volcans  ou  qui  se  rassemblent  dans  les  an- 
fractuosités  des  laves  ,  comme  on  l'observe  dans  les  gi*ottes 
^u  Fésiiue  et  de  VEtna  ,  au  volcan  de  Purace  dans  la 
Popayan  ,  ou  le  cratère  offre  un  petit  lac  nommé  Rio- 
Finagre  (i),  au  Mont-Idienne,  kJat^a,  où  l'on  observe  égalc- 


(i)  Les  eaux  du  Rlo-Finagre  coDtieDnent,  suivant  M.  Rivero  , 
1  gr.  080  d'acide  sulfurique,  et  o  gr,  184  d'acide  bydpochlorique 
par  litre  ^  elles  renferment  eQ  outre  un  peu  d'alumine ,  de  clmuj^, 
et  quelques  indices  de  'fer. 
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ment  un  lac  dont  les  eaux  sont  acides  (i)  ,  etc.  Ik  agiasenf 
aussi  sur  les  roches  environnantes^  et  produisent  des  sulfates 
de  cfaaux,  d'alumine,  de  potasse^  de  soude  ,  de  fer, 
de  manganèse ,  etc.  y  (  principalement  k  la  soufrière  da 
la  Guadeloupe,  à  Pouzzole  près  de  Naples ,  eic.  )  ,  qui  ^ 
réagissant  aussi  les  uns  sur  les  autres  ,  forment  différentes 
espèces  d'alun  à  bases  isomorphes  ,  des  dépôts  d* alunite  , 
etc.  L* acide  hydrochlorique  qui  se  dégage  souvent  aussi 
en  abondance  des  volcans  ,  comme  au  Fésuve  y  sa 
répand  dans  l'atmosphère,  se  dissout  dans  les  eaux^  ou 
reste  concentré  dans  certaines  roches  que  probablement 
il  a  commencé  par  attaquer  5  tel  est  le  Homùe  du  Puj( 
de  Sarcowy ,  en  Auvergne.  Il  donne  lieu  ,  en  outre  ,  à 
la  formation  des  chlorures  ,  toujours  très  répandus  aux 
environs  des  cratères,  tels  que  ceux  de  cuivre,  de  fer, 
de  sodium  et  de  potassium ,  qui  se  trouvent  ,  les  uns 
dans  les  cavi|és  des  laves ,  les  autres  dans  les  eaux  qui 
ruissellent  entre  leurs  interstices.  Les  autres  substîinces 
propres  à  ces  lieux  sont  surtout  des  sels  ammoniacaux  (a)  ^ 


(i)  Les  eaux  du  lac  du  Moni-Idienne,  rapportées  parM.  Lesclie^ 
naud ,  contiennent  beaucoup  d*acide  sulfurique  ,  un  peu  de  sul^ 
fate  d'alumine ,  de  sulfate  de  soude  et  d'acide  hydrochlorique. 

(2)  Le  sel  ammoniac  (  hydrochlorate)  n'existe,  à  Vétat  natif ,  dans 
aucun  terrain ,  si  ce  n'e&t  dans  les  volcans  brûlants  et  les  solfatares.  On 
l'a  plus  particulièrement  observé  au  Vésupe  et  à  VEtna ,  où  ,  par  son 
abondance ,  il  est  devenu,  à  diverse»  époques ,  un  objet  d'exploi- 
tation et  de  commerce.  Exhalé  de»  cratèreriet  de»  courants'  de  lave  , 
avec  beaucoup  d'autre»  matière»  gazeuses  ,  une  partie  se  dissipe 
promptement  dans  l'air  ;  une  autre  se  condense  à  la  surface  des 
scories  et  dan»  leurs  fissures  j  mais  comme  ce  sel  est  très  soluble  ,  la 
moindre  pluie  suffit  pour  l'entraîner.  On  ne  peut  recueillir  ses 
efflorescences  ,  ou  même  constater  sa  présence ,  que  lorsque  les 
éruption»  se  font  par  un  beau  temps  ou  lorsqu'elles  ne  sont  point 
accompagnées  d'averses  trop  fréquentes.  Suivant  Correra ,  la  lave 
vonûe.  en  i635  par  VEtna  a  fourni  des  chargements  considé-' 
râbles  de  ce  sel.  Boccone  et  Borelli ,  témoins  de  la  fameuse  érup- 
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ixtk  grand  nombre  îe  sulfures  métalliques ,  parmi  lesquels 
on  compte  ceux  de  plomb  et  de  cuivre  découverts  tout 
récemment  au  Fésuve  far  M.  Covelli ,  le  fer  oligiste 
ipéculaire ,  des  silicates  terreux  de  tout  genre  ^  et  surtout 
Vamphigène^  le  pjroxène  augit  ,  I amphibole,  le  mica, 
le  felspath  ,  etc.  ,  qui  se^forment  probablement  de  toutes 
pièces  dans  ces  grandes  opérations   de  la  nature. 

Pour  vous  donner  ,  d'ailleurs  ,  une  idée  des  nombreuses 
substances  minérales  qui  se  trouvent  dans  lés  environs  des 
volcans,  soit  qu  elles  aient  été  rejetées  directement  pendant 
les  éruptions,  soit  quelles  aient  étjé  formées  postérieure- 
iment  par  la  réaction  des  gaz  et  des  vapeurs  sur  les  roches 
tovironnantes  ,  f  emprunterai  à  V  Oryctognosie  du  Fésui^e, 
par  MM.  Monticelli  et  Covelli  (i)  ,  la  liste  des  principales 
espèces  minéralogiques  qui  se  trouvent  dans  les  roches 
taviques  du  Fcsui^e  et  dans  celles  qui ,  ayant  été  rejetées 


lion  de  1669)  foDt  mention  de  la  proclig'euse  quantité  de  sel 
tmmoniac  qui  en  est  résulte ,  et  de  son  embarquement  pour 
afférents  ports  d'Italie.  Ferrara  rapporte  que  la  lave  de  1768  en  a 
produit  fort  abondamment  ;  qu'il  en  a  été  recueilli  plus  de  1000 
livres  sur  celle  de  1780  ;  que  la  lave  de  1792  en  a  donné  quelque 
peu ,  malgré  les  pluies  qui  ont  accompagné  son  refroidissement , 
et  que  celle  de  1811  en  a  assez  fourni  pour  approvisioni^^  ample- 
ment les  ateliers  et  les  pharmacies  de  la  Sicile.  —  Ce  sel  n'est  pas 
aussi  abondant  au  Vésuve -^  cependant  il  s'en  exhale  dans  toutc^ 
les  éruptions  j  il  en  sort  continuellement  des  soupiraux  de  la  sol- 
fatare de  Pouzzole.  —  Dans  la  Tartarie  centrale,  il  y  a  deux  vokans 
brûlants ,  ou  plutôt  deux  solfatares ,  qui  produisent  une  «i  grande 
quantité  de  ce  sel ,  que  c'est  de  là  c(ue  provient  tout  celui  que  les 
Kalmouks  portent  dans  les  différentes  contrées  de  l'Asie,  et  dont 
ces  peuples  faisaient  autrefois  un  commerce  ccnisidérable.  (  ^nn.  dés 
Mines ,  t.  v ,  p.  i35  »  1820  j  et  iourn.  uisiat. ,  juillet  1824  «  P-  44*  ^ 
(1)  Prodromo  délia  Mineralogia  Vesuviana,  fetc.  —  Prodrotht 
de  la  Minéralogie  du  Vésuire ,  par  T.  Moniicelti ,  secret,  perpét. 
de  l'Acad.  royale  des  sciences  de  Naples,  et  N.  Covelli ,  membre 
associé  ordin.  de  cette  Académie  ;  vol.  i  de  \ Oryctognosie  ;  in-80  de 
570  p. ,  orné  de  19  pi*  ;  Naples ,  1826 ,  Tratnater. 
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par  ce   yolcan  y  font  partie  de  son  ancienne    masse  on 
des    débris  accumulés  au  pied  de  cette  masse ,  nommée 
la  Somma  y  principalement  dans  le  lieu  dit  Fossa-Grande. 
Cette  liste  est  due  à  MM.  T.  MonticeUi  et  £.  di  N.  Çovelli. 


Soufre. 

Acide  sulfui^eux. 

-  sulfuriqne. 

hydrochlorique. 

boracique. 

carboni({ue. 

hydrosulfurique. 

Caz  azote. 
Sélëniure  de  soufre. 
Eau. 

Sulfure  d^  arsenic* 

Quarz. 

Sulfure  de  plomb. 

Chlorure  de  plomb. 

Cuivre  pyriteux. 

Sulfate  de  cuivre. 

Chlorure  de  cuivre. 

Pyrite. 

Fer  oligiëte. 

—  oxidulé. 

—  oxidulé  titanifère. 
Sulfate  de  fer. 
Perchlorure  de  fer. 
Sulfatés  de  manganèse. 
Chlorures  de  manganèse  ^ 
Zircon. 

Sous-suUate  d'alumine. 

Néphéline. 

Topaze. 

Sulfate  de  magaëflie. 


Hydrochlorate  de  magnésie. 

Condrodite. 

Serpentine. 

Péridot. 

Talc. 

Spinelle. 

Sul&te  de  chaux. 

Fluate  de  chaux. 

Calcaires  divers. 

Dolomie. 

Arragonite. 

Phosphate  de  chaux. 

Sphène. 

Wollastonile. 

Amphibole. 

Pyroxène. 

Epidote. 

Thomsonite  de  Brook. 

Stilbite? 

Grenats. 

Idocrase. 

Gismondine. 

Tourmaline  ? 

Gehlénite. 

Méhlite. 

Chlorure  de  sodium. 

■  de  potassium. 

Hydrœhlorate  d*  ammoniaque. 
Sul&te  de  soude. 
Soâalite. 
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iLazolite.  Breislakite« 

Analcime.  Humboldtilite. 

Sulfate  d«  potasse.  '   Zurlite. 

Alun.  Davyne. 

Amphîgène.  Cavôlinite  ? 

Méionite.  Christianiste. 

Felspath.  Biotine  (i). 

Haûyne.  Hydrochlorate    de  Cobalt 

Mica.  (  d'après  Davy). 

Je  ne  terminerai  pas  ce  chapitre  sans  dire  que  beau- 
coup de  naturalistes  ont  rangé  parmi  les  phénomènes 
volcaniques  ceux  que  nous  présentent  les  Salses  y  nom- 
més aussi  volcans  d'air ,  volcans  vaseux ,  volcans  froids , 
et&  y  qui  paraissent  appartenir  aux  terrains  d'alluvion.. 
Ce  sont  des  dégagements  de  gaz  et  d'eau  mêlée  d'ar- 
gile ,  qui  se  font  quelquefois  ayec  une  légère  détonation  ^ 
au  milieu  de  mares  formées  par  de  F  eau  salée  qui  repose 
sur  une  couche  argileuse  plus  ou  moins  imprégnée  de 
matières  bitumineuses.  On  observe  ce  phénomène  dans 
'diverses  parties  de  F  Italie,  le  Modenois ,  le  Parmesan,  la 
Sicile,  en  Crimée,  en  Islande,  en  Perse,  dans  ÏJndos- 
tan,  aux  environs  de  Carthagène  et  à  la  Trinité  en 
Amérique,  etc.  Les  gaz  qui  se  dégagent  sont  un  mélange 
d'hydrogène  carboné  et  d'acide  carbonique^  quelquefois 
ik  s'enflamment  naturellement.  Les  feux  naurels  ,  les 
terrains  ardents  ,  les  fontaines  ardentes ,  sont  des  phéno- 
mènes  analogues.  H  n'est  pas  encore  bien  démontré  que 
ces  phénomènes  ,  particuliers  à  quelques  localités ,  aient 
des  rapports  intimes  avec  ceux  qui  se  passent  dans  les 
environs  des  volcans,    et   dépendent  immédiatement  de 

(i)  Voyez ,  pour  plus  de  détails ,  l'ouvrage  cité  ;  la  Minéralogie 
des  Volcans ,  etc. ,  par  Fanjas  de  Saint-Fond  ;  Mémoire  sur  les 
iles  Ponces j  et  Catalogue  raisonné  des  produits  de  l'Etna,  par 
Dolomieu  ;  Voyage  aux  iUs  de  Lipari,  par  le  même»  etc. 
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eause3   analogues  à  celles  qui  entretiennent   en  activité 
ces  vastes  fournaises  (i). 

Chapitre  V.   —   Examen  critique  des  dit^erses  Théories 
*     que  l'on  a  tour-àrtour  admises  pour  expliquer  torigin^ 
dès  phénomènes  volcaniques. 

Après  avoir  présenté  ,  dans  les  chapitres  précédents  , 
une.  histoire  aussi  succincte  que  possible  des  terrains 
volcaniques  y  et  fait  connaître  les  phénomènes  nombreux 
qui  ont  lieu  par  suite  de  T  inflammation  des  montagnes 
ignivomes ,  je  dois  ,  pour  terminer  leur  étude ,  m'oc- 
.  cuper  de  la  cause  qui  produit  et  perpétue  des  effets  aus^i 
surprenants.  Ce.tte  partie  spéculative  exerce  depuis  long- 
temps la  sagacité  des  savants  y  aussi  n  y  a-t-il  pas  d'hypo- 
thèses qu  on  n  ait  émises  pour  expliquer  T  origine  de  ces 
feux  qui  dévastent  la  surface  de  notre  planète.  Néan- 
moins ,  c  est  de  tous  les  points  de  la  science  celui  qui 
est  le  moins  avancé,  et  il  est  vrai  dédire  qu'en  raison  même 
des  difficultés  qu  il  présente  y  c  est  celui  qui  restera  le 
plus  long-temps  sans  doute  enseveU  dans  l'obscurité.  Il 
n  est  pas  d'idée,  si  extravagante  qu'elle  soit ,  qui  n'ait  été 
tour-à-tour  pi'oposée  à  cet  égard  ,  et  qui  n'ait  trouvé  de 
chauds  partisans  pour  la  défendre.  Long-ièmps  l'esprit  seul 
a  fait  les  frais  de  ces  systèmes,  qu'un  examen  plus  attentif 
a  bientôt  renversés  ^  long-temps  les  naturalistes ,  trompés 
jpar  leur  imagination  ,  se  sont  écartés  de  la  véritable  route 
qui  pût  conduire  à  quelques  données  certaines  :  au  lieu 
d'étudier  les  faits ,  ils  ont  voulu  remonter  à  la  cause  pre- 
inière  ^  aussi  se  sont-ils  toujours  égarés.  Il  est  curieux , 
je  dirai  plus ,  il  est  nécessaire  d'avoir  une  idée  des  opi- 

(i)  Voir,  pour  plus  de  détails  â  ce  sujet,  t.  i,  p.  i3i  de  mon  ou- 
vrage de  miD<5ralogie,  intitulé  :  E Urne nis  de  Minéralogie  appliquée 
aux  sciences  chimiques  ^  ouvrage  basé  sur  la  méthode  de  M. 
Berzelius,  etc  ;  par  MM.  Girardin  et  Lecoq.  a  vol.  ia-8.  Paris  « 
ft8a6 ,  Thomine, 
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nions  de  nos  devanciers  sur  le  sujet  qui  nous  occupe  5  car , 
tout  erronées  quelles  puissent  être  ^  elles  nous  font 
connaître  la  marche  progressive  de  la  science  et  la.tev- 

^dance  çontinueUe  des  esprits  à  se  rapprocher  de  plus  en 
plus  de  la  yéiité.  Les  hypothèses  ont  un  avantage  qi^'on 
ne  saurait  leur  contester ,  c  est  de  préparer  les  esprits  à 
la  discussion  j  de  conduire  à  l'observation  des  faits  j  et 
par  conséquent  d^  amener  à  des  découvertes  que  peut- 
être  sans  elles  on  serait  resté  plus  long-temps  à  fdre.  Le 
sujet  que  je  vais  traiter  a  donné  naissance  à  une  fôule 
d'écrits  ,  d'ouvrages  même  très  volumineux.  Je  ferai  tous 
mes  efforts  pour  être  aussi  laconique  que  possible ,  d'au- 
tant plus  que^  sans  m'en  douter ,  j'ai  dépassé  de  beaucoup 
les  limites  que  je  m'étais  prescrites. 

Hypothèse  de  Lémery,  Une  des  plus  anciennes  hypo- 
thèses émises  relativement  à  la  cause  qui  produit  les  érup- 
tions des  volcans  ,  est  celle  de  Lémery ,  célèbre  chimiste 
du  siècle  dernier.  Ce  savant  avança  que  les  phénomènes 
volcaniques  étaient  dûs  à  la  réaction  mutuelle  du  soufre  , 
du  fer  et  de  l'eau  qui  se  trouvent  dans  les  entrailles 
de  la  terre  ,  et  il  appuya  sa  théorie ,  qui  fut  adoptée 
pendant  long-temps  sans  contradiction ,  sur  une  expérience 
très  curieuse.  Il  introduisait  dans  un  flacon  un  mélange 
de  fer  et  de  soufre  très  divisés ,  réduit  en  pâte  molle  avec 
de  Feau,  laissait  réagir  pendant  quelque  temps^  puis  exposait 
la  matière  au  contact  de  l'air.  Au  bout  de  quelques  minutes, 

'  elle  sVchauffait  au  point  de  devenir  incandescente.  Vous 
concevez  fecilement  ce  qui  se  passe  dmas  cette  opération. 
L'eau ,  le  fer  et  le  soufre  forment  par  leur  mélange  une 
matière  noire  et  solide  ,  qui  n'est  que  <le  l' hydrosulfate 
de  protoxide  de  fer  ^  il  ne  se  dégage  aucun  gaz ,  et  la 
température  s'élève  considérablement.  Refroidi  et  exposé 
à  F  air ,  cet  hydrosulfate  s' empare  promptement  de  Foxigène 
de  ce  fluide  ,  donne  lieu  à  de  F  eau ,  à  du  peroxide  de 
fer,  et  rend  libre  une  certaine  quantité  4e  souire..  C'est 
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k  la  rapidié  ie  f absorption  de  foxigène  qu'cist  due  k 
grande  dialeiir  qui  se  développe.  Lémery  pensait  que 
ce  mélange  joue  le  plus  grand  r^e  dans  les  Toloans  |  ausdi 
'  le  nomma-t^l  volcan  artificiel  y  nom  qu  il  poite  encorv 
dans  les  laboratoires. 

Cette  expérience  y  qui  a  ùài  grand  bruit  dans  le  tenif»} 
ne  représente  en  aucune  manière  ce  qui  se  passe  dam 
les  éruptions  volcaniques.  D'abord  il  faudrait  a^m^tre  ^ 
en  adoptant  les  idées  de  Lémery  y  que  Tair  circule  libre- 
ment dans^  les  abîmes  souterrains^  puisque  la  présence 
de  ce  fliude  est  indispensable  pour  F  inflammation  du  mélange 
de  soufre  y  de  fér  et  d'eau  5  or  ^  une  observation  bien  simple 
prouve  que  Fair  ne  peut  pas  pénétrer  ainsi  dans  rintérienl* 
des  volcans.  Lorsque  les  laves  dégorgent  par  les  cratères  > 
il  faut  nécessairement  qu'une  pression  très  forte,  exercée 
du  dedans  au  debors ,  les  élève  au-dessus  du  foyer  principal. 
Cette  pression  doit  être  énorme  y  si  Ton  considère  que 
les  plus  petits  volcans ,  le  Fésu^e  par  exemple  y  ont  plus 
de  mille  mètres  d'élévation  au-dessus  du  niveau  de  la  mer^ 
et  que  les  laves  pèsent  environ  trois  fois  plus  que  l'eau. 
Une  pression  de  mille  mètres  de  lave  (  ei;i  supposant  que 
le  foyer  de  œs  volcans  se  trouve  au  niveau  de  la  mer 
seulement  ) ,  éqnivakuit  à  une  pression  de  trois  mille  mètres 
d'eau  ou  à  celle  d'environ  trois  cents  atmosphères  y  ne 
permet  pas  assurément  l'entrée  de  l'air  dans  l'intérieur 
des  cratères.  D'affleurs  ,  si  cette  introduction  de  l'air  avait 
lieu  y  il  serait  impossible  de  concevoir  et  les  tremblements 
de  terre  et  F  ascension  des  laves. 

La  formation  des  laves  et  leur  sortie  hors  des  cra-» 
tères  ne  peuvent  pas  s'expliquer  d'après  cette  hypo- 
thèse. Ea  effet  y  la  chaleur  produite  par  l'inflamma- 
tion du  mélange  combustible  est  loin  d'être  assez  forte 
pour  faire  entrer  en  fusion  des  matières  aussi  réfrac- 
taires  que  celles  qui  composent  les  laves,  et  au  surplus,  une 

a3 


Digitized  by 


Google 


(  17»  ) 
Ibis  le  mélange  enflammé  ,  des  que  le  gaz  hydrogène 
résultant  de  la  décomposition  de  Teau  par  le  soufre  sei^a 
parvenu  à  se  faire  jour  à  la  surface  du  sol  ,  F  éruption  ne 
con^téra  plus  que  dans  la  continuation  du  dégagement 
de  ce  gaz  ^  de  la  vapeur  d*eau  et  de  T acide  sulfureux.  Ces 
.  fluides  aériformes  n  auront  certes  pas  assez  de  puissance  pour 
^fioiderer  des  masses  aussi  énormes  de  matières  solides  (telles 
que  ponces,  scories  ,  rapilli  ,  cendres,  etc.  )  et  de  laves, 
que  celles  qui  sortent  de  la  bouche  des  volcans  en  activité. 
'  Si  le  soufi^  était  un  des  principes  nécessaires  à  la 
production  des  éruptions  ,  il  devrait  se  trouver  en 
masses  considérables  dans  certaines  couches  de  la  terre ,  et 
là  surtout  où  ces  phénomènes  volcaniques  se  manifestent  ^ 
en  outre ,  parmi  les  produits  des  éruptions ,  on  devrait 
•rencontrer  beaucoup  de  composés  dans  lesquek  ce  corps 
combustible  est  un  des  éléments  constituants!  Ni  Tune  ni 
l'autre  de  ces  conditions  ne  se  trouve  remplie. 

Une  dernière  objection ,  (  et  ce  n  est  pas  la  moins  forte  ) , 
consiste  dans  l'identité  des  laves  rejetées  par  les  volcans  les 
plus  éloignés,  comme  par  ceux  qui  ont  brûlé  aux  époques 
les  plus  reculées.  Si  ces  matières  n  étaient  que  le  résultat  de 
la  fusion  des  substaiMces  minérales  qui  existent  près  du 
,foyer  allumé  ,  elles  devraient  différer  les  unes  des  autres 
comme  la  nature  des  tenrmins  où  se  trouve  ce  fbjer,  car, 
dans  les  idées  de  Lémery,  l'inflammation  d'un  volcan  est 
un  phénomène  local  et  indépendant.  Vous  voyez  que  tout 
se  réunit  pour  renverser  de  fond  en  comble  cette  théorie  , 
qui  est  toute  spécieuse. 

Hypothèse  des  géologues  du  18*  siècle.  Vers  le  milieu 
du  siècle  dernier  ,  une  hypothèse  qui  présente  assez  de 
rapports  avec  celle  de  Lémery ,  et  à  laquelle  le  célèbre 
Wemer  a  prêté  l'appui  de  son  nom  ,  acquit  une  grande 
faveur  et  compte  encore  quelques  partisans ,  quoiqu'elle 
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ue  puisse ,  de  mémç  que  la  prëçëdente  ,  supporter  un 
examen  sérieux,  (i)  On  admit  généralement  que /e^  i^o/can^ 
sont  produis  par  l embrasement  des  coucJies  de  houille  et 
pyrites  qui  s'en'^amment  lorsqu'elles  sont  Jiumectees  par  U^ 
eaux.  Il  est  facile  de  démontrer  que  cette  nouvelle  suppo- 
sition est  complètement  fausse. 

La  combustion  delà  houille  ne  donne  jamais  lieu  k  aucun 
des  phénomènes  qui  sont  propres  aux  bouches  ignivômes  ^ 
c  est-â-di]:e  à  des  tremblements  de  terre  ,  des  éruptions 
de  laves ,  des  formations  de  montagne  ,  etc.  On  connaît 
un   assez    grand  nombre  de  houillères  embrasées   (  St^ 


(i)  Au  nombre  des  naturalistes  qui  professent  encore  l'opinion 
dont  il  est, ici  question  ,  on  doit  surtout  citer  M.  Bodofphe  de 
PrystaDowski  ,  qui  a  publié ,  en  1822 ,  un  ouvrage  sur  f  origine 
des  volcans  dans  l'fialie  (Berlin)  y  très  remarquable  par  les  fait» 
intt^ressaiits  qu'il  fait  connaître.  Cet  auteur  prétend  qu'il  j  a,  dans 
le  milieu  de  l'Italie,  deux  traînées  de  matières  inflammables, 
courant  du  N.-O.  au  S.-E.  Le  soufre ,  Tasphalte ,  la  Bonille  et 
les  mini'ràis  sulfureux  sont  ces  matières  inflammables.  Selon  seâ 
idées,  les  volcans  doivent  leur  activité  au  contact  de  ces  oiatièrcs 
avec  l'air  et  l'eau ,  et  il  cite  a  l'appui  de  son  opinion  la  quantité 
de  lacs  dans  les  régions  volcanisées  ,  l'abondance  des  sources  souter- 
raines et  l'éruption  boueuse  à  poissons  du  Pérou.  Il  (ait  dériver 
Pacide  hydrochlorique  des  volcans  des  bancs  de  sel  et  des  sources 
salées.  La  mer  ,  d'après  lui ,  n'aurait  d'influence  sur  les  volcans 
qu'en  empêchant  l'échappement  des  gaz,  etc. 

M.  Melogranl  est  aussi  un  de  ceux  qui  attribuent  les  feux  volca- 
niques à  l'embrasement  de  matières  combustibles  ,  principalement 
du  charbon  fossile  végétal  et  du  bitume  animal.  II  explique  Pinac- 
tivité  passagère  des  volcans  et  leur  extinction  complète  par  le  manque 
de  ces  matières  et  l'éloignemeot  de  la  mer.  lierait,  en  outre,  que 
tous  les  volcans  ont  commencé  par  être  sous-marins.  (  Description 
géologique  et  statistique  de  VAspromon^e  et  de  la  contrée  envi- 
ronnante ,  avec  trois  Mémoires  sur  l'origine  des  volcans ,  le  gra- 
phite d'Olivadi  et  les  salines  de  la  Calabre,  par  M.  Giuseppe  Melo- 
grani ,  io-S'';  Naples,  1828  ;  De  l'origine  et  de  la  formation  des 
volcans ,  par  le  même  ;  Atti  del  real  Istit,  di  Napoli ,  t.  i , 
p.  162.  ) 
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Stiennêy  Aubin^  eie. ,  en  France  y  Planitz  ^en  Saxe  ;  Hesse, 
Bohême ,  etc.  )  ,  plusieurs  même  d'uue  puissance  assez 
considérable  ^  dans  les  moments  de  combustion  les  plus 
actifs  ,  elles  produisent  parfois  des  jets  de  flammes  ^  mais 
le  plut  ordinairement  elles  brûlent  sans  manifester  '  la 
moindre  explosion  ;  il  se  dégage  quelques  vapeurs  ,  des 
sels  ammoniacaux  (  sul&te  et  hydrocblorate  )  se  subliment 
dans  les  fissures  des  couches  supérieures^  les  roches  envi- 
ronnantes éprouvent  des  modifications  par  Faction  conti^ 
auelle  de  la  chaleur  :  les  unes ,  principalement  les  argiles , 
éprouvent  une  demi*vitrification ,  deviennent  dures  au  point 
d'étinceler  sous  T acier  ,  prennent  I aspect  de  T émail,  avec 
-  des  couleurs  variées  5  en  un  mot ,  elles  sont  rédtiites  à 
Tétat  de  jaspes-porcelaines  ou  de  porce'aniies -,  d'autres  se 
vitrifient  complètement ,  même  celles  qui  sont  les  plus  réfrac- 
taires,  comme  les  grès^  quelques-unes  très  fusibles,  lescrrgiles 
schisteuses  sont  surtout  dans  ce  cas ,  prennent  V  aspect  de 
scories  presque  semblables  à  cdiles  des  volcai»^  mai»,  le 
f4us  habituellement^  les  roches  terreuses  qui  sent  superposées 
/  aux  couches  de  houille  ne  sont  que  calcinées  légèrement , 
et  ressemblent  assez  aux  briques  et  aux  tuiles  qu'on  prépare 
de  toutes  pièces  pour  nos  besoins.  Outre  ces  effets  ,  on 
remarque  encore  une  légère  dépression  dans  la  surface  du 
sol ,  à  mesure  que  la  couche  de  houille  qui  lui  servait  de 
support  se  détruit  par  sa  paisible  combustion. 

Tels  sont  les  phénomènes  particuliers  aux  houillères  em- 
brasées. Qu  on  y  assode  des  couches  de  pyrites  plus  pu  moins 
considérables ,  ces  phénomènes  ne  deviendront  ni  plus  in- 
tenses ni  plus  apparents.  En  effet ,  on  sait  que  les  pyrites  ne 
s'enflamment  jamais  dans  le  sein  de  la  terre,  quel  que  ^oit 
le  dég^é  d'humidité  où  elles  se  trouvent  ;  il  leur  faut  le  con- 
tact de  Tair  :  même ,  dans  ce  cas ,  leur  combustion  est  aussi 
tranquille  qu6  celle  de  la  houille.  Il  existe  dans  plusieurs 
départements  de  la  France  {uéisne,  Oise,  Ai^eyron ,  etc.  )  \ 
à  la  surface  du  sol ,  des  masses  «Je  pyrites  ,   de  schi^téft 
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pjrkeox  et  alumineux  j  auxquels  on  met  le  feu  :  eeluî-d 
se  propage  très  lentement ,  la  température  s'élève  progrès^ 
sirement ,  mais  jamais  à  un  degré  très  élevé  ;  les  roches 
se  disgrogent  ,  s^efUeurissent  y  leur  nature  change  ,  de 
nouveaux  produits  se  fwment  (  sul&te  dé  fer  y  de  cuivre , 
d'alumine ,  etc.  ),  quelques  vapeurs  se  dégagent ,  les  tas  se 
déforment  et  s  éboulent  y  mais  du  reste    toul^  se  borne  là. 

'Cette  hypothèse  présente  encore  d'autres  difficultés.  En 
F  admettant^  il  est  impossible  de  concevoir  les  alterna- 
tives de  repos  et  d'action  d'un  même  volcan  y  et  la  masse 
incalculable  de  matières  qu'il  vomit.  Une  fois  que  les 
couches  de  houille  et  de  pyrites  ont  été  consumées ,  la 
combustion  cesse  pour  toujours  y  car  ces  matières  ne  se 
reforment  plus  1à  où  elles  ont  été  détruites.  Quels 
énormes  lits  de  charb<m  de  terre  et  de  pyrites  ne  fau<» 
drait-it  pas  supposer,  ensuite ,  pour  expliquer  la  formation 
de  ces  monstrueuses  coulées  de  laves  qui  sortent  des 
volcans  y  même  les  plus  petits  ?  Il  aurait  fallu,  pour  former 
rjEtna  y  une  couche  de  houille  dix  fois  aussi  volumineuse 
que  eette  montagne,  dont  la  largeur  et  la  hauteur  s<mt  si 
grandes;  on  ne  connaît  pas  encore  de  mine  de  houille 
d'une  telle  puissance;  les  mines  de  pyrites  sont  dans  le 
même  cas. 

Ce  qui  a  donné  l'idée  que  les  houilles  et  les  pyrite$ 
pourraient  être  la  cause  première  des  éruptions  volca- 
niques, c'est  qu'on  avait  remarqué  que  les  produits  qui 
sont  communs  à  presque  tous  les  volcans  renferment  tous 
les  principes  de  ces  combustibles  minéraux.  Ainai ,  on 
trouve  ordinairement  du  soufre  autour  des  cratères  ;  de 
l'acide  sulfureux  et  de  l'acide  sulforique  s'en  dégagent 
presque  continuellement  j  les  laves  contiennent  beaucoup 
de  fer  :  enfin  ^  les  fumées  qu'exhalent  les  volcans  en 
activité  et  les  solfisitares,  ont  habituellement  une  odeur 
de  bitume.  Mais^  pour  que  ces  matières  (  les  hoiûUes 
et  les  pyrites  )  poissent  produire  par  leur  inflammation 
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tes  phénomènes  terribles  que  nous  offrent  les  contrées 
raya^^ées  par  le  feu ,  il  Êiudrait  de  toute  nécessité  que 
les  volcans  eussent  leur  assiette  dans  les  formations  se> 
condaires,  dans  les  couches  mêmes  de  houille  et  de 
pyrites.  Or ,  F  observation  ^  démontré  que  presque  tous 
les  volcans  reposent  sur  les  granités  et  autres  terrain» 
primitifs^  par  conséquent  bien  au-dessous  des  terrains 
où  se  trouvent  toujours  les  combustibles  dont  nous  par- 
lons. Les  pyrites ,  il  est  vrai ,  se  rencontrent  dans  l«s 
formations  de  tous  les  âges^  mais,  dans  les  plus  anciennes ^ 
elles  ne  s'y  présentent  qu'en  petits  nids  ou  rognons  dissé- 
minés ,  rarement  en  petites  couches. 

Hypothèse  de  Buffhn,  J  aurais  dû,  peut-être ,  en  raison 
de  la  grande  analogie  que  Ton  va  remarquer  entre  les 
idées  de  BufFôn  sur  la  cause  des  éruptions  volcaniques 
et  celles  précédemment  discutées  ,  ne  pas  séparer  l'ex- 
plication qu  il  a  donnée  de  ces  phénomènes  de  celle  que 
je  viens  d'examiner  en  dernier  lieu  }  mais,  comme  ce  na- 
turaliste a  émis  quelques  opinions  qui  lui  sont  tout-âT-fâit 
propres  ,  et  que  tout  ce  qui  provient  de  cet  homme  cetera 
excite  à  un  haut  degré  la  curiosité ,  j'ai  cru  devoir  faire 
une  mention  spéciale  de  son  hypothèse.  Voici  comment 
ce  poète  de  F  histoire  naturelle  entend  la  production  des 
éruptions. 

Il  se  trouve  dans  une  montagne  des  veines  de  soufre , 
de  bitume  et  d'autres  matières  inflammables  ,  ainsi  que 
des  minéraux  ,  des  pyrites,  qui  peuvent  fermenter  et  qui 
fermentent,  en  effet,  toutes  les  fois  quelles  sont  exposées 
à  l'air  ou  à  l'humidité.  Toutes  ces  substances  sont  réunies 
ensemble  en  très  grande  quantité.  Le  feu  s'y  met  et  cause 
une  explosion  proportionnée  à  la  quantité  des  matières 
enflammées ,  et  dont  les  effets  sont  aussi  plus  ou  moins 
grands  dans  la  même  proportion,  a  Yoilà  ce  que  c'est  qu'un 
u  volcan  potu*  un.  physicien  ,  dit  Buffon,  et  il  lui  est  Êicile 
u  d'imiter  l'action  de  ces  feux  souterrains  ^   en  mêlant 
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Tt  ensemble  une  certaine  quantité  de  soufre  et  de  limaille 
t(  de  fer  quon  enterre  à  une  certaine  profondeur  y  et 
t(  de  faire  ainsi  un  petit  volcan  dont  les  effets  sont  les 
u  mêmes ,  proportion  gardée  ,  que  ceux  des  grands  :  car 
«  il  s'enflamme  par  la  seule  fermentation  ,  il  jette  la  terre 
t(  et  les  pierres  dont  il  est  couvert ,  et  il  fait  de  la  fumée , 
u  de  la  flamme  et  des  explosions.  » 

Mais  les  feux  souterrrains  ne  peuv^it  agir  avec  violence 
que  quand  ils  sont  assez  voisins  des  mers  pour  éprouver  un 
choc  contre  un  grand  volume  d'eau.  Ainsi  Y  Etna  et  les  vol- 
cans de  Sicile  ont  été  tranquilles  pendant  plusieurs  milliers 
d'années ,  après  la  baisse  des  eaux  de  la  mer  universelle  ^  et 
lorsque  la  Méditerranée  n'était  plus  qu'un  lac  d'assez  mé- 
diocre étendue^  ses  eaux  s' étant  très  éloignées  de  la  Sicile  et 
de  toutes  les  contrées  dont  elle  baigne  aujourd'hui  les 
cotes 7  ce  n'est  qu'après  l'augmentation  de  la  Méditerranée 
par  les  eaux  de  l'Océan  et  de  la  mer  Noire,  c'est-à-dire 
après  la  rupture  de  Gibraltar  et  du  Bosphore ,  que  les 
eaux  sont  venues  attaquer  de  nouveau  les  montagnes  de 
Y  Etna  par  leur  base,  et  qu'elles  ont  produit  les  éruptions 
modernes  depuis  le  siècle  de  Pindare  jusqu'à  nos  jours. 
Il  en  a  été  de  même  pour  le  Fésuve  :  long-temps»  il  a 
iait  partie  des  volcans  éteints  de  l'Italie,  et  ce  n'est  qu'après 
l'augmentation  de  la  Méditerranée  ,  que  les  eaux  s'en 
étant  rapprochées,  ses  éruptions  se  sont  renouvelées.  La 
mémoire  des  premières ,  et  même  de  toutes  celles  qui  avaient 
précédé  le  siècle  de  Pline ,  était  entièrement  perdue ,  et 
l'on  ne  doit  pas  en  être  surpris  ,  puisqu'il  s'est  passé 
peut-être  plus  de  dix  mille  ans  depuis  la  retraite  entière 
des  mers  jusqu'à  l'augmentation  de  la  Méditerranée  ,  et 
qu'il  y  a  ce  même  intervalle  de  temps  entre  la  première 
action  du  F^ésiu^e  et  son  renouvellement. 

D'autres  phénomènes  particuliers  paraissent  encore  dé- 
montrer ,  suivanjt  BufiTon ,  l'influence  des  eaux  de  la  mer 
sur  les  éruptions  volcaniques  et  leur  çommunication.avec  le 
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foyer  des  volcans.  Telles  sont  ces  mass^eoiiftidépables  d'eatt 
que  certrins  voIcân»  rejetteat  parleurs  cratères,  F  existence 
de  lacs  sur  le  sommet  de  beaucoup  de  volcans  éteints  ,  et 
celle  de  sources  chaudes  à  lem*  base.  Enfin,  ce  qui  sert  en- 
core à  con^oborer  cette  opinion  ,  c'est  la  situation  de  pres- 
que tous  les  volcans  dans  les  Iles  ou  sur  le  bord  des  contir 
nents,  ainsi  que  la  violence  de  leurs  ëruptioas.  Les  volcans 
étaient  jadis  beaucoup  plus  nombreux  qu'aujourd'bui^et  ik  se 
sont  successivementëteints  k  mesure  que  les  mers  s  en  sont 
ëloignëeà. 

Buffon  prëtend  que  le  feu  itjui  consume  les  volcans  ne 
vient  pas  de  la  profondeur  de  la  montagne  ,  mais  du 
sommet ,  ou  du  moins  d'une  profondeur  assez  petite,  «t 
que  le  foyer  de  F  embrasement  n'est  pas  éloigne  du  sommet^ 
car,  s'il  n  en  était  pas  ainsi ,  les  gfrands  vents  ne  pourraient 
pas  contribuer  à  F  embrasement  de  ces  montagnes  ardentes^ 
or  il  est  constant  pour  Buffon,  que  les  vents  violents 
et  les  orages  augmentent  singulièrement  le  feu  qui  s'y 
manifeste.  Parmi  les  preuves  qu'il  avance  pour  soutenir 
Topioion  que  le  feu  vient  plutôt  du  sommet  des  cônes 
volcaniques  que  des  profondeurs  de  la  terre ,  on  remarque 
ceUe-ci  :  en  1669  ,  dans  une  femeuse  éruption  de  VEtna^ 
qui  commença  le  11  mars  ,  le  sommet  de  la  montagi^e 
baissa  considérablement ,  comme  tous  ceux  qui  avaient  vu 
cette  montagne  avant  cette  éruption  s'en  aperçurent.  Il 
faut  être  bien  aveuglé  en  faveur  d'un  système,  ou  ne  pas 
vouloir  raisonner  ,  pour  se  servir  de  pareils  faits  coname 
de  preuves  convaincantes  !  Buffon  ,  d'ailleurs ,  s'appuie 
beaucoup  du  sentiment  de  Borelli ,  qui  dit  précisément  que 
le  feu  des  volcans  ne  vient  pas  du  centre  ni  du  pied  de 
la  montagne  ,  mais  qu'au  contraire  il  sort  du  sommet  et 
ne  s'allume  qu*à  une  très  petite  profondeur.  * 

Les  solfatares  ne  sont ,  d'après  Buffon,  ni  des  volcans 
Hissants  ni  des  volcans  éteints  ,  mais  elles  semblent  parti- 
ciper des  deux.  Les  eaux  thermdies,  ainsi  que  les  fontaines 
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de  pétrole  et  des  aatres  bitumes  et  hnilefi  terrestres,  doivent 
être  regardées  ,  suivant  le  même  auteur  ,  comme  une 
.  autre  nuance  entre  les  volcans  éteints  «t  les  volcans  acttt» 
Lorsque  les  feux  souterrains  se  trouvent  voisins  d'une  mine 
de  charbon,  ils  le  mettent  en>distiilation  }  c'est  là  T origine 
de  la  plupart  des  sources  de  bitume  :  ib  causent  de  même 
la  chaleur  des  eaux  Uiermales  qui  coulent  dans  leur  voi* 
sinage.  Mais  ces  feux  souterrains  braient  tranquillement 
aujourd'hui  :  on  ne  redonnait  leurs  anciennes  explosions 
que  par  les  matières  qu'ils  ont  autrefois  rejetées  :  ils  ont 
jcessé  d'agir  lorsque  les  mers  se  sont  retirées ,  et  Ton  ne 
doit  pas  craindre  le  retour  de  ces  funestes  explosions  , 
puisqu'il  j  a  toute  raison  de  penser  que  la  mer  se  retirera 
de  plus  en  plus.  (  Pivupes  de  la  théorie  de  la  Terre  y 
art.  XVI  ',  Des  volcans  et  des  tremblements  de  terre,  ) 

J'ai  déjà  fait  voir  que  le  soufre  ,  les  bitumes  ,  les 
pyrites  ,  ne  pouvaient. ,  par  leur  eml^rasement  y  produire 
les  phénomènes  que  nous  présentent  les  montagnes  igni- 
vomes.  Quant  à  l'opinion  que  les  eaux  de  la  mer  com* 
muniquent  avec  le  foyer  des  volcans  et  sont  une  des  causes 
influentes  de  leurs  éruptions ,  je  démontrerai  plus  loin  j 
à  l'occasion  d'une  autre  hypothèse  y  que  rien  n'est  plus 
douteux  que  cette  conununication  et  cette  influence. 
Comment  se  fait-il  que  BufFon  n'ait  pas  remarqué  que 
cette  opinion  est  tout-à-fait  en  opposition  avec  celle  qu'il 
professe  relativement  à  la  situation  du  foyer  du  feu  dans 
l'intérieur  des  volcans?  Si  ce  foyer  était  en  effet  placé j, 
comme  il  le  prétend ,  au  sommet  de  ceux-ci ,  comment 
les  eaux  de  la  mer  j  qui  ne  peuvent  nécessairement  com- 
muniquer qu'avec  Li  base  de  ces  montagnes^  pourraient- 
ellfes  s'y  introduire  et  activer  l'embrasement  ?  Mais  cette 
dernière  opinion  ,  d ailleurs ,  est  tout  aussi  gratuite  que 
la  première  ,  ainsi  que  l'attestent  les  nombreuses  éruptions 
qui  se  font  à  la  base  et  sur  les  cotés  de  certains  volcans. 
Tous  les  faits  démontrent  que  le  foyer  des  volcans  est , 
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lîtiie  dans  les  profendeurs  de  la  terre  -,  et  il^^ne  restera 
plus  de  doute  k  cet  égard  après  la  lecture  de  c6  chapitre» 
Si  quelque  chose  doil  éloauer  ,  cest  que  Buifoa^  dont, 
le  génie  a  deviné  ,  pour  ainsi  dire ,  l  existence  du  fen 
central ,  n  ait  pas  saisi  les  rapports  qui  existent  entre  ce 
feu  primitif  et  les  ërupti!)ns  volcaniques  !  On  doit  si^poser 
que  cet  illustre  naturaUste  n  avait  pas  suffî^ooment  mturi 
ses  idées  sur  son  ingénieuse  théorie  du  vulcailistne  primitif, 
car  autrement  il  n  eiit  pas  manqué  d'en  déduire  une  des 
conséquences  les  plus  rationnelles  >  celle  enfin  qui  devait 
se  présenter  tout  d'abord  à  son  esprit. 

Hypothèse  de  Bfdslack.  Breislack ,  un  des  géologues 
italiens  les  plus  distingués,  qui  vivait  dans  le  18^  siècle , 
^  supposé  que  la  matière  qui  occasionnait  les  éruptions 
volcaniques  était  le  pétrole  ,  substance  très  combustible 
comme  on  sait.  Pour  le  Fésuve ,  par  exemple  ,  il  donnait 
f  explication  suivante  de  ses  embrasements. 

Il  existe  beaucoup  de  matières  bitumineuses ,  de  houille , 
dans  la  chaîne  des  Apennins  qui  passe  à  lest  du  Vésuve^ 
et  dans  les  provinces  environnantes  ^  la  pierre  calcaire 
fétide  de  CasteUamaré  est  pénétrée  de  bitume,  et  le 
calcaire  fétide  est  ordinairement  voisin  des  substances 
bitumineuses.  Il  y  a  des  sulfures  de  fer  dans  cette 
même  chaîne  de  montagnes;  il  est  très  probable  que 
qes  derniers  sont  mêlés  aux  matières  bitumineuses  ou 
peu  éloignées  d'elles  ,  car  ces  deux  genres  de  substances 
gisent  le  plus  ordinairement  ensemble  dans  les  mêmes 
contrées.  3i  les  pyrites  se  décomposent  lentement  et  sans 
inflammation  ,  il  en  résultera  une  chaleur  qui  agira  sur 
les  substances  bitumineuses ,  et  en  fera  distiller  le  pétrole , 
en  outre  ^  les  houilles  sont  riches  en  soufre ,  et  pai*  l«ur 
décomposition  elles  donnent  aussi  des  sels  ammom'acanx  ; 
«ces  deux  substances  se  réuniront  donc  au  pétrole ,  qui  a 
1»  faculté  de  les  dissoudre.  Ce  dernier  se  rendra  par  des 
oanaux  souterrains  vers  les  profondeurs  du  Féstu^c  ,  situé 
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à  la  plage  de  la  mer.  Le  pétrole  étant  plus  léger  que  Tean 
salée  y  dpit  la  surnager  :  il  est  volatil ,  et  comme  il  fournie 
du  gaz  hydrogène ,  il  »  enflamme  très  facilement.  Si  un  cou^ 
rant  de  matière  électrique  fulminante  se  répand  dans  le» 
cavernes  du  volcan ,  il  devra  enflammer  le  pétrole  :  celui-ci 
pourra ,  d' ailleurs ^  entrer  en  combustion  par  un  simple  chan* 
gement  de  température.  De  là  les  éruptions  volcaniques. 

Pour  expliquer  la  présence  d'tme  grande  quantité  d'eau 
parmi  les  produits  re jetés  par  les  vcrfcans,  Breislack,  plutôt 
que  d'admettre  y  avec  les  anciens  auteurs ,  la  cotnmunica- 
tion  de  la  mer  avec  lintéiieur  des  foyers  volcaniques,  sup- 
pose avec  plus  de  raison  que  ^  dans  les  moments  de  tran* 
quillité  y  il  se  rassemble  une  grande  quantité  d'eau  dans  les 
abîmes  volcaniques ,  laquelle  9  lors  de  F  embrasement  ^  est 
soulevée  à  F  état  de  vapeiu*,  conserve  cette  forme  aussi  long-^' 
temps  qu  elle  est  renfermée  entre  les  parois  du  volcan  en* 
flammé  9  et  se  condense  en  se  refroidissant  par  le  contât  de 
Tair  extérieur.  Une  partie  de  cette  vapeur  d'eau  sert  à  Ten^ 
tretieo  de  la  combustion  du  pétrole  par  sa  décompositionr 
dans  r  intérieur  du  foyer. 

TcHe  est  la  tliéorie  de  Breisladi  f  qui  n'a  pas  phi» 
de  fondement  que  la  précédente.  La  première  invrai*^ 
semblance  ^  c  est  la  présence  du  pétrole  dans  F  intérieur 
des  volcans  ^  la  seconde ,  c  est  le  mode  de  formation  de 
cette  substance.  Cominent  Breislack  a-t-d  pu  supposer? 
d'aitteurs  quune  si  petite  cause  pût  produire  des  effett 
aussi  gigantesques  ?  Ccmunent  n  a-t-il  pas  été  eflfrayé  en 
songeant  à  la  masse  de  pétrole  qu  il  faudrait  pour  oeca-» 
sionneries  éruptions  des  volcans  d'Amérique  ,  et  quelles 
couches  de  matières  bitumineuses  seraient  nécessaires  pour 
fournir  à  la  cousonunation  de  ces  bouches  monstrueuses? 
Cela  prouve  combien  la  manie  des  systèmes  est  puissante  , 
puisqu'elle  pervertit  le  jugement  des  hommes  les  plus  ins^ 
truits,  au  point  de  leur  fiiire  admeUre  des  idées  aussi 
erronées.  ^ 
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Hypothèse  de  Pàtrin.  A  F  époque  où  Breislack  pablia 
6a  théorie  sur  les  volcans ,  une  autre ,  encore  plus  singulière , 
parut.  Elle  était  due  à  Patrin  ,  minéralogiste  français  assez 
distingué^  mais  remarquable  par  F  originalité  de  se&  idées. 
Je  me  bornerai  à  exposer  cette  théorie  ;  toute  réfutation 
sérieuse  serait  supeiilue. 

Patrin  part  de  T observation  que  tous  les  volcans,  sans 
exception ,  sont  voisins  de  la  mer  ,  et  qu'à  mesure  que 
la  mer  s  est  éloignée  des  volcans  anciens  ,  ceux-ci  se  sont 
éteints  j  il  déduit  de  cette  proposition  que  le  principal 
aliment  des  volcans  est  F  acide  muria  tique ,  qui  se  forme 
journellement  ,  existe  libre  à-  la  superficie  des  eaux  de 
la  mer  ,  et  peut  descendre  vers  le  fond  par  sa  plus  grande 
densité  ^  cet  acide  trouve  alors  les  schistes  argileux  pri- 
mitifs j  il  s'introduit  entre  leurs  lames  ,  et  comme  il 
rencontre  en  ceux-ci  beaucoup  d'oxides  métalliques  ,  il 
leur  enlève  leur  oxigène  et  devient  acide  muriatique  oxigéné 
(chlore  ).  Cependant  ces  substances  métalliques ,  dépouillées 
de  leur  oxigène  ,  le  retirent  de  nouveau  de  l'air  et  de 
leau  ,  et  le  perdent  encore  par  un  nouvel  afflux  d'acide 
muriatique.  Il  se  forme  de  cette  manière  une  circulation 
d'acide  muriatique  qui  sort  de  U  mer ,  et  qui  s' oxigène 
par  le  contact  des  ox  des  métalliques  :  ceux-ci  restent 
toujours  oxides  ,  parce  qu  à  mesure  qu'ils  sont  privés 
d' oxigène ,  ils  ^n  absorbent  de  nouveau.  Cet  acide  mu- 
riatique oxigéné,  attiré  par  lés  lames  schisteuses  qui  «font 
r office  de  tuyaux  capillaires,  se  propage  à  des  distances 
très  grandes ,  rencontre  partout  des  sulfures  de  fer  dont 
les  schistes  sont  remplis ,  et  les  décompose  avec  violence. 
Il  s'opère  alors  un  développement  considérable  de  calorique, 
ime  formation  d'acide  sulfurique  ,  et  une  décomposition 
d'eau  au  moyen  du  carbone.  Une  portioti  de  l'hydrogène  de 
cette  eau  se  combine  avec  le  carbone  et  un  peu  d' oxigène, 
et  forme  de  l'huilé;  l'acide  sulfurique  se  combine  avec 
r huile ,  et  constitue  le  pétrole  ^l'autre  portion  de  T hydrogène 
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est  enflammé  par  le  nouveau  gaz  muriatiqne  oxigéné  j  le  pé- 
trole réduit  en  gaz  s' enflamme  aussi,  et  commence.  V  incendie. 

Patrin  croit  ensuite  que  cette  incendie  finirait  prompte- 
ment ,  si  une  autre  matière  ne  concourait  à  en  redoubler 
r  activité ,  et  il  suppose  que  c  est  le  fluide  électrique ,  dont  il 
se  prévaut  encore  pour  expliquer  T  origine  des  laves  et  des 
matières  solides  vomies  par  les  volcans.  Il  établit  donc  que 
le  soufre  abonde  dans  les  laves  ;  que  le  soufre  est  le  fluide 
électrique  concret ,  comme  le  diamant  est  la  concrétion  du 
carbone  -,  que  le  phosphore  est  une  combinaison  du  soufre 
avec  une  autre  substance ,  peut-être  la  lumière.  Ensuite  l'in- 
flammation de  r  hydrogène  par  la  détonation  électrique  lui 
semble  prouver  d'une  manière  directe  la  présence  du  phos-  . 
phore  dans  le  fluide  électrique.  La  formation  journalière  du  . 
soufre  et  du  phosphore  dans  les  êtres  organiques  fait  penser 
à  Patrin  qu'ils  sont  dûs  à  la  présence  d'un  fluide  universelle- 
ment répandu,  et  qu'il  ne  croit  pouvoir  être  que  le  fluide 
électrique.  En  admettant  la  présence  du  phosphore  dans  le 
fluide  électrique ,  il  lui  attribue  la  propriété  de  fixer  l'oxi- 
gène  et  quelques  autres  gaz  sous  forme  solide ,  de  sorte  qu'il 
arrive  à  établir  que  les  matières  solides  vomies  par  l^  vol- 
cans sont  dues  à  4es  substances  gazeuses  devenues  concrètes, 
et  sont  le  produit  de  ces  mêmes  substances,  conune  les 
fleuves  sont  le  produit  de  la  circulation  des  eaux.  Puis  il  re- 
garde particulièrement  la  terre  calcaire  comme  un  produit 
delà  concrétion  d'une  partie  d'oxigène  et  d'azote,  et  de 
celte  manière  il  explique  la  formation  de  cette  terre  et 
des  masses  calcaires  ',  qu'il  afEime  être  souvent  vomies  par 
le  résut^e  ,  ce  qui  a  tant  tourmenté  l'esprit  des  naturalistes. 
(  Joum,  de  physique  y  Mars  iSoo],  et  Nous^eau  Dictionn. 
d  histoire  naturelle,    i«"  édition,   i8o4j  Déterville.  ) 

Cette  hypothèse  ,  ridicule  d'un  bout  à  l'autre ,  semble 
être  le  produit  d'un  cerveau  dérangé.  Cest  pourtant  le 
fruit  des  méditations  d'un  naturaliste  qui  a  concoiuru  à  la  ré- 
daction du  premier  dictionnaire  d'histoire  naturelle  bien  iùX 
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publié  en  France.  Les  conclusion$^qui  terminent  Texpoae 
de  cette  théorie  sont  aussi  remarquables  quelle.  «  J'ob* 
«  serverai  en  finissant  y  dit  Patrin,  que  loréque,  dans 
<(  une  théorie  tel|e  que  celle-ci  ,  tous  les  faits  viennent 
(c  se.  rattacher  d'eux-mêmes  au  fil  principal  ^  il  semble 
<(  que  ce  soit  le  fil  même  de  la  nature.  Or  ,  non-seulement 
«  tous  les  phénomènes  volcaniques ,  mais  encore  la  plu* 
«  part  des  autres  phénomènes  géologiques ,  trouvent  leur 
«  explication  naturelle  dans  cette  circulation  et  dans  les 
(4  dlif  erses  combinaisons  des  fluides  de  Tatmosplière  ^  etc.  i). 
Hypothèse  de  Bernardin  de  Saint-Pierre,  Parmi  les 
omTages  qye  Ton  met  entre  les  m^ins  de  la  jeunesse  , 
il  n  en  est  pas  de  plus  dangereux  peut-être  que  ceux  de 
Bernardin  de  Saint-Pierre ,  car  cet  auteur ,  si  justement 
admiré  pour  la  fraîcheur  et  le  coloris  de  son  style  ,  est 
malheureusement  renuirquable  par  ses  nombreuses  erreurs 
dans  les  sciences  physiques  et  naturelles.  Les  personnes 
qui  le  lisent  sans  avoir  les  connaissances  nécessaires  pour 
distinguer  le  vrai  du  paradoxal ,  adoptent  avec  bonne  foi 
ses  assertions  erronées,  d'autant  plus  que  ses  raisonnements^ 
ne  manquent  pas  d'une  certaine  logique  qui  en  impose. 
On  peut  dire  avec  raison  que  cet  auteur  est  celui  qui. 
a  le  plus  répandu  de  préjugés  et  d'eireurs  dans  la  société 
relativement  à  l'histoire  naturelle  ,  et  cela  avec  d'autant 
plus  de  facilité  que  jusqu'à  présent  en  France  on  s'est 
peu  occupé  à  populariser  cette  étude  ,  et  qu  elle  ne  fait 
pas  encore  partie  de  l'instruction  qu'on  donne  commua 
nément  à  la  jeunesse.  Sous  ce  dernier  rapport,  les  étrangers 
nous  laissent  bien  loin  derrière  eux  ,  car  de  nombreux 
ouvrages  élémentaires ,  rédigés  par  des  hommes  du  premier 
mérite  ,  qui  ne  dédaignent  pas  d'écrire  dans  l'intérêt  de 
la  niasse  de  leurs  concitoyens ,  sont  répandus  y  pour  ainsi 
dire  avec  un  luxe  de  profusion ,  dans  toutes  les  classes  de 
la  société.  Il  est  donc  du  devoir  de  tout  naturaliste  qui 
▼eut  être  réellement  utile  , ,  de  relever  les  fautes  qui  four^^ 
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nuHeut  dans  les  écrits  d'un  auteur  qui  jouit  chez  nous d* une 
faveur  aussi  grande  que  Betnardin  de  Saint-Pierre  ^  et  de 
mettre  tout  le  monde  en  garde  contre  ses  idées  ^  d'autant 
plus  dangereuses  qu'elles  sont  revêtues  d'une  élégance 
entraînante.  C'est  par  de  tek  moti&  que.'  je  crois  devoir 
exposer  ici  T  opinion  que  cet  écrivain  a  émise  sur  F  origine 
des  feux  volcaniques ,  dans  ses  Etudes  de  la  Nature ,  et  dé- 
montrer combien  ses  idées  sont  fausses  à  cet  égard. 

Entraîné  par  une  idée  dominante ,  par  le  désir  d'expliquer 
les  phénomènes  naturels  au  moyen  des  causes  finales  , 
Bernardin  s'égare  ici  comme  ailleurs  dans  de  pures  spé- 
culations. Selon  lui ,  l'eau  de  la  mer  jouit ,  en  raison  de 
son  degré  de  salure  ^  âSi  la  propriété  de  dissoudre  et  non 
de  conserver  toutes  les  matières  organiques;  les  huiles, 
les  bitumes  et  les  nitres  des  végétaux  et  des  animaux  sont 
amenés  dans  F  Océan  par  le  concours  des  phiies  et  des 
fleuves;  il  s'j  joint  des  dissolutions  métalliques,  surtout 
celle  du  fer.  — L'Océan  serait  bientôt  couvert  d'une  couche 
épaisse  de  ces  huiles  ,  si  les  courants  n'amenaient  ces 
matières  dans  le  voisinage  des  volcans  qui  ont  commu- 
nication avec  la  mer.  ~  Les  volcans  sont  de  vastes  fourneaux 
allumés  sur  les  rivages  de  l'Océan  pour  purger  ses  eaux, 
comme  le  tonnerre  purifie  l'air.  —  Les  volcans  se  sont 
allumés  primitivement  par  les  fermentations  végétales  et 
animales' dont  la  terre  fut  couverte  après  le  déluge ,  lorsque 
les  dépouilles  de  tant  de  forêts  et  de  tant  d'animaux 
^nageaient  à  la  surface  de  l'Océan  et  formaient  des  dépôts 
monstrueux  que  les  courants  accumulaient  dans  les  bassins 
des  montagnes  ;  ils  s' j  enflammèrent  par  la  simple  fer- 
mentation ,  comme  nous  voyons  des  meules  de  foin  mouillées 
s'enflammer  dans  nos  prairies. 

Cette  théorie  est  appuyée  ,  i^  sur  l'existence  constante 
des  volcans  sur  les  bords  de  la  mer  et  sur  la  quantité  d'eaU 
qu'ils  vomissent  ;  2^  sur*!' extinction  d'anciens  volcans  qui, 
dam  l'ordre  primitif,  se  trouvaient  sur  les  bords  de  l'Océan, 
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-et  qui  ont  cessé  d'être  alimentés  par  lui  ,  quand  ^  par  un 
changement  d'axe  de  notre  globe  y  les  eaux  en  ont  abaipi- 
donné  une  partie  pour  envahir  l'autre. 

Tl  y  a  autant  d'erreurs  que  de  mots  dans  cette  théorie  y^ 
conti-e  laquelle  je  n  élèverai  que  qudques  objections,  devant 
discuter  plus  tard  ,  à  l'occasion  d'autres  hypothèses  y  la 
valeur  de  plusieurs  assertions  avancées  par  Bernardin. 
L'opinion  que  l'eau  de  la  mer  peut  dissoudre  les  matières 
organiques  au  Ueu  de  les  conserver,  est  en  opposition  avec 
tous  les  faits  }  et  l'existence  de  ces  matières  en  dissolution 
dans  l'Océan  ,  en  quantité  assez  considérable  pour  alimenter 
les  volcans,  est  également  erronée.  Quel  rapport,  d'ailleurs, 
existe-t-il  enlr«  la  composition  de  ces  matières  et  les 
produits  re jetés  par  les  volcans  ?.i...  Il  faut  pardonner,  au 
reste,  à  Bernardin  ,  qui  n'était  nullement  chimiste,  de 
soutenir  des  opinions  qui  sont  en  contradiction  manifeste 
avec  tous  les  faits.  Le  peu  que  j'ai  dit  suffit  pour  montrer 
comment  un  écrivain  d'ailleurs  estimable  se  couvre  de 
ridicule  quand  il  veut  traiter  de  choses  qui  sortent  du 
cercle  de  ses  connaissances,  et  quel  tort  il  fait  à  la  société 
en  propageant  des  opinions  que  la  véritable  science  frappe 
de  réprobation. 

Hypothèses  de  quelques  autres  géologues.  Plusieurs  géo- 
logues ayant  remarqué  le  peu  de  chaleur  que  les  cou- 
lées de -laves  répandent  autour  d'elles,  et  ayant  reconnu 
dans  leur  intérieur  des  substances,  minérales  très  fusibles 
dans  un  état  parfait  d'intégrité ,  ont  prétendu  que  la  tem- 
pérature nest  pas  très  élevée  dans  l'intérieur  des  volcans, 
et ,  par  suite ,  que  la  fosion  des  laves  s'était  opérée  à  une 
très  basse  température,  ou  même  qu'elles  n'étaient  pas 
en  fusion  lors  de  leur  sortie  des  cratères. 

Kirvan  a  supposé  que  les  laves  étaient  entraînées  par  des 
flots  de  bitume. 

Dolomieu  a  avancé  qu'il  y  avait  dans  ces  matières  une 
cause  ou  une  substance  particulière  qui  les  faisait  foudre 


Digitized  by 


Google 


(  193  ) 
ou  rougir  à  uni  degré  j^hâ;  bas  que  toute  autre  matière 
xuiuërale  de  même  compo^itioii  5  que  cette  substance  était 
le  soufre  j  et  que  c'était  ce  corps  qui  ^  par  sa  combustion 
continuelle  au  contact  de  T  air  ,  leur  donnait  la  faculté  de 
rester  chaudes  pendant  très  long^temps  et  dans  un  état  de 
mollesse  plus  ou  moins  grand. 

Plus  récemment  ^  M.  Poulett*$crope  a  admis  une  autre  ex- 
plication relativement  à  la  manière  dont  les  laves  ont  coulé. 
Jl  suppose  que  la  plupart  d'entre  elles,  au  moment  où  elles 
coulent  sur  la  surface  de  la  terre  et  à  découvert ,  ne  sont 
pas  dans  un  état  de  fusion  ^  mais  qu'elles  consistent  en  cris- 
taux solides ,  glissant  les  uns  sur  les  autres  à  cause  de  finter- 
Tention  de  petites  quantités  d'un  fluide  élastique ,  produit 
dans  la  masse  de  la  lave  resserrée ,  et  porté  à  une  grande 
intensité  Je  chaleur.  Or ,  lorsque  la  pression  exercée  sur 
cette  masse  est  diminuée  par  suite  de  Téboulement  des  ro- 
dies  superposées  ,  ou  par  leur  crevassement ,  les  pail-celles 
cristallines  et  les  vapeurs ,  mêlées  intimement;  s'élèvent  et 
s'échappent  ou  s'écoulent  y  précisément  comme  un  mélange 
d'eau  et  de  vapeur  s'échappe  par  l'embouchure  du  digesteur 
de  Perkins  ,  lorsqu'on  tourne  le  vobinet.  M.  Poulett 
convient  pourtant  que  quelques  volcans  ont  produit  des 
laves  dans  un  état  de  fusion  complète  :  il  met  dans  cette 
catégorie  cejix  de  \île  de  Bourbon  ^  de  Monte-Bianco  j  à 
l'extrémité  orientale  deldpariyde  Ténériffe  et  de  Y  Irlande. 
(  Considérations  on  Folcanos  ,  the  probable  causes  qfiheir 
phenomena ,  elc  5  Considérations  sur  les  i^olcans ,  sur  les 
lois  qui  président  à  la  disposition  de  leurs  produits  et  les 
causes  qui  déterminent  ces  phénomènes ,  suiuies  d'un  exa- 
men sur  les  rapports  que  les  volcans  présentent  apec  les 
résolutions  que  notre  globe  à  subies  et  aveâ  son  état  actuel  y 
rapports  qui  conduisent  à  une  nouvelle  théorie  de  la  Terre  ; 
par  M.  Poulett-Scrope ,  esq. ,  secrétaire  de  la  Société 
géologique^  i  vol.  in-8**.  Londres,  iSaS.  —  Memoir  on 
the  Geolog/  qf  central  France.;  Mémoire  sur  la  Géologie 
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ië.  /^  J^ran^  àmUrçi^y  compmtumt  ies  formations  volce^ 
piques   de  f^up^ne,  du  Féiay  et  du  FUfotxdsy  par  le 
^éme  i  in4**  r  %▼««  atlas,  licodres  ,  1827.  )  , 

Toutes  Les  opinions  que  fe  riens  de  rapporter  sont  eom- 
pJètemeni  faa$SQS.  Des  ôbserVaiâons  multipliëes  (  et  eUes 
se  trouvent  exposées  dans  lés  chapitres  précédents  )  étabfissent 
d'une  inantère  irréfragftUfiqne  La  température  de  T intérieur 
^s  Toloavs  est  très  élevée  ,  qfue  les  laves  qui  en  sortent 
sont  toujours  dans  un  étot  à&  fusion  ignée  ^  que  la  chaleur 
i}U  elles  dégagent  dans  Fatenoqi>herè  est  conâdérable  ,  mais 
qu'elle  s'aSaiUil  gradndLeinent  à  mesure  que  la  surface 
des  courants  se  fige  et  se  consolide ,  etc.  Une  fois  que 
les  parties  inténnécKaires  dés  eoulées  sànt  protégées  du 
i^ntact  de  F  air  par  une  croate  qui  empêche*  le  rayonne- 
ment^  on   conçoit  faiâleinent  ,   étant  aussi  mauvais  con- 
ducteurs de  la  ehaleor  qu'elles  le  sont  j  comiùent  elles 
peuvent  conserver  pendant  si  long-temps  une  haute  tem-^ 
pérature  et  une  UqtiîitiÉP  pâteuse.  Ou  sait  aussi  qùe^  toutes- 
les  fois  qu^<Mi  met  à  nu  6es  parties  intermédiaires,    en 
enlevant  la  <H*oÀte  i|ui  las  recouvre  y  elles  paraissent  de 
nouveau  incandescea0;es^  et  répandent  au  loin  une  forte 
0]Meur.  BVUair»,  la  structure  cristalline  et  parfaitement 
hpmogène    des  laves    démontre    clairement    que    toutes' 
les  parties  qui  les  composent  ont  été  tenues  en  fusion  (i). 


(i)'Lesf  bois  verts-,  les  arbres  atteints  par  les  laves,  s'enflammenf 
subitement  ;  mais  aussitôt  que  celles-ci  les  recouvrent ,  la  combus* 
tîon  s'arrête ,  et  ils  passent  à  l'état  de  charbon  ;  c'est  ce  qui  arriva 
dans  une  grande  éruption  du  voléan  de  VUe  de  Bourbon,  Ce  fait 
explique  très  bien  pourquoi  l'on  trouve  certaines  coulées  sur  d«e 
lits  de  houille ,  ou  plutôt  de  lignites.  Le  mont  Meissner^  en  Hes^e- 
Cassel  y  en  oflfre  surtout  un  bel  exemple. 

On  trouve  souvent  de  la  chaux  carbonatée  au  milieu  des  laves, 
avec  tous  «es  caractères  $  elle  parah  n'avoir  subi  aucune  altéra- 
tion ;  die  a  conservé  son  acide  et  sa  consistance.  Faujas ,  le  pre-^ 
mier,  observa  ce  fait  {Minéralogie  des  volcans ,  p.  162.  et  sui- 
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Qoant  aux  tubstanceft  cristallmes  frès  fusibles  qne  Foil 
Irouve  dans  toute  leur  intégrité  au  miliieu  de  la  matière 
laviqne  ^  leur  présence  n'a  rien  qui  puisse  étonner ,  pui^^e 
les  expériences  de  plusieurs  chimistes  et  physiciens ,  ex- 
périences que  f  ai  déjà  citées ,  établissent  positiyemeiit 
qu'elles  ont  dd  se  former,   alors   même  que  la  matière 


vantes  ] ,  que  les  expevieDces  de  Hall  expliquent  parfaitemeot. 
Mais  lorsque  cette  pierre  n'a  été  qu'en  partie  entourée  par  la 
matière  lavique ,  de  telle  sorte  qu'elle  n'est  pas  entièrement 
soustraite  au  contact  de  l'air ,  on  remarque  qu'elle  se  réduit  eb 
poussière  ou  devient  farineuse  et  fendillée.  (  Thomson ,  cité  par 
Breislack  ,  Vojage  en  Campante  ,  1. 1  ,  p.  284.  ) 

Los  silex  qu'on  rencontre  au  milieu  des  cpulées  sont  fendillés 
et  peu  tenaces  ;  ils  ont  un  aspect  gras.;  aussi  leur  a-t-on  donné  le 
pom  de  pechsteins  ou  pierres  de  poix.  Ils  présentent  des  caractères, 
analogues  lorsqu'on  les  soumet  u  l'action  de  nos  lourneaux. 

Thomsovi  a  publié  le  Catalogue  des  substances  de  diverses  nature^ 
qui  furent  altérées  plus  ou  moins  par  le  contact  de  la  lave  brûlante 
qui  détruisit  Torre  del  Greco  y  et  qu'on  découvrit  dans  les  fouilles 
qu'on  fit  pour  y  jeter  les  fondations  de  la  nouvelle  ville.  On  remar- 
que surtout  : 

io<  Que  le  verre  fut  change  en  porcelanite  ; 
30  Que  le  fef  malléable  s'est  gonflé  et  commie  boursoufflé ,  est 
4evenu  cristallin  et  fragile  j  que  plusieurs  pièces  de  ce  ^  ont  prë- 
«enté  des  octaèdres  et  d'autres  cristaux  lameUeux  ) 

30  Qu'on  a  trouvé  aussi  dans  des  ferrures  des  pierres  qui  avaient 
donné  naissance  à  du  sulfate  de  fer  déliquescent  ; 

4<*  Que  le  cuivre  des  monnaies  s'est  souvent  changé  en  cuiwe 
rouge  ; 

50  Que  les  monnaies  d'or  n'ont  éprouvé  d'autre  alt<>ration  que 
de  se  couvrir  d'un  léger  enduit  noir ,  qui  est  probablement  dH 
à  leur  alliage  ; 

60    Que  les  reliquaires   d'argent   ont  été  trouvés   couverts  de 
petitçs  ampoules  qui  étaient  remplies  de  cristaux  d'argent  sublimé  ; 
70  Que  le  plomb  s'est  converti  eu  sulfure  cristollisé  en  cubo- 
pctaèdre,  comme  le  sulfure  naturel  j   que,  dans  d'autres  circons- 
tances ,  il  s'est  changé  en  minium  ou  litharge  ; 

80  Que  le  métal  des  cloches  a  ctc  décomposé ,  et  que  son  cuivre 
et  son  zinc  se  sont  changés  en  sulfures  ; 

25. 
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lavique  était  en  fusion  complète  ,  soit  dans  T intérieur  du 
cratère ,  soit  ajprès  son  dégorgement,  et  au  moment  de 
son  refroidissement  lent  dans  F  atmosphère. 

Quelques  géologues  ont  encore  apporté  en  preuve  de 
la  non -fusion  des  laves  F  impossibilité  où  l'on  était  de 
fondre  ces  matières  par  aucun  procédé  artificiel.  D'aboixl 
cette  difficulté  n'existé  plus,  puisque  M.  Mistcherlich  est 
parvenu,  dans  ces  dernières  années,  à  former  des  subs- 
tances pierreuses  de  toutes  pièces  ,  en  exposant  h  la 
chaleur  de  hauts  fourneaux  les  principes  constituants  de 
plusieurs  d'entre  efles(i)j  mais,  eu  outre,  les  expériences, 
de  Hall,  celles  de  MM.  Dartigues  et  Fourmy ,  nous  expliquent 
pourquoi  les  laves  refroidies  exigent  pour  leur  fusion  une 
température  qui   paraît  de   beaucoup  supérieure  à  celle 


9«  Que  le  laitoti  s'est  décompose  complètement ,  «t  que  soi\ 
cuivre  et  spn  zinc  ojit  passe  k  l'état  de  sulfures.  cri8tallis#?s  ; 

iQo  Qu'enfin  on  n'a  trouvé  à  la  place  du  vin  qu'un  sulfate  de 
potasse  vitrifie  ,  cristallisé  en  prismes  hexaèdres ,  avec  ou  sans 
pyramides. 

(Thomson,  cité  par Bi«islack,  F'qyage  en  Campanie^  1. 1,  p.  284) 

Tous  ces  faits  établissent  donc  la  haute  température  des  laves  au 
V^oment  ou  elles  sont  rejetées  par  les  volcans  ,  et  par  suite  celle  <h 
ces  vastes  soupiraux. 

(i)a  Cette  précieuse  découverte,  dit  M.  Guvier ,  paraît  porter 
a  enfin  presque  au  degré  d'une  démonstration  rigoureuse  une  hy- 
'  «  pothèse  célèbre  avancée  sans  preuve  par  Desçartes ,  Leibnitz 
«  et  Buffon ,  et  à  laquelle  les  travaux  récents  de  M.  de  Laplace 
«avaient  déjà  donné  un  haut  degré  de  vraisemblance.  On  peijt 
«  donc  regarder  aujourd'hui  comme  une  chbse  à  peu  près  prouvée 
a  que  la  terre  a  une  chaleur  propre  ,  indépLudante  de  celle  qu"*elle 
a  reçoit  du  soleil ,  et  qui  est  un  reste  de  sa  chaleur  originaire.  Ce  retour 
(c  aux  idées  énoncées  jadis  par  nos  pltis  grands  hommes,  prouve  qu'H 
«  ne  faut  jamais  mépriser  les  conjectures  même  les  plus  hasardées 
«  des  hommes  de  génie  :  c'est  un  de  leurs  privilèges  que  là  vérité  leur 
<£  apparaît  souvent  jusque  dans  leurs  rêves. 

Ç  Discours  sur  les  progrès  récents  de  la  Chimie,  prononcé  çn 
mai  1826 ,  d^ns  une  séance  des  quatre  académies.  } 
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quelles  avaient  lors  de  leur  éruption  hors  du  sein  delà 
terre  -,  c'est  qu  un  corps  lerreu^  tenu  long-temps  en  fusion^ 
et  à  la  même  température,  se  dé  vitrifie ,  cest-à-tlire  que 
ses  parties  se  coml)inent  dans  des  proportions  diffierentes , 
se  réunissent  et  cristallisent  au  milieu  de  la  masse  vitrifiée, 
et  qu'alors  il  faut ,  pour  les  fondre  ,  une  température  bien 
^us  élevée  que  celle  qui  les  a  tenues  en  liquéfaction  pour 
la  première  fois. 

Si ,  comme  le  prétend  Dolomieu ,  le  soufre  était  la 
cause  du  long  refroidissement  qu'éprouvent  les  laves  après 
leur  sortie  des  cratères ,  on  devrait  trouver  ce  corps  en 
grande  quantité  dans  ces  matières.  D'abord ,  fort  peu  de 
laves  en  renferment ,  malgré  les  assertions  de  quelques 
géologues  modernes  nullement  chimistes ,  et ,  dans  celles 
oii  il  se  rencontre ,  il  est  toujours  en  très  petites  propor- 
tions. Ménard  de  la  Groye  combattit  dans  le  temps  F  opinion 
de  Dolomieu,  et  donna  une  explication  du  phénomène, 
qui  n'est  pas  plus  fondée  que  celle  de  son  antagoniste. 
(  Obsen^ations  sw  le  Fésuue ,  etc.  )  Suivant  lui,  la  chaleur 
qui  se  conserve  dans  les  laves  pendant  si  long-temps  est 
due  à  l'eau  ou  à  sou  oxigène,  dont  toutes  contiennent  des 
quantités  plus  ou  moins  grandes  ;  il  pense  que  les  laves 
refroidies  ont  perdu  la  faculté  de  prendre  l'état  fluide  ou 
pâteux ,  de  la  même  manière  que  le  fer  qui  ,  à  l'état 
de  fonte  ,  est  facilement  fusible,  résiste ,  lorsqu'il  est  forgé, 
aux  plus  violents  coups  de  feu  de  nos  fourneaux.  Cette 
comparaison  n'est  pas  juste  ,  car  ce  n'est  pas  parce  que 
la  fonte  a  été  refroidie  qu'elle  a  perdu  sa  fusibilité, 
comme  les  laves ,  mais  bien  parce  que  le  cinglage  à  la 
loupe  lui  a  enlevé  les  matières  vitreuses  et  fusibles  qui 
se  trouvaient  mêlées  dans  sa  pâte. 

Hypothèse  de  sir  Humphry  Davy,  Cette  hypothèse  est 
célèbre,  non  seulement  par  le  nom  du  chimiste. qui  l'a 
émise ,  mais  encore  par  la  nouveauté  des  idées  et  l'espèce 
de  vérité  qu  elle  paraît  présenter  lorsqu'on  ne  l'examine 
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que  superficiellement.  Déjà  j'ai  eu  occasion  ,  dans  un 
i^utre  écrit  (  voyez  Bulletin  des  Sciences  naturelles  et  de 
Géologie  »  1^  section  du  Bulletin  uniuersel  des  Sciences  et 
de  l'Industrie  f  publié  sous  la  direction  de  M.  le  baron 
de  Férussac  ,  t.  xv,  p.  a3o  )  ,  de  prouver  ,  après  M. 
Gaj  Lussac  ,  coimbien  cette  théorie  ingénieuse  est  loin  de 
pouvoir  expliquer  tous  les  phénomènes  volcaniques.  £n 
raison  de  F  importance  qu^elie  a  eue ,  et  surtout  à  cause 
de  la  réputation  de  son  auteur  y  permettez-moi  de  revenir 
sur  cette  hypothèse  et  de  développer  plus  au  long  les 
motifs  qui  me  portent  à  la  rejeter. 

Lorsqu'un  homme  de  génie  avance  une  proposition  ,  oi| 
doit  r examiner  avec  d'autant  plus  de  sévérité^  qu  elle  peut 
avoir  des  conséquences  plus  fâcheuses  si  elle  est  erronée. 
Tant  de  gens  sont  disposés  à  adopter  avec  engouement  les 
idées  même  les  plus  singuhères ,  alors  qu  elles  viennent  d'un 
homme  remarquable  par  la  grandeur  de  ses  travaux ,  et 
à  &ire  partager  leur  enthousiasme  irréfléchi  au  plus  grand 
nombre  ,  qu'il  est  du  devoir  de  ceux  qui  jugent  avec  plus 
de  sang  froid  et  d'impartialité^  de  démontrer  l'erreur^  même 
lorsqu'elle  a  reçu  une  espèce  de  consécration  de  la  part 
du  temps.  Il  est  sans  doute  pénible  d'abandonner  des  idées 
que  l'on  s'était  habitué  à  regarder  comme  l'expression  de 
la  vérité  et  qui  satisfaisaient  l'esprit  en  levant  toutes  les 
difficultés  qu'offrait  un  sujet  épineux  ,  mais  le  seul  moyen 
de  ne  pas  arrêter  la  marche  progressive  des  sciences , 
de  la  seconder,  au  contraire  ,  c'est  de  soumettre  tout  au 
creuset  de  la  discussion ,  de  ne  rien  adopter  sans  examen , 
et  de  frapper  du  sceau  de  la  réprobation,  quelle  qu'ei^ 
aoit  la  source  ,  tout  ce  qui  ne  laisse  pas  dans  l'esprit 
une  conviction  pleine  et  entière.  «  Le  besoin  de  généralité , 
(I  de  résultat  rationnel ,  dit  un  penseur  moderne  des  plus 
i(  profonds ,  est  le  plus  puissant  et  le  .plus  glorieux  de 
Cl  tous  les  besoins  intellectuels  -,  mais  il  faut  bien  se  garder 
ii  de  le  satisfaire  par  des  généralisations  incomplètes  et 
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u  prëdpifées.  Rien  de  plus  tentant  que  de  se  laisser  aller 
f(  au  plaisir  d'assigner  sur-le-champ ,  et  à  la  première  Tue  j 
n  le  caractère  général ,  les  résultats  permanents  d'une 
«  époque,  d'un  événement.  L* esprit  humain  est  comme 
((  la  Tokmté  humaine ,  toujours  pressé  d*agir ,  impatient  des 
«  obstacles  y  aride  de  liberté  et  de  conclusion  5  il  oublie  vc- 
((  lontiers  les  faits  qui  le  pressent  et  le  gênent  ^  mais,  en 
((  les  oubliant ,  il  ne  les  détruit  pas,  et  ils  subsistent  pour 
it  le  convaincre  un  jour  d'erreur  et  le  condamner.  Il  n'^ 
((  a ,  pour  l'esprit  humain  ,  qu'un  moyen  d'échapper  à 
((  ce  péril,  c'est  d'épuiser  courageusement  y  patiemment 
((  l'étude  des  ^sdts,  ayant  de  généraliser  et  de  concliu*e. 
«  Les  feits  sont  pour  la  pensée  ce  que  les  règles  de  la 
ce  morale  sont  pour  la  Tolonté.  £lle  est  tenue  de  les  con- 
è  nsàlre ,  d'en  porter  le  poids  5  et  c'est  seulement  lors*- 
«(  qu'elle  a  satisfait  à  ce  dey<Hr,  lorsqu'elle  en  a  mesiuré 
n  et  paitx>uru  toute  l'étendue  ,  c'est  alors  seulement  qu  il 
(c  lui  est  permis  de  déployer  ses  ailes  et  de  prendre  son 
«  vol  vers  la  haute  région  d'où  elle  verra  tontes  choses 
u  dans  leur  ensemble  et  leurs  résultats.  Si  elle  y  veut 
«  monter  trop  vite ,  et  sans  avoir  pris  connaissance  de  tout 
((  le  territoire  que  de  là  eMe  aura  à  oontempler  ,  la  chance 
i<  d'erreur  et  de  chtAe  est  incalculable.  C'est  comme  dans 
(c  un  caknl  de  chiffres,  où  une  première  erreur  en  entraîne 
«  d'autres  à  T infini.  »  (  Guizot^  Cours  d'Histoire  moderne 
professé  à  la  faculté  des  lettres  dé  Paris  ,   1828.  ) 

Ces  réflexions  me  sont  suggérées  par  ce  qui  s'est  passé 
dans  ces  dernières  années ,  relativement  à  l'hypothèse  du 
célèbre  0avy,  qu'une  mort  récente  et  prématurée  est 
venue  arracher  aux  sciences  physiques  et  chimiques  -qu'il 
avait  enrichies  de  tant  de  travaux  remarquables.  A  la 
suite  de  ses  belles  recherches  sur  la  nature  chimique  des 
dcalis  et  des  terres  ,  qui  datent  de  i8o8  ,  sir  H.  Davy  , 
s' appuyant  sur  les  phénomènes  qu'of&aient  les  nouveaux 
«létaux  dan^  leur  contact  avec  Teau  et.  l'air,  à  la  tempé-^ 
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l^âture  ordinaire  ^  avança  que  les  feux  volcaniques  pour- 
raient bien  être  le  résultat  de  la  combustion  de  ces 
substances  dans  T  intérieur  de  la  terre,  où  elles  existeraient 
a  rétat  métallique^  et  probablement  en  grande  quantité  , 
et  quà  Taide  d'une  telle  hypothèse,  rien  n était  plus  fa- 
cile que  de  concevoir  la  formation  des  laves ,  des  basaltes 
et  autres  produite  d'origine  ignée.  Cette  idée,  aussi  hardie 
qu  originale  ,  avancée  dans  un  moment  où  les  esprits 
étaient  encore  émerveillés  par  une  de  ces  découvertes 
qui  changent  totalement  la  face  des  sciences ,  ne  pouvait 
manquer  d'avoir  de  nombreux  partisans  -,  aussi  personne 
ne  mit-il  plus  en  doute  que  ,  sous  le  foyer  des  volcans  , 
il  n  y  eut  des  dépôts  considérables  de  potassium  ,  de 
sodium  et  des  autres  métaux  alcalins  et  terreux.  Cepen- 
dant, peu  à  peu  F  admiration  ayant  fait  place  à  la  réflexion , 
on  commença  à  examiner  sérieusement  cette  brillante 
théorie  ^  bientôt  on  s'aperçut  de  ses  nom])reuses  imper* 
fections  ,  et ,  dès  cet  instant ,  .elle  perdit  beaucoup  de  son 
crédit.  Son  auteur,  cependant,  continua  à  la  professer,  et 
depuis  1812,  comme  il  le  dit  lui-même,  il  s'est  efforcé 
d'en  prouver  la  vérité  en  examinant  les  phénomènes  vol- 
camiqucs ,  tant  anciens  que  modernes  ,  dans  les  diverses 
parties  de  T Europe.  L'année  dernière  encore,  il  a  pubHé 
un  mémoire  fort  intéressant,  dans  lequel  il  fait  revivre 
ses  premières  idées.  (  Mémoire  siw  les  phénomènes  des 
volcans ,  par  sir  H.  Davy  ^  lu  à  la  Société  royale  de 
Londres,  le  20  mars  18285  Philosoph,  Magaz.  ,  mai 
4828 ,  p.  373  5  et  ^nn.  de  Chimie  et  de  Physique  ,-juin 
1828,  p.  i33.  )  Voyons  donc  plus  en  détail  les  faits 
sur  lesquels  il  s'appuie  pour  soutenir  son  opinion. 

Sir  H.  Davy ,  envisageant  que  les  feux  des  volcans  se 
présentent  et  cessent  avec  tous  les  phénomènes  qui  indiquent 
une  action  chimique  intense  ,  que  des  phénomènes  d'une 
telle  grandeur  exigent  l'action  d'une  masse  immense  de 
matière  ^  enfin  que  les  produits  qui   en    résultent  sont 
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dés  mélanges   d'oxides  et  de  terres  (  silice  >   alumine  , 
chaux  f  soude  ^  oxide  de  fer  ,  etc.  )  ,   dans  un  état  de 

.  fusion  et  de  vive  incandescence ,  de  F  eau  et  des  subs- 
tances salines  ,  sir  H.  Davj ,  di&-je  ,  prétend  que  rien 
n  est  plus  naturel  que  de  regarder  les  éruptions  volcaniques 
comme  le  résultat  de  l'action  de  Fean  de  la  mer  et  de 
Tair  sur  les  métaux  des  terres  et  des  alcalis.  Pour  répondre 
à  cette  objection  y  que  si  Toxidation  de  ces  métaux  était 
la  véritable  cause  de  ces  éruptions  ,  on  devrait  trouver 
quelquefois  dans  ta  matière  lavique  quelques-uns  de  ces 
métaux  non  oxidés ,  et  au  moins  que  la  combustion  devrait 
s  augmenter  au,  moment  où  les  matériaux  passent  dans 
r  atmosphère  ,  il  fait  observer  que  tout  prouve  que  le' sol 
sur  lequel  reposent  les  volets  renferme  d'immenses  cavités 
souterraines,  et  que  c  eSt  dans  ces  cavités ,  où  Tair  et  F  eau 
de  la  mer  peuvent  pénétrer  sur  les  substances  actives  Icmg- 
temps  avant  que  celles-ci  n'atteignent  la  surface  extérieure  ^ 
que  s'opèrent  les  réactions  qui  donnent  naissance  aux  inflam- 
mations volcaniques.  Le  tonnerre  souterrain  entendu  à 
de  si  grandes  distances  sous  le  Fesupc,  la  dépendance 
mutuelle  des  phénotnènes  que  présentent  cette  montagne 
et  la  solfatare  de  Pouzzoie,  dépendance  qui  est  telle  y  que 
lorsque  la  première  est  en  activité  ,  l'autre  est  dans  un 
repos  parfait^  et  vice  versa,  dépendance  enfin  qui  ne 
peut  avoir  lieu  qu'à  l'aide  d'une  coaununication  souterraine , 
sont  autant  de  démonstrations  ,  suivant  lui ,  de  l'existence 
de  grandes  cavités  rem^ilies  de  substances  aériformes. 

Quant  à  la  communication  des  eaux  de  la  mer  avec  le 
foyer  des  volcans,  elle  est  établie  par  cette  circonstance 

.  que  presque  tous  les  grands  volcans  du  monde  sont  peu 
éloignés  de  la  mer  ,  et  que  lorsque  le  contraire  a  lieu, 
comme  on  le  remarque  dans  l'Amérique  méridionale  , 
de  grands  lacs  souterrains  se  rendent  dans  leurs  abîmes , 
puisque,  d'après  M.  de  Humboldt,  quelques-uns  de  ce» 
volcans  rejettent  des  poissons  au  moment  de  leurs  éruptions. 
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Telles  sont  y  en  peu  de  mots ,  les  idées  ^e  sir  H.  Davy^, 
id^es  fort  bien  coordonnées  entr' elles ,  mais  qui  malhen- 
reusement  ne  sont  pas  en  rapport  avec  les  faits  observés 
jnsqulci  dans  ces  grandes  «catastrophes  périodiques  (i). 

Dans  cette  théorie ,  il  faut  de  toute  nécessité  que  Tair 
puisse  pénétrer  librement  dans  )e  ^ein  des  montagnes 
ignivômes;  or^  j'ai  démO);ktré  ^  à  propos  de  Thypothèse 
de  Lémery  y  que  cette  circulation  de  Tair  dans  l'intérieur 
des  volcans  était  physiquement  impossible.  Sir  Davy,  à 
Texemple  de  pluâéun  autres  géologues  ^  pense  qu^il  existe 
sous  û  croûte  du  globe  de  ^andes  cavités  remplies  de 
matières  gazeuses  ou  d'air  ^  et  que  c'est  à  Taide  de  ces 


(i)  Parmi  les  géologues  qui  oDt  soutenu  de  leurs  écrits  la  théorie 
de  sir  U.  Davy ,  je  citerai  entr^autres  le  professeur  Cannelo  Mara- 
vigina  et  M^  ikgatin  Longo.  Tous  deux  s'efforcent  de  prouver  la 
▼laisemblance  des  idées  du  chimiste  anglais  ;  seulement  M.  A.  Longo 
élève  (quelques  objections,  et  il  émet  le  doute  si  les  métaux 
alcalins'  et  terreux  existent  dans  le  sein  de  )a  terre ,  et  en  filons 
assez  considérables  pour  avoir  pu  fournir  à  une  éruption  telle  que 
celle  de  l^Etna  ;en  Tannée  1669.  Voici  comment  M.  Longo  explique, 
de  son  c^té ,  les  phénomènes  volcaniques.  «  C'est  l'eau  ou  l'humidité 
tt  soutci:raine  qui ,  en  s^  décomposant,  cède  son  oxigène  au  fer,  aci-» 
«  difie  le  soufre  ,  et  dégage  du  gaz  hydrogène  suffuré ,  lequel ,  mèU 
éc  avec  le  gaz  acide  carbonique ,  Tair  atmosphérique  et  les  vapeurs , 
fc  sort  par  totrents  de  la  bouché  enflammée  des  volcans.  Ces  gaz  , 
^  tant  qa!ils  sont  renfermés  dans  les  entrailles  de  la  montagne  , 
«  5)on|^iit  lieu  aux  mugissements  et  détonations  qai  sont  les  prê- 
te curseurs  des  éruptions.  Les  tiremblements  de  terre  locaux  ont 
«  la  même  origine.  »  L'eau  est  donc  l'unique  principe  moteur  des 
éruptions,  pour  me  servir  des  expressions  du  naturaliste  italien. 
(  Voir  ,  pour  plus  de  détaiils  :  Memoria  sul  principio  motore  dei 
Vulcani,  etc.  ;  Mtéikoire  sur  le  principe  moteur  des  Volcans  ,  par 
Â.  Longo  ,  in-9?  de  30  pages.  Palerme  ,  1 8a3.-^ Jfloria  defirinceridia 
delVBtna,  del  n^ese  di  JSfaggio,  1319, •  et  Memoria  upra  iVul^ 
cani ,  par  le  docteur  Carmelo  Marayigina.  —  Voir  aussi  GiomaU 
di  sciènzê,  letterat,  ^'edarti  per  la  Sicilia,  n<»  5,  p.  aa3j  et 
no4.p.  3.) 
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vides  que  les  mugissements  souterrains  y  les  tremblement» 
se  propagent  à  des  distances  immenses.  Mais  il  n'est  nid  be« 
soin  de  ces  voies  de  communication  et  de  ces  substances 
aériformes  pour  concevoir  la  manière  dont  se  fait  la  trans- 
mission du  son  dans  les  bruits  et  les  conunotions  souter- 
raines. Voici  comment  M.  Gay  Lussac  s'exprime  à  ce  sujet. 
((  Un  tremblement  de  terre  ,  comme  Ta  très  bien  dit 
«  le  docteur  Young ,    est   analogue   à  un   trend>lement 
((  d'air.   C'est  une  très  forte  onde  sonore  ,  excitée  dans 
u  la  masse  solide, de  la  terre  par  une  commotion  quel- 
u  conque ,    qui   s'y  propage   avec  la  même  .vitesse  <j|ue 
((  le  son  s'y  propagerait.  Ce  qui  suiprend^  dans  ce  grand 
«  et   terrible  phénomène  de  la  nature  ,  c'est   l'étendue 
<(  immense  à  laquelle  il  se  fût  sentir  y  les  ravagés  qu'il 
u  produit ,  et  bt  pni&sance  de  Ja  cause  qu'il  faut  supposer. 
((  Mais   on  n'a  pas  assez  fait  attention  k  T  ébranlement 
«  facile  de  toutes  les  particules  d'une  masse  solide.   IJ^ 
U  choc  produit  par  la  tête  d'une  épingle  ,  à  l'un  des  bouts 
<(  d'une  longue  poutre  ^  fait  vibrer  toutes  ses  fibres ,  et  se 
i(  transmet  distinctement  à  l'autre  bout^  à  une  oreille  atten- 
«  tive.   Le  mouvement  d'une  voiture  sur  le  pavé  ébranle 
«  les  plus  vastes  édifices  y  et  se  communique  à  travers  des 
((  ÎDiasses  considérables  y  comme  dans  les  carrières  profondes 
((  au-dessous  de  Paris .  Qu  y  aurait-il  donc  d' étonnant  qu'  une 
((  commotion  très  forte  dans  les  entrailles  de  la  terre  la 
u  fit  trembler  dans  un  rayon  de  plusieurs  centaines  de 
u  lieues  7    D'après    U   loi    de    transmission   du    mouve-* 
«  ment  dans  les  corps  élastiques  y  la  couche  extrême  ne 
i(  trouvant  pas  à  transmettre  son  mouvement  à  d'autres 
((  couches  y  tend  à  se  détacher  de  la  masse  ébranlée^  de 
^  la  même  maiodère  que,  dans  une  file  de  billes. ,  dont  la. 
«  première  est  frappée  dans  le  sens  des  contacts  y  la  dernière 
<t  seule  se  détaché  et  prend  du^  mouvement.  C'est  ainsi 
«  que  je  conçois ,  Hit  toujours  M.  Gay  Lussac ,  les  eff^ 
u  dés  tremblements  à  la  surface  de  la  terrç  ^  et  comment  j 
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«  f  expliquerais  leur  grande  diversité ^  en  prenant  d'ailleurs 
«  en  considëralion ,  avec  M.  de  Hu^nboldt ,  la  nature  du 
u  sol  et  les  solutions  de  continuité  qui  peuvent  s'y  trouver. 
m  £n  an  mot  ^  les  tremblements  de  terre  ne  sont  que 
«c  la  propagation  d'une  commotion  à  travers  la  masse  de 
«  la  terre,  tellement  indépendante  des  cavités  souterraines , 
n  qu'eUe  s*  étendrait  d*  autant  plus  loin  que  la  terre  serait 
«  plus  homogène.  »  (Reflexions  sur  les  volcans;  Ann. 
Je  Chimie  et  de  Physi^jue ,  t.  xxii ,  p.  4^5  et  suivantes.  ) 
En  second  lieu  ,  sir  H.  Davy ,  comme  beaucoup  d'autres 
imteurs ,  admet  que  la  mer  communique  avec  les  foyers 
▼oleaniques.  De  tout  temps  les  naturalistes  ont  attaché 
Qne  grande  importance  à  celle  situation  des  volcans  près, 
de  la  mer  on  dans  les  îles.  Il  est  difficile  de  donner  Une 
laîson  bien  satisfaisante  de  ce  fait,  et  il  Test  encore  plus 
4e  se  rendre  compte  de  la  mcmière  dont  cette  commu- 
liication  peut  avoir  lien.  Tout  atteste  que  les  filtrations 
4e  la  meit  avancent  fort  peu  dans  l'intérieur  des  terres , 
^t  ^n  général  tout  ce  qu  on  a  dit  à  cet  égard  est  exagéré. 
S*il  était  vrai ,  d* ailleurs ,  que  cette  communication  des 
^nx  de  la  mer  avec  les  volcaps  fûit  une  des  causes  de 
leurs  éruptions ,  comment  expliquer  le  repos  actuel  de 
certains  d* entre  eux  ,  quoique  toujours  placés  dans  les 
mêmes  circonstances  7  Les  îles  êHIschia,  de  Ponce  ^  de 
Procida ,  etc.  ,  sont  toujours  entourées  de  la  mer  -,  les 
bases  des  cratères  SAveme^  de  Gauro,  SAstwni,  etc. , 
sont  encore  baignées  par  elle ,  et  eependant  tous  ces  lieux 
ne  donnent  aujourd'hui  aucun  signe  d'action.  Dira-t-on 
>  que  les  cananx  souterrains  par  lesquels  les  eaux  s'intro-. 
duisaient  dans  les  abîmes  volcaniques  sont  fermés  actuelle-* 
ment ,  ou  que  les  masses  de  métaux  alcalins  et  terreux  qui 
existaient  sotis  ces  localitées  différentes  sont  épuisées  ?  Il 
ferait  plus  que  difficile  de  concevoir  de  telles  raisons. 
D*aillem^,  si  F  opinion  que  je  cherche  à  réfiiter  était  vraie  j^ 
f»(i  devrait  s'étonner  de  voir  qu*^n   grand   nombre  de 
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volcans  sont  situes  dans  F  intérieur  des  continents.  Les 
volcans  les  plus  actifs  du  royaume  de. Quito,  par  exemple, 
le  Cotopaxij  le  Pichincha ,  le  Tungw'ogua  ,  le  Sangajr, 
appartiennent  au  chaînon  oriental  des  A-ndes ,  et  par  con* 
séquent  à  celui  qui  est  le  pius  éloigné  des  côtes  ^  le  Co^ 
topaxi  ,  entr' autres ,  est  à  plus  de  cinquante  lieues  de 
la  côte  la  plus  voisine.  Les  deux  volcans  actueUement  eu 
igiiition  dans  les  régions  centrales  de  F  Asie ,  sont  à  quatre 
cents  lieues  de  la  mer  Caspienne  y  qui  est  la  mer  la  plus^ 
voisine  ,  etc.  Quels  moyens  de  communication  peut-on 
supposer  à  des  distances  pareilles  P  II  est  vrai  qu  on  supplée 
aux  eaux  de  la  mer  par  de  grands  lacs  souterrains  dont 
r existence  est  attestée  par  d'immenses  éruptions  boueuses, 
de  grandes  inondations ,  et  surtout  par  ces  prennadilias  qui 
sont  rejetés  quelquefois  en  quantité  innombrable  >  mais 
bien  des  circonstances  établissent  que  ces  lacs  n  ont  aucune 
communication  avec  le  foyer  même  des  éruptions.  Xen 
ai  parlé  très  en  détail  dans  le  chapitre  précédent  ^  je  n'y 
reviendrai  donc  pas  ici. 

Il  reste  donc  bien  probable  que  cette  communication 
de  la  mer  ou  des  lacs  souterrains  avec  le  foyer  des  vokant 
est  tout-à-fait  chimérique.  Au  reste  ,  en  T admettant ,  fl 
serait  tout  aussi  difficile  d'expliquer  certains  &its  dans  la 
discussion  desquels  je  vais  entrer.  Une  des  conséquences 
les  plus  importantes  de  Faction  de  F  eau  sur  les  métau 
alcalins  et  terreux  serait  la  production  d'une  énonùe 
quantité  d'hydrogène,  et,  par  suite  de  la  combustion  de  ce 
gaz  au  contact  de  F  air ,  le  dégagement  par  le  cratère  des 
volcans  d'une  masse  prodigieuse  de  vapeur  aqueuse.  On 
remarque ,  en  effet ,  dans  toutes  les  éruptions,  d'abondantes 
vapeurs  d'eau.  Mais  on  conçoit  difficilement  que  tout  F  hy- 
drogène rendu  libre  soit  brûlé  ,  car ,  quelque  grandes 
qu'on  suppose  les  cavités  souterraines  que  sir  H.  Davy 
admet  sous  les  montagnes  ignivomes  ^  il  est  plus  que  probable 
qu'il  ne  s'y  trouve  pas  vue  quantité  d'air  assez  considérable 
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ffôvit  ojpérier  la  coiidbàstioii  du  vôlimie  énorme  d'hydrogène 
€fâ  a  dû  ^  dégager.  D'aiHeurs ,  il  est  impossible ,  en 
•Hpposant  que  les  deux  gH  soient  dans  les  proportions 
conveiiâbles  ,  qu  une  partie  de  F  hydrogène  n'échappe  à 
linflailimàtibn ,  entraîné  par  les  vapeurs  aqueuses  y  les 
gaz  acides  et  les  sublimations  salines  qui  ont  lieu  dans 
le  même  moment.  D'aprèi  cela ,  on  devrait  trouver  parmi 
les  produits  àériformes  qui  sortent  des  cratères  une  quantité 
d'hydrogène  assez  foHe  ,  eu  égard  aux  masses  produites, 
Ol*  j  les  observations  prouvent  que  le  dégagement  de  ce 
g^z  est  très  rare  dans  les  éruptions. 

OfiL  poiirt*ait  supposer  alors  que  ce  gaz,  au  momen);  où  il 
va  sortil*  des  abîmes  volcàiiiquès ,  se  cbinbine  avec  quelque 
autre  corps  combustible.  De  tbtls  les  composés  hydrogénée 
que  nous  conhaissons,  on  tie  remarqué  dans  les  lieux  volca-r 

^  niqnes  que  des  sels  ammoniacaux,  de  l'hydrogène  sulftiré  et 
de  l'acide  hydrôchloriqtte.  Les  sels  aminoniàcaux ,  dont  la 
base  pfovileudrait  de  la  combinaison  de  l'hydrogène  avec  Ta- 
zote  de  l'air  décomposé,  sont  en  trop  petite  (Quantité  pour 
qu'on  puisse  calculer  sur  tltie  grande  absorption  d'hydrogène 
par  oe  moyen.  Il  en  est  de  méine  pour  l'hydrogène  sulfuré, 
qa^on  it'a  signalé  jusqti'ici  que  dans  uiie  proportion  assez 

«  faible,  il  est  vrai  que  ce  gaz  étaiit  facilement  inflammable 
au  contaèt  de  la  chaleur,  là  t>ltis  grande  partie  pourrait 
.écre  a^nsi  âécbnkposée ,  piiisqîie  les  tourbillons  de  fuinée 
qtii  isuivènt  Chaque  explbsiori  sont  travèt^es  par  des  matières 
rouges ,  par  des  éclairs  qtd  ne  manqueraient  pas  de  produire 
cet  effet.  Mais  alors  on  dtevkdt  rencontrer  d'abondants 
dép6ts  de  soufre  autour  des  cratères  et  dans  lés  plaines  envi- 
ronnantes. Si  dans  quelques  lociditéà  (  volcans  du  Japon  ^ 
de  rilë  dé  Jat^a,  volcan  de  Kîràhea  dans  l'ttë  à'Hawà^ 
(  ofac  des  Sandwich  ) ,  etc. ,  etc.  ) ,  ce  cbr^s  se  présenté 
en  bancs  épais  ,  en  masses  considérables^  eii  revanche,  dans 
^  presqàe  toutes  les  autres,  il  est  éh  fbrt  petites  proportions  : 
on  le  trouve  sous  forme  de  Sublimations  ;  toujours  peu 
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etendiies;  ce  qui  ne  deTrait  {las  éu^  s*il  se  produisait  eons^ 
tamment  par  suite  de  F  inflammation  de  ri^jdrogène  sulAiré. 

Ce  serait  donc  avec  le  chlore  que  la  presque  totalité  àt 
ri^ydrogène  s* unirait^  mais  alors  on  serait  forcé  d^admettre 
que  les  métaux  alcalins  et  terreux  |ie  sont  plus  à  Tétat 
de  liberté,  dans  Fintérieur  de  la  terre ,  qu'ils  soot ,  au  moins 
en  partie ,  à  Fétat  de  chlorure ,  pomme  quelques  chimistes, 
et  principalement  M.  Gay  Lussac,  Tout  avancé.  Pans  ce 
cas,  que  deyient  la  théorie  dp  sir  H.  Davy?  Du  reste ^ 
dans  cette  supposition,  la  quantité  d'acide  hy^pchloriquç 
produit  devrait  être  considérable.  U  n  en  (^  pas  ainsi 
cependant.  Tous  les  naturalistes  qui  ont  observé  les  phé- 
nom^ef  volcaniques  sjir  place,  ont  bien  reconnu  q^'au 
moment  des  éruptions  il  y  avait  production  ie  cet  acide  j 
mais  aucun  d'eux  n'a  avancé  que  ce  fût  dans  des  pro- 
portions exJtraordinaires.  Il  résulte  de  tout  jçe  qui  vient 
d'être  dit ,  qu'il  est  loin  d'être  démontré  rigoureusement 
que  l'eau  joue  dans  les  réactions  volcaniques  le  rôle  que 
ûr  H.  Davy  lui.  attribue. 

Une  autre  conséquence  de  la  théorie  du  chimiste  anglais, 
c^est  que  les  parties  intérieures  du  globe  auraient  une 
planteur  spécifique  très  faible  ,  puisqu'on  sait ,  en  eS(et , 
que  les  métaux  terreux  et  alcalins  sont  généralement  plus 
légers  que  l'eau.  Or,  cette  grande  légèreté  est  contraire  à 
toutes  lesopioibns  et  à  toutes  les  expériences  des  physiciens  ^ 
qui  sVccordent  généralement  à  attribuer  aux  roches  internes 
de  notre  planète  une  densité  supérieure  à  celle  des  terres 
et  des  rodies  qui  composent  sa  superficie.  On  peut  étaUir, 
d'après  les  calculs  de  Clairaut ,  de  Boscowich,  de  Laplace, 
du  docteur  Maskeline  et  les  expénences  de  Cavendish  ,  en 
prenanjt  un  terme  moyen ,  que  la  densité  du  noyau  interne 
de  la  terre,  comparée  à  celle  de  l'eau,  est  dans  le  rapport 
de  cinq  à  un  ^  par  conséquent  on  ne  peut  admettre  que  ce 
noyau  soit  formé  par  des  substances  dont  la  pesanteur 
spécifique  est  inférieure  à  celle  de  1  eau. 
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t) 'après  tous  ces  faits  y  tous  ces  raisonnements  ^  dont  je 
pourrais  encore  augmenter  la  liste  ,  il  doit  tous  paraître 
évident  que  la  théorie  ingénieuse  de  sir  H.  Davy  est  in- 
suffisante pour  l'explication  de  ces  phénomènes  naturels  y 
dont  la  grandeur  et  la  périodicité  ont  quelque  chose  de 
si  surprenant  (i). 

Hypothèse  de  M.  Gay  Lussac.  M.  Gay  Lussac  a  publié ^ 
il  y  a  quelques  années,  un  mémoire  {Réflexions  sur  les 
volcans;  u4nn,  de  Chim.  et  de  Physiq. ,  t.  xxii ,  p.  4^5  ), 
dans  lequel,  après  avoir  discuté  quelques-unes  des  théories 
proposées  pour  Texplication  des  phénomènes  volcaniques , 
et  notamment  celle  de  sir  H.  Davy ,  il  expose  ses  idées 
relativement  h  ce  point  si  obscur  de  la  géologie.  Il  établit 
en  principe  que  la  cause  la  plus  influente  de  ces  phénomènes 
est  une  affinité  très  énergique  et  non  encore  satisfaite  entre 
des  substances  à  laquelle  un  contacb  fortuit  lem*  permet 
d'obéir,  d'où  résulte  une  chaleur  suffisante  pour  fondre 
l«s  laves  et  pour  donner  aux  fluides  élastiques  une  force 
capable  de  les  élever  et  de  les  verser  à  la  surface  de  la 
terre.  Or ,  ces  divers  effets  sont  produits  ,  suivant  lui,  par 
Taction  de  Teau  sur  les  chlorures  des  métaux  des  terres , 
et  le  plus  ordinairement  par  celle  de  Teau  de  la  mer  sur 
ces  mêmes  corps. 

J'ai  déjà  démontré  plus  haut  combien  il  est  difficile 
de  concevoir  la  communication  des  eaux  de  la  mer  et 
même  celle  de  lacs  souterrains  avec  les  foyers  volcaniques. 


(i)  Ce  célèbre  chimiste ,  peu  de  temps  avant  sa  mort  prématurée, 
a  singulièrement  modifié  ses  idées  au  sujet  de  l'origine  des  volcans  ,• 
il  a  renoncé  enfin  k  son  hypothèse,  et  reconnu  Texistence  d*un  feu 
central  dont  les  volcans  ne  sont  qu'une  dépendance.  (  Voir  un 
article  extrait  d'un  ouvrage  posthume  intitulé  :  Consolaiions  en 
Voyage,  on  Les  derniers  jours  dfun  Phycisien^  et  inséré  dans 
le  New  Sdinb'.  philos.  Joum.  ;  avril  i83o  ,  p.  Sao ,  sous  le  titre  : 
Sur  la  Formation  de  la  terre  ,  par  sir  H.  Davy. 
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Adoptons  néanmoins 9  pour  un  instant^  les  idées  de  M. 
Gaj  Lussac  à  cet  égard,  et  voyons  si  les  conséquences 
qu'il  en  tire  sont  à  F  abri  de  toute  objection.  L'eau ,  en 
agissant  sur  les  cblorures  métalliques ,  devra  fournir  une 
masse  considérable  d'acide  bydrocblorique.  lia  présence 
de  cet  acide  dans  les  produits  gazéiformes  des  cratères 
est  bien  constante  ,  ainsi  que  je  F  ai  déjà  dit ,  mais  il  s'en 
faut  qu'il  soit  en  aussi  grande  proportion  que  cela  devrait 
avoir  lieu  s'il  était  réellement  produit  par  cette  cause.  £n 
outre,  les  cblorurei  métalliques  des  deux  premières  sec- 
tions, mis  en  contact  avec  l'eau,  à  une  température  éle- 
vée ,  s'y  unissent  avec  force  ,  mais  ne  la  décomposent 
pas.  Il  n*y  a  que  le  cblorure  de  fer  qui  soit  dans  ce  cas. 
Mai%  M.  Gay  Lussac  avance  qu'il  peut  se  former  de 
r acide  bydrocblorique  par  la  réaction  de  l'eau  sur  quelque 
4cblomre ,  notamment  celui  de  sodium ,  s'il  se  trouve  en 
présence  d'oxides  métalliques.  On  sait ,  diaprés  les  expé- 
riences qui  lui  sont  communes  avec  M.  Tbénard ,  que  le 
sel  marin  et  le  sable  très  secs ,  cbaufTés  à  une  tempéra- 
ture rouge,  ne  se  décomposent  pas  ,  mais  que  lorsqu'on 
Élit  passer  de  la  vapeur  aqueuse  sur  ce  mélange ,  il  se 
dégage  aussitôt  d'abondantes  vapeurs  d'acide  bydrocblo- 
rique. Or,  les  laves  contiennent  des  cblorures,  puisqu'elles 
en  exhalent  beaucoup  au  contact  de  l'air ,  et  que  MJM. 
Monticelli  et  Covelli  ont  retiré ,  par  de  simples  lavages  à 
l'eau  bouillante  ,  plus  de  9  pour  cent  de  sel  marin  de 
la  lave  du  Fésui^e  de  1822  5  il  s'en  exliale  par  la  boucbe 
des  volcans  ,  puisqu'on  voit  de  très  beaux  cristaux  dans 
les  scories  recouvrant  la  lave  incandescente.  Si ,  par  consé* 
quent,  dit  M.  Gay  Lussac ,  ces  laves  ont  le  contact  de 
l'eau,  soit  dans  l'intérieur  du  volcan,  soit  à  la  surface  de 
la  terre  ,  par  le  moyen  de  l'air  ,  il  doit  nécessairement  se 
produire  de  l'acide  bydrocblorique  ,  toutes' les  circons* 
tances  nécessaires  à  sa  formation ,  telles  que  présence  de 
l'eau,  des  cblorures  et  des  oxides,  se  trouvant  réunies. 
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Une  autre  source  d'acide  bydrochlorique  et  de  la  «^aknur 
intense  nécessaire  à  T  inflammation  des  volcans  se  trouve 
dans. la  réaction  de  Teau  sur  les  chlorures  de  fer. 

i(  Si  on  prend  ,  en  effet ,  du  protoehlorure  de  fer 
iqui  aura  été  fondu  ,  qu'on  T expose  à  une  chaleur  d'un 
rouge  sombre ,  dans  un  tube  de  verre  ,  et  qu  alors  on 
fasse  arriver  à  sa  surface  un  courant  de  vapeur  d'eau  y 
on  obtiendra  beaucoup  d'acide  hydrochlorique  et  du  gaz 
hydrogène,  et  il  restera  dans  le  tube  du  deutoxide  noir 
de  fer.  £n  employant  de  l'oxigène  sec ,  au  lieu  de  va- 
peur d'eau,  on  obtient  du  chlore  et  du  peroxide  de  fer. 
L'expérience  s'en  fait  facilement,  en  mélangeant  le  cb^- 
rure  de  fer  avec  du  chlorate  de  potasse  sec  :  à  la  plus 
légère  chaleur  y  le  chlore  se  dégage  en  abondance.  Si 
on  ■  fait  passer  de  l'air  humide  sur  le  chlorure  y  toujours 
à  une  température  voisine  du  rouge  y  on  obtient  du 
chlore  ,  de  l'acide  hydrochlorique  et  du  peroxide  de  fer. 

((  Le  perchlorure  de  fer  se  comporte  d'une  manière 
semblable.  S'il  rencontre  de  l'humidité ,  on  obtient  aussitôt 
de  l'acide  hydrochlorique  ,  ou  bien  du  chlore  s'il  ren- 
contre de  l'oxigène,  et  il  se  forme  du  peroxide  de  fer. 
Je  conçois  donc  que  le  fer  est  à  l'état  de  chlorure  dans 
les  fumées  exhalées  par  les  volcans  ou  par  leurs  laves 
au  contact  de  l'air ,  et  qu'au  moyen  de  la  chaleur ,  de 
l'eau  et  de  l'oxigène  de  l'air,  il  se  change  en  peroxide 
qui  s'agrège  et  prend  ime  forme  cristalline  en  se  pré- 
cipitant. 

((  £n  faisant  arriver  du  chlore  sur  du  fil  de  fer  dé 
qlav^cin,  à  la  température  d'environ  4oo°,  le  fer  devient 
aussitôt  incandescent ,  mais  pas  à  beaucoup  près  autant 
qu'avec  l'oxigène.  Le  perchlorure  est  très  volatil  -,  il  cris- 
tallise par  le  refroidissepient  en  petites  paillettes  très  légères 
qui ,  à  l'air  ,  tombent  presque  instantanément  en  déli- 
quescence. Il  s'échauffe  si  fortement  avec  l'eau  ;  que  je 
ne  serais  point  surpris  qu'en  grande  masse  ;  et  avec  une 
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quantité  «Teau  convenable  ,  il  ne  devînt  incandescent.  Te 
fais  cette  observation  ponr  faire  sentir  que  si  le  silicium 
et  V  aluminium  étaient  réellement  à  Tétat  de  chlorure  daiis 
les  entrailles  de  la  ten^e  ,  ils  pourraient  produire  une 
température  beaucoup  plus  élevée  dans  leur  contact  avec 
Teau,  puisque  leur  affinité  pour  Toxigène  est  très  supérieure 
à  celle  du  fer.  »  (  Gay  Lussac  ,  foc.  cit,  ,  p.  ^i^,  ) 

S'il  est  très  vrai  que  le  chlorure  de  fer  se  compôrlie^ 
avec  r eau  et  l'air  ,  ainsi  que  f  indique  M.  Gay  Lussac^ 
on  devrait  reconnaître  la  présence  du  chlore  au  milieu 
des  exhalaisons  volcaniques.  Personne ,  à  ma  connaissance  y 
n'en  a  pourtant  signalé  I existence  dans  ces  circonstances. 
En  outre  ,  puisque  les  fumées  des  volcans  renferment  le 
fer  à  l'état  de  chlorure,  on  devrait  trouver  ce  chlorure  en 
beaucoup  plus  grande  quantité  que  cela  n'a  lieu  dans 
les  environs  des  volcans ,  car  une  grande  partie  échapperait 
nécessairement  à  la  décomposition  et  viendrait  se  sublimer 
à  l'extérieur.  Les  chlorures  métalliques  qui  se  trouvent 
autour  des  bouches  ignivômes ,  bien  loin  de  provenir  de 
l'intérieur  par  sublimation,  pai^aissent  ,  au  contraire,  se 
former  sous  nos  yeux  par  la  réaction  de  l'acide  hydro- 
chlorique  libre  sur  les  roches  volcaniques. 

Admettons,  au  resté,  malgré  tous  ces  faits  contradictoires , 
que  l'explication  de  M.  Gay  Lussac  soit  fondée  pour  les 
éruptions  du  Vésuife  qu'il  a  étudiées ,  et  même  pour  la  plu- 
part de  nos  volcans  d'Europe  ;  mais  comment  expliquera- 
t-on  celle  des  volcans  du  Nouveau-Monde,  qui  sont  si  diffé- 
rentes par  la  nature  des  produits  qui  en  résultent?  Dans  la 
majeure  partie  des  volcans  américains,  dans  ceux  du  Japon , 
de  rîle  de  Java,  etc.,  les  éruptions  consistent  dans  des 
torrents  d'eau,  de  boue  ,  de  bitume  ,  de  soufre,  etc.  5 
il  n'y  a  ni  laves  ,  ni  gaz  hydrocMorique ,  ni  sublimations 
de  chlorures  de  sodium  et  de  fer,  etc.  Cependant,  ces 
grandes  catastrophes  s'annoncent  avec  les  mêmes  signes, 
sont  iiccompagnées  des  mêmes  phénomènes  accessoires^ 
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ée  tennment  de  la  même  manière  que  celles  de  nos  petits 
Tolcans  européens.  La  cause  qui  les  produit  doit  donc 
être  la  mémeyque  ceUe  qui  agit  dans  ces  derniers  ,  et 
alors  les  résultats  devraient  être  toujours  identiques.  Que 
conclure  de  tout  cela  ?  Que  la  théorie  de  M.  Gay  Lussac , 
Suivant  moi ,  présente  trop  de  difficultés  à  F-esprit ,  repose 
sur  des  faits  trop  peu  certains  ,  pour  qu'on  puisse  F  adopter 
comme  l'expression  de  la  vérité.  Sans  doute  quelques- 
unes  des  réactions  que  ce  savant  physicien  suppose  devoir 
se  passer  pendant  les  éruptions ,  peuvent  avoir  lieu  5  mais , 
considérer  ces  réactions  chimiques ,  qui  paraissent  purement 
secondaires  ,  comme  l'origine  première  de  ces  grands 
bouleversements  de  la  nature  ,  c'est  donner  à  des  phé- 
nomènes bornés  une  plus  grande  importance  qu'ils  n'ont 
réellement ,  c'est  enfin  prendre  les  effets  pour  la  cause. 
Hypothèse  de  M,  AL  Brongniatt.  Cette  hypothèse  n'est 
autre  chose  que  les  deux  précédentes  confondues  et  mo- 
difiées. Son  auteur  pense  qu'un  phénomène  dont  les 
produits  sont  si  variés  peut  résulter  du  concours  de  plusieurs 
circonstances.  Il  regarde  comme  très  vraisemblable  que 
l'eau  ,  amenée  de  la  surface  de  la  terre  dans  son  in- 
térieur, et  Veau  salée  marine  surtout  ,  pénétrant,  par  la 
forte  et  continuelle  pression  qui  doit  résulter  de  ses  grandes 
masses  pu  de  ses  grandes  accumulations  ,  à  travers  les 
innombrables  fissures  des  rochers  qui  composent  l'écorce 
du  globe  ,  fissures  encore  augmentées  par  le  phénomène 
lui-même  ,  arrive  en  contact  avec  des  couches  de  la  terre 
qui ,  abritées  de  l'action  de  l'air,  renferment  les  métaux 
des  terres  et  des  alcalis  ,  soit  encore  à  l'état  métallique, 
soit  à  l'état  de  chlorure  ou  de  sulfure  5  que  des  eaux  y 
sont  en  parâe  décomposées  ,  en  partie  vaporisées  ',  que 
ces  combinaisons  et  décompositions  rapides  font  naître  une 
température  assez  élevée  pour  fondre  les  mélanges  terreux 
voisins  des  lieux  où  se  produit  cette  vive  action  chimique  ; 
que  les  gaz  et  vapeurs  dégagés  en  grande  abondance  par 
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toutes  ces  rëactions ,  ébranlent  et  soulèvent  Tëcorce  au 
globe ,  et  répandent  avec  violence  dans  Fatmospbère  des 
fluides  élastiques  mêlés  d'eau  en  vapeur  y  de  gaz  bydrogène 
sulfuré,  de  gaz  acide  muriatique  j  d'acide  sulfureux  même. 
Celui-ci  ne  se  produit  probablement  qu'au  moment  où  le 
soufre  en .  vapeur  arrive  dans  les  fissures  et  parties  creuses 
des  volcans  dans  lesquelles  Tair  atmosphérique  peut  avoir 
quelque  accès  $  ce  qui  paraît  expliquer  ,  d'après  M. 
Brongniart,  pourquoi  les  solfatares  tranquilles  produisent , 
en  générai ,  plus  de  cet  acide  que  les  éruptions  violentes. 
On  conçoit  donc ,  ainsi ,  à  l'aide  de  ces  idées  ,  les  causes 
de  ces  productions  ,  la  raison  de  leur  mélange  et  la  diffi- 
culté que  doit  avoir  à  s  enflammer  le  gaz  hydrogène  sulfuré 
mêlé  d'une  si  grande  quantité  d'eau  en  vapeur  ,  de  gaz 
acide  muriatique  ,  d'acide  sulfureux  et  de  matières  pul- 
vérulentes. 

u  Ces  hypothèses ,  ainsi  modifiées  et  combinées ,  ajoute 
M.  Brongniart  ,  expliquent  assez  bien  la  plupart  des 
grands  phénomènes  volcaniques  y  les  tremblements  de 
terre ,  les  soulèvements  du  sol ,  le  dégagement  si  abondant 
de  gaz  et  de  vapeurs  aqueuses  ,  F  incandescence  et  la 
fusion  des  laves,  la  présence  des  alcaUs  et  de  la  silice  en 
dissolution  dans  les  eaux  minérales  -,  on  sait  que  la  siUce 
naissante  est  dissoluble  dans  l'eau ,  que  le  sulfure  de  sili* 
cium  est  décomposé  par  ce  hquide  ;  elles  expUquent , 
enfin ,  la  grandeur  des  phénomènes ,  ses  intermittences 
ou  sa  continuité  ,  suivant  que  l'eau  a  accès  ,  rarement , 
abondamment  ou  partiellement,  dans  les  parties  de  l'écorce 
du  globe  où  sont  encore  des  métaux  non  oxidés  des 
terres  et  des  alcalis,  le  soufre  ,  etc,  »  (Dictionnaire  des 
Sciences  naturtUes  ,  t.   58 ,  p.  442^  >  article  Folcans»  ) 

Examiner  cette  théorie  ,  ce  serait  rentrer  dans  les  disr 
eussions  auxquelles  j'ai  soumis  celles  de  sir  H.  Davy 
et  de  M.  Gay  Lussac.  Je  me  bornerai  donc  à  ce  simple 
rapport ,  vous  laissant  le  soin  de  vérifier  l'exactitude  des 
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preuves  que  f  ai  accumulées  contre  ses  suppositTons ,  qu'^anr 
premier  abord  ou  serait  tenté  f  adopter  complètement  y 
tant  elles  paraissent  naturelles. et  plausibles. 

Hypothèse  des  Fulcànistes  ou  PkUonistes.  Je  viens  de 
passer  en  revue  les  principales  hypothèses  que  Ton  a  suc- 
cessivement admises  pour  expUquer  la  formation  des  phé- 
nomènes volcaniques.  Aucune  ,  comme  vous  F  avez  vu  y 
n'a  pu  nous  en  faire  connaître  définitivement  la  cause 
immédiate;  aucune  n'est  F  expression  réelle  des  faits.  Ce 
qui  a  lieu  d'étonner ,  c  est  la  grande  divergence  d'opinions 
que  vous  avez  pu  remarquer  chez  des  hommes  qui  partent 
des  mêmes  principes  pour  résoudre  le  même  '  problème^ 
<(  Ne  serait-ce  pas  y  dit  M.  Cuvier  ^  que  les  conditions 
i(  du  problème  u  ont  jamais  été  toutes  prises  en  considé- 
«  ration  :  ce  qui  Ta  fait  rester  jusqu'à  ce  jour  indéterminé 
((  et  susceptible  de  plusieurs  solutions  y  toutes  également . 
((  bonnes  quand  on  fait  abstraction  de  telle  ou  telle  don- 
((  dition  'y  toutes  également  mauvaises  quand  une  nouvelle 
((  condition  vient  à  se  faire  connaître,  ou  que  T attention 
M  se  reporte  vers  une  condition  connue ,  mais  négligée  7 
c<  Pour  quitter  ce  langage  mathémathiqué  ,  nous  dirons 
((  que  presque  tous  les  auteurs  de  ces  systèmes ,  n^  ayant 
«  eu  égard  qu'à  certaines  difficultés  qui  les  frappaient  plus 
«  que  d'autres ,  se  sont  attachés  à  résoudre  celles-là  d'une 
((  manière  plus  ou  moins  plausible  ,   et  en  ont  laissé  dé 

u  côté  d'aussi  nombreuses,  <J* aussi  importantes 

M  Epuisant ,  sur  ces  difficultés ,  les  forcies  de  leur  esprit , 
((  ils  croyaient  avoir  tout  fait  en  imaginant  un  moyen 
((  quelconque  d'y  répondi'C  ;  il  y  a  plus ,  en  négligeant 
«  ainsi  tous  les  autres  phénomènes ,  ils  ne  songeaient  pas 
M  même  toujours  à  déternidner  )avèc  précision  la  mesure 
<(  et  les  limites  de  ceux  qu'ils  cherchaient  à  expliquer.  » 
(  Cuvier  ,  Discours  sur  les  Réi^otutions  de  la  surface  du 
Globe  y  p.  53,  3«  édition.  i825.  ) 

Il  me  reste  maintenant  à  vous  exposer^  les  idées  que 
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beaucoup  de  géologues  de  nos  jours  s  efforcent  à  répandre 
relativement  à  F  état  actuel  de  T  intérieur  du  globe,  d'où 
dépendraient  y  suivant  eux  y  les  grands  effets  qui  boule* 
versent  sa  surface  par  F  intermédiaire  des  bouches  igni- 
vômes.  Mais  y  pour  traiter  convenablement  un  pareil  sujet  y 
je  serai  forcé  de  prendre  les  choses  de  plus  loin  y  et  de 
vous  rappeler  les  opinions  de  quelques  naturalistes  cé- 
lèbres du  siècle  dernier.  Mon  intention  n^est  pas  de  vous 
reproduire  ici  tous  les  systèmes  quon  a  laborieusement 
construits  sur  T  origine  de  notre  planète  et  les  modifica- 
tions qu  elle  a  pu  éprpuver  jusqu'à  nos  jours.  Un  volume 
vue  suffirait  pas  pour  un  tel  travail  y  curieux  sans  doute  ^ 
parce  qu  il  nous  ferait  connaître  la  marche  de  F  esprit  hu- 
main y  et  la  tendance  qu'il  a  toujours  eue  à  se  rendre 
compte  des  faits  et  à  les  expliquer  j  alors  même  que 
l'état  des  connaissances  était  insuffisant  pour  conduire  à 
un  tel  résultat.  On  peut  voir  t exposition  et  la  réfutation 
d'un  très  grand  nombre  de  ces  systèmes  dans  le  3'  volume 
de  la  Théorie  de  la  Terre  y  par  J,  C.  Delaméthérie.  Il  suf- 
fira ,  pour  mon  objet ,  de  vous  faire  connaître  seulement, 
en  quelques  mots,  les  deux  opinions  principales  qui  depuis 
loug-temps  partagent  le  monde  savant,  et  qui  ont  donné 
lieu  à  des  discussions  très  animées,  surtout  dans  le  dernier 
siècle  ',  où  la  partie  spéculative  de  la  science  était ,  pour 
ainsi  dire ,  la  seule  qui  fixât  l'attention  des  esprits.  C'est 
par  suite  de  ces  discussions  que  les  géologues  se  parta- 
gèrent en  deux  grandes  corporations,  les  Neptuniens  et 
les  Plutonktes.  Nous  allons  voir  l'origine  de  ce  schisme 
scientifique  ,  en  examinant  les  deux  grands  systèmes  de 
géogénie ,  qui  comptent  encore  l'un  et  l'autre  des  partisans 
très  recommandables. 

Dans  l'origine  des  choses ,  les  différentes  matières  qui 
composeaat  la  m^sse  de  notre  planète  ont  été  fluides, 
comme  tout  le  constate.  Tous  les  géologues  s'accoixlent 
sur  ce  points  mais  ils  diffèrent  ensuite,  lorsqu'il  s'agit 
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de  préciser  quelle  était  l'espèce  de  fluidité  dans  laquelle 
se  trouvaient  tous  ces  matériaux  constitutifs.  Les  uns 
veulent  qu  ils  aient  été  tenus  en  dissolution  on  en  simple 
suspension  dans  un  liquide^  d'où  ils  se  sont  ensuite  pré- 
cipités successivement  y  et  ont  ainsi  formé  les  diverses 
couches  que  Ton  remarque  lorsqu'on  creuse  dans  la  terre  : 
tel  est  le  sentiment  des  Neptuniens.  Les  autres  soutiennent 
que  la  fluidité  y  bien  loin  d'avoir  été  aqueuse  y  était  ignée  y 
c'est-à-dire  que  le  noyau  primitif  du  ^lobe  était  tenu  en 
liquéfaction  par  la  chaleur ,  comme  les  substai^ces  métal- 
liques peuvent  Tétre  dans  nos  fourneaux  ,  et  que  graduel- 
lement il  s'est  refroidi  de  la  circonttrence  au  centre ,  et 
s'est  consolidé  :  telle  est  l'opinion  des  PkUordstes,  Une 
divergence  ai  prononcée  a  dû  nécessairement  être  motivée 
de  part  et  d'autre  sur  des  faits  concluants^  il  faut  cepen- 
dant que  l'erreur  se  trouve  dans  l'une  ou  l'autre  manière 
de  voir;  mais  qui  pourra  diriger  l'esprit  dans  la  route 
la  plus  sage ,  et  lui  foire  apercevoir  la  vérité  là  où  tout 
est  enveloppé  d'un  mystère  impénétrable  ?  L'étude  cons- 
ciencieuse et  approfondie  des  faits  est  le  seul  moyen  d'ar- 
river à  un  tel  résultat.  C'est  ce  qui  distingue  notre  siècle , 
qui  est  éminemment  porté  vers  les  choses  positives  :  aussi 
n'est-ce  que  depuis  une  vingtaine  d'années  ,  tout  au  plus , 
qu'on  commence  à  revenir  à  des  idées  plus  sages  y  et 
que  la  science  marche  de  découvertes  en  découvertes. 

Cest  donc  en  recueillant  tous  les  faits  j  en  discutant 
leur  valeur  respective,  en  les  comparant,  qu'on  peut  es- 
pérer d'arriver  à  la  connaissance  de  ce  qui  s'est  passé  aux 
premières  époques  de  la  formation  du  globe  que  nous 
habitons.  £n  agissant  ainsi,  les  géologues  de  nos  jours  sont  - 
parvenus  à  démontrer  y  d'une  manière  pour  ainsi  dire 
rigoureuse  9  que  f  opinion  des  Pkuonistes  était  la  seule 
qui  fdlt  d'accord  avec  l'observation.  Les  idées  de  BufFon, 
sur  l'existence  d'un  feu  central  y  idées  qui  ont  été  l'objet 
de  critiques  si  amères  de  la  part  des  naturalistes  qui  l'ont 
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imméjifiatement  suivi ,  reprennent  aujoard'hni  une  pleine 
ûiYeur  y  et  peuvent  être  rangées  au  nombre  des  vérités  les 
plus  solidement  établies.  Vous  savez  avec  queUe  magie  de' 
style  Buffon  a  exposé  son  système  ingénieux  dans  son 
Discours  sur  la  théorie  de  la  Terre  et  dans  ses  Epoques 
de  la .  Nature,  Je  reproduirai  ici  ses  principales  idées  y 
ayant  de  développer  celles^  qui  ont  cours  dans  létat  actuelf 
de  la  science. 

Cet  illustre  naturaliste  a  supposé  qu'une  comète,  pas- 
sant avec  rapidité  près  du  soleil ,  globe  de  matière  em- 
brasée et  bocuUonnante  y  avait  heurté  obliquement  une 
portion  de  sa  surface  y  F  avait  détachée  et  lancée  dans 
l'espace  y  et,,  que  cette  portion ,  en  se  réunissant  autour 
de  divers  centres  y  avait  produit  les  dijSerentes  parties  du 
système  planétaire  y  et  par  suite  la  terre.  Celle-ci^  était 
donc,  au  moment  de  sa  formation  ,  une  masse  en  fusion. 
Elle  se  refroidit  graduellement,  et  se  consolida  d'abord  à 
sa  surface  5  une  partie  des  vapeurs  qui  constituaient  F  im- 
mense atmosphère  de  ce  globe  de  feu  se  condensa ,  se 
réduisit  en  eau  et  forma  les  mers.  Celles-ci  attaquèrent  la 
croûte  consolidée  ,  la  délayèrent ,  se  chargèrent  des  élé- 
ments par  dissolution  ,  les  mo«Ufièrent ,  et ,  les  laissant 
ensuite  tomber  sous  forme  de  précipités,  elles  donnèrent 
naissance  aux  couches  minérales.  Ces  mêmes  mers ,  par- 
leurs mouvements  et  par  leurs  courants  ,  sillonnèrent 
récorce  qu  elles  venaient  de  produire  ,  et  formèrent  ainsi 
les  inégalités  qui  s'y   remarquent. 

Les  preuves  que  Buflbn  réunit  pour  démontrer  la  va- 
Udité  de  sa.  théorie  ,  il  les  tire  des  faits ,  des  monuments 
et  des  traditions.  Quant  aux  premières  ,  il  en  admet  cinq , 
savoir  ;  i''  la  forme  sphéroïdale  du  globe  5  2®  la  chaleur 
intérieure .  qui  lui  est  propre  ;  .3**  la  plus  grande  intensité 
de  cette  chaleur  comparée  à  celle  qui  provient  du  soleil , 
celle-c^i^' étant  pas  suffisante  pour  maintenir  la  vie  sur  le 
globe ji  4°  la  ïiature  des  matières  qui  composent  le  globe, 
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%iè  %xSm  omkpsre  à  tdi»  da  terre  }  5^  les  coquilles  oa 
«ntrvs  corps  fossiles  que  ïfm  iroiivé  jusqu'à  iSoo  et  dooo 
tèases  d' élévation  • 

Le  premier  de  tes  êûù.lui  dëmontre  que  le  globe  a 
hé  j  dès  sdb  dvigine ,  dans  tto  état  de  fluidité  ;  car  s^il  eût 
'^  été  sdlide,  il  n'eàt  panais  pu  ,  malgré  la  rapidité  de  60À 
ttiouyement  de  rotation  y  prendre  d'autre  flgurë  que  celle 
d'une  sphère  exacte.  Le  second  fait  et  le  troisième  lui 
servent  à  prouver  que  cette  iuidité  était  une  liquéfaction 
<^rée  par  le  tm  y  dont  la  chaleur  propre  du  glbbè  est  tm 
jrtssiie  y  cène  chaleur  augmentant  à  mesure  qUe  Ton  pénètre 
i^us  atant.  A  F  époque  où  BiifFon  écrivait ,  la  géognosié* 
poaitôve  n'était  pas  asse:é  avancée  potàr  qu  il  pût  connaître 
quelle  était  la  nature  des  roches  qui  composent  les  couches 
tSa  globe  ^  cependant  ce^  génie  élevé  neh  a  pas  moins 
avancé  cette  opinion ,  étayéè  aujourd'hui  sur  une  foule 
d'observations^  que  les  roches  antérieures  à  l'existence  de 
i*  vie  sont  le  produH  du  ffeu  primitif,  et  que  beaucoup 
d'autres  postérieures  sokit  également  dues  ,  sbit  à  des 
matières  liquéfiées ,  soit  à  des  roches  altérées  par  une 
chdieur  extrême.  Le  cinquième  fait ,  l'existence  de  dé- 
pouittefi  organiques  à  des  hauteurs  considérables  au-dessus 
du  niveau  actuel  •  des  mers  ,  lui  fit  avancer  que  les  eauji^ 
avaient  coopéré  aussi  à  la  formation  d'un  céitain  nombre 
de  roches  qui  se  trouvent  superposées  à  celles  qui  oc- 
)!nârpent  la  p^^e  inférieure  de  l'écorce  minérale  de  la 
terrci 

Telles  s^t ,  en  quelques  mots ,  les  idées  de  BufFon 
sttr  la  manière  dont  notre  sphéroïde  a  été  produit  et  amené 
à  l'état  dans  lequel  il  se  trouve  aujoiu'd'hui.  Elles  ne  lui 
appartiennent  pas  toutes  cependant.  L'opinion  que  le 
centre  de  la  terre  ,  Jjar  exemple,  conserve  encore  un 
reste  de  la  chaleur  qu'il  avait  primitivement ,  a  été  avan- 
cée ,  pour  la  première  fois  ,  par  Whislon  (  ^  new  THeory 
f^the^  Earth.  Londres  ^  ijoS  ),  sm»  des  suppositions  entie 


Digitized  by 


Google 


(  ai9  ) 
remtot  frusses^  il  est  vrai  ;  mais  tnfîa  les  observalkni^ 
sobsëcpéntes  sont  Tenties  la  conJBnner.  Leibnits  y  h  tism^ 
tatioQ  de  Descartes  y  a  énais ,  en  i683  y  un  syatènA 
do^t  celui  de  Bnffon  n  est  guère  qu'iua  déreloppaiient  5 
en  effets  il  a  considaré  les  planètes  cosnme  autant  de  pe- 
tits soleils  qui ,  après  àYoir  brùlë  long-^tetmps  ^  ont  fin 
par  s  éteindre  y  faute  de  viatîèros  combustible»^  e|  sont 
ainsi  devenus  des  corps  opaques.  Aussi  le  feu  a-^t^-il  y  par 
h  fonte  des  matières  y  produit  >.  sdon  lui  y  une  ooucbe  v»- 
trifiée  y  et  tous  le^  corps  qui  se  trduveiit  à  la  sm^e  dot 
planètes  sont ,  ou  du  v^rre  réduit  en  parties  très  tenues 
conune  le  sable  y  ou  du  verre  m^Bé  aux.  sels  fixes  et  à 
feàu.  Lorsque  la  surûice  de  la  terre  fut  refroidie  !,  mi« 
très  grande  quantité  d'eau  qui  avait  été  réduite  en  va^ 
|ieurs  retomba  et  forma  les  men  ,  qui  déposèrcst  esaoîte 
les  terrains  calcaires.  (Protogœa.  uict.  lips,y  i683j  Gott., 
1749-  )  Néanmoins  y  Bufibn  étant  te  fHrepattr  qui  ait  ap- 
puyé ses  idées  ^éculatives  sur  àt^  fi^ts  authentique»  y  e| 
qui  SQ  soit  aidé  de  Tobservatioii  y  an  doit  le  ooM^Méver 
comme  le  véritable  fondateur  du  Tulcaiiisiiie  prinutif ,  et 
lui  réserver  tout  T honneur  d'une  âiéorîe  que  tout  eonoourt 
maintenant  à  établir  rigoureusement  (1). 

Parmi  les  naturalistes  qui  y  après  Bn£)n  y  se  sont  eo- 
cupés  de  rechercher  les  causes  premières  qm  ont  préa^ 
à  la  formation  de  netre  planète  y  plusieurs  ont  adopté  ses 
idées  ou  professé  des  opinicm»  qui  s'en  rappFQ<^éiit  sur. 
jeûneurs  pmnts.  De  ce  noofàbresont  Hutton  et  Ptajlfittr 
(  IlbiUraiUms  of  the  Ifat$om'an  The^ry  of  the  Earth. 
Edimb. y  iSo?)  y  Dci)oBÎeu ^  Lagrange ,  Caj^ee ,  le baroPL 


(i)  Ia  comte  de  lUci^e  «  reproduit  récemnent  la  théont  de. 
J^ufibn,  en  la  modifiant>uii  peu    Son  ouvrage   poadmme  se  fait. 
lire  avec  le  pins  yi(  intérêt*  {Les  jigfis  de  /o^  nature,  etBùiohe 
4^  Vesfèçe  kumqine  ;  a  yol.  in-80.  Paris ,  iSSq»  LetrauH  ) 
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f  ouri€r  ,  MM.  de  Fénissac^  Corclier,  Von  Hoff  (  i  ) , 
H..  Davy ,  de  Hnmboldt ,  Merian  (  Sur  la  chaleur  inté" 
ne^re' de- la  terre,'  JVissench.  Zeitsehn/t.  Bâle,  r8a3, 
4®  cahier ,  p.  82  ) ,  etc. ,  etc;  ' 

Mais ,  de  tous  les  géologuesrcontemporaitu  ^  M.  le  baron 
de  Férussâc  est  celui  qui  a>le  plus  contribue  à  faire  revivre 
les  opinions  de  Buffon,  ou  du  moins  celle  d'un  vulcanisme 
primitif.  Depuis  une  douzaine  d'années,  il  a' constamment  dir 
rigé.ses  recherches  dans  ce  but,  et  a  obtenu  le  plus  beau  de 
tous  les  résultats,  celui  d'avoir  convaincu  les  esprits  à  F  aide 
de  Êdts  précis  et  multipliés,  et  d'avoir  enfin  ramené  les  natu- 
ralistes sous  l'empire  des  lois  naturelles  qui  régissent  l'en- 
semble de  l'univers.  Ce  savant,  qui  s'est  tant  occupé  de  Ihis^ 
toire  des  coquilles  de  terre  et  d'eau  douce ,  s'est  efforcé  de 
l'appliquer  à  l'histoire  des  révolutions  du  globe.  H  a  pré- 
senté, en  182 1,  à  l'Académie  royale  des  Sciences ,  une  suite 
de  mémoires  géologiques  sur  les  terrains  tertiaires ,  particu- 
^èrement  sur  les  dépôts  de  lignites  et  sur  les  coiquilles  fluvia- 
lâies  qui  les  accompagnent.  Voici  les  conclusions  qui  résul- 
tent des  faits  observés  par  lui  et  par  les  autres  géologues. 

Toutes  les  formations  tertiaires  qu'il  a  décrites  sont  lo-^ 
cales.  La  succession  des  divers-dépôts  marins  ou  d'eau 
douce  est  le  plus  souvent  différente  dans  des  bassins 
çontigus.  Les  débris  de.  l'ancienne  végétation  du  globe 
couvrent  .des .  parties  considérables  de  -  sa  surfoce  5  on  en 
trouve  .à  toutes  les  hauteurs  et  ^à  toutes  les  latitudes. 
Cette  dernière  observation  prouve  qu'à  des  élévations  on 
il  un  degré  de  température  qui -ne  permettent  plus  aii- 
jourdhui  à  la  végétation  de.se  développer,  elle  était  au- - 


.  (  1  )  Geschichte  der  durch  Ueberlieferung  nachgêwiesenen 
naiûrlichen  Veranderungen  der  Erd-Oheiflasàhe.  — Rèchetches 
sur  les  changements  de  la  surface  de  la  terre,  dont^  les  preuves 
se  trouvent  dans  les  documents  historiquf^s  ;  par  M.  Von  Hoff  5  2 
vol.  in-8?.  Goth^. 
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trefbis  très-forte  ;  ses  débris  montrent  qu'elle  était  analo^e 
à  celle  qui  couvre  actuellement  la  sône  on  nous  Tivons  y 
tandis  que  les  débris  des  végétaux  renfermés  dans  les  parties 
basses  de  notre  sol ,  sont ,  au  contraire ,  analogues  à  là  vé- 
gétation actuelle  de  la  zone  torride.  M.  de  Férussac  en 
tire  cette  conséquence  évidente  que  la  température  de  la 
sur&ce  de  la  terre  a  notablement  changé  ^  qu  il  y  a  eu 
lin  refoulement  de  la  végétation  des  parties  élevées 
véré  les  parties  moyennes  y  et  de  celles^  vers  les  parties 
basses  y  enfin  que  l'anéantissement  des  races  d'animaux 
perdues  est  dû  aux  mêmes  causes  qui  ont  (ait  changer 
la  végétation  ,  c'est-à-dire  à  l'abaissement  de  la  tempé- 
rature et  à  celui  des  eaux. 

M.  Crichton ,  dans  ces  dernières  années ,  a  reproduit 
en  partie  les  idées  de  M.  de  Férussac ,  sans  toutefois 
Élire  mention  des  travaux  de  ce  dernier  savant.  Le  mé- 
moire qu'il  a  publié  à  ce  sujet  est  très  intéressant ,  en  ce 
qu'il  prête  un  nouvel  appui  aux  explications  que  M.  de 
Férussac  a  données  sur  les  phénomènes  les  plus  curieux 
qui  se  sont  passés  à  la  surface  du  globe  à  des  époques 
très  reculées  de  nous.  {Sur  la  température  du  monde  anté- 
diluvien,  sur  son  indépendance  de  tir^uence  solaire  et  sur 
la  formation  du  granité  y  par  sir  Alex.  Crichton;  Jnnah 
qfPhihs. ,  février ,  p.  97,  et  mars  iSaS ,  p.  207.  )  M.  le 
professeur  Sdiouw  y  de  Copenhague ,  pénétré  des  mêmes 
opinions  que  les  deux  naturalistes  précédents  ;  s'est  efforcé, 
de  son  c6té  ,  d'en  démontrer  la  justesse  ,  en  réunissant  un 
grand  nombre  de  preuves  relativement  à  la  température 
plus  élevée  qui  a  dû  régner  dans  les  zones  tempérées  à 
une  époque  bien  antérieure  à  l'apparition  de  l'homme  à 
la  surface  de  la  terre.  (  Voyez  Analyse  des  Mémoires  du 
professeur  Schoww,  de  Copenhague  y  sur  la  température; 
OErsted  ot^ersigt  osfer  detck,  Donske  Fidenskabs  selskabs 
forhandly   1824.) 

M.'  Adolphe  Bronjg^niart  y  qui  y  dans  ces  derniers  temps , 
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s'est  livré  avec  on  très  grand  succès  à  Fétode  des  végéunx 
fossiles,  et  qui  a  tant  contriboé  à  augmenter  les  con« 
naissances  qne  nous  possédions  déjà  sor  ces  restes  de 
r  ancien  monde  >  grâces  aux  travaux  de  Scbenchcer ,  de 
MM.  de  Schlothetm  j  de  Stçmberg ,  Rhode  ,  Martius  , 
Parkinson ,  Artis  y  Nilsim  j  Agardh  et  Steinhaner  y  M; 
Ad.  Brongniart  j  4^s-je  ,  a  tiré  de  ses  recherches  les 
mêmes  conséquences  que  celles  présentées  par  MM.  de 
Férussac,  Crichton  et  Sqhouw.  Ce  jeune  et  laborieux 
naturaliste  §'est  efi)rcé  de  reconnaître  quelle  était  la 
répartition  et  la  nature  des  végétaux  à  la  surface  du  globe , 
aux  div^rse^  époques  d^  sa  fomfation  y  et ,  par  la  corn- 
paraison  des  caractères  de  la  végétation  souterraine  propre 
aux  différents  terrains ,  il  a  été  conduit  à  établir  quatre 
périodes  bien  distinctes  pendant  chacune  desquelles  la 
végétation  a  conservé  les  mêmes  caractères  essentids  j  tandis 
que  ces  caractères  sont  totalement  difi^rents  quand  on 
passe  d'une  période  ou  d'une  groupe  de  formation  à  un 
autre. 

La  première  période  y  la  plus  ancienne  y  comprend 
l'espace  de  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  la  formation  des 
premiers  terrains  de  transition  jusqu'après  le  dépôt  du 
terrain  houillier.  Les  grandes  couches  de  honiUe  peuvent 
être  regardées  comme  le  résultat  de  la  destruction  de  cette 
végétation  primitive  de  la  terre.  Cette  première  période 
est  caractérisée  essentiellement  par  Tinmiense  prédomi- 
nance numérique  des  cryptogames  vasoulaires,  c'est-à-dire 
des  fougères ,  des  prèles ,  des  lycopodes ,  et  le  grand  déve- 
loppement de  ces  plantes.  Ainsi  $  à  c^tte  époque ,  il  y 
avait  des  prèles  de  plus  de  dix  pieds  de  haut  et  de  cinq 
à  six  polices  de  diamètre  ;  des  fougères  en  arbre  de  quarante 
à  cinquante  pieds  d'élévation ,  et  des  lycopodiacées  arbores^ 
centes  de  soixante  à  soixante-dix  pieds  de  haut.  Ces  fetts  y  et 
Fanalogie  de  cette  végétation  avec  celle  des  répons  les  plus, 
chaudes  et  les  plus  humides  de  l'Amérique  é^pmçni^^ 
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et  des  Oes^  de  F  Archipel  d*Asîé  j  noua  portent  à  conclure 
qu  à  r  époque  de  la  formation  des  houilles  :  i<>  la  surface 
découverte  de  la  terre  ne  formait  que  des  Iles  ou  des 
archipels  épars  au  milieu  d'tine  vaste  mér  sans  grands 
ëontinents  -,  i^  que  la  température  de  ces  iles  était  beau- 
boup  plus  élevée  que  ne  Test  aujourd'hui  celle  d'aucun 
lîèu  de  là  terre ,  et  de  plus  ^  comme  partout  les  végétaux 
ifossiles  de  la  première  période  présentent  à  peu  près 
les  mjémes  caractères  ,  nous  devons  en  inférer  que  cette 
température  plus  élevée  était  répandue  pliis  uniformément 
sur  toute  la  surface  du  globe.  L'ancienneté  des  terrains 
dans  lesquels  se  rencontrent  les  végétaux  propres  à  cette 
époque ,  prouve  ,  ce  que  d'ailleurs  on  aurait  pu  admettre 
à  priori  ,  que  la  vie  a  commencé  ^  sur  la  terre  ,  par 
le  règne  végétal.  Pendant  tout  l'intervalle  compris  entré 
le  commencement  et  la  fin  de  la  période  en  question  , 
les  invertébrés  seuls  vivaient  sur  les  terrains  mis  à  découvert  : 
il   est  douteux  que  les  mers  renfermassent  des  poissons. 

La  seconde  période  répond  à  l'époque  de  formation 
du  grès  bigarré  :  elle  est  essentiellement  Caractérisée  par 
l'égalité  numérique  des  cryptogames  vasculaires  y  despha^ 
nérogames  gymnospermes  représentés  par  les  conifères, 
et  des  monocotjlédones,  ainsi  que  parle  moindre  développe- 
ment de  ces  végétaux  ,  ce  qui  indique  déjà  un  abaisse- 
ment sensible  dans  la  température  régnante.     ' 

La  troisième  période  commence  au  dépôt  du  calcaire 
conchylien  (  muschelkalk  )  ou  du  grès  qui  le  recouvre  im- 
médiatement (  keuper  )  ^  et  s'étend  jusqu'à  la  craie.  Elle 
se  distingue  particulièrement  des  deux  autres,  par  la  pré-, 
dominance  des  phanérogames  gymnospermes  ,  et  surtout 
des  cycadées  5  les  cryptogames  vasculaires  tiennent  le 
second  rang  ^  puis  viennent  quelques  monocotylé<Jones 
très  peu  nombreuse^.  Pendant  ce  temps,  aucun  manamifere 
terrestre  ne  paraît  avoir  existé  sur  la  terre ,  qui  n'était 
habitée  que  par  les  grands  reptiles  ;  au  nombre  desqiieli 
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ie  trouTakat  ces  plesio-saurus ,  ces  ptéivdaciyles ,  oes 
ichtyo-saurus  ,  que  la  nature  avait  oi^ani^  pour  le  vol 
et  pour  la  natation.  La  température  avait  donc  encore 
subi  une  diminution  considérable ^ 

La  quatrième  période ,  enfin ,  comprend  tous  les  terrains 
supérieurs  à  la  craie  ,  désignés  ordinairement  sous  le 
nom  de  terrains  tertiaires.  £Ue  présente  des  végétaux  de 
toutes  les  classes  actuellement  existantes ,  parmi  lesquelles  j 
comme  à  T  époque  actuelle  y  les  dicotylédones  sont  de 
beaucoup  les  plus  nombreuses  ,  puis  les  monocotylédones  , 
les  phanérogames  gymnospermes  et  en  dernier  rang  les 
cryptogames  et  les  agemes.  Cest  pendant  cette  période 
qu'ont  vécu  d'abord  des  palœotfienum  ^  des  anoplotherium 
et  autres  genres  perdus  aujourd'hui ,  dont  on  doit  la  con- 
naissance au  célèbre  M.  Cuvier  y  puis  des  éléphants^  des 
rhinocéros ,  et  autres  races  contemporaines.  La  végétation 
de  cette  derrière  période  était  donc  la  même  que  celle 
de  l'époque  actuelle  ^  mais  les  plantes  qui  couvraient  alors 
le  sol  des  régions  septentrionales  n'étaient  pas  celles  qui 
l'embellissent  aujourd'hui^  elles  appartenaient  presque  toutes 
à  des  familles  propres  actuellement  aux  régions  équino- 
xiales  :  tels  sont  les  palmiers  ,  les  lauriers  ^  les  mélastomes  ^ 
et  autres  végétaux  qui  ne  peuvent  être  rapprochés  que 
de  genres  exotiques  des  pays  chauds.  On.  a  trouvé  à 
Montmartre  des  troncs  de  palmiers  et  d'autres  arbres 
monocotylédones  ;  on  a  rencontré  des  feuilles  des  mêmes 
arbres  dans  les  platrières  SAix  et  dans  la  molasse  des 
environs  de  Lausanne,  Ainsi ,  à  l'époque  où  les  animaux 
de  Montmartre  {paloeothenum  et  anoplotherium),  vivaient 
aux  environs  de  Paris  y  le  même  sol  nourrissait  des 
palmiers.  Ces  deux  circonstances  réunies  annoncent  déjà 
d'une  manière  évidente  un  climat  plus  chaud  que  celui 
que  nous  supportons  actuellement  ;  quoique  moins  brûlant 
que  celui  des  régions  équatoriales. 

Ainsi;  en  résumant  ce  qui  est  relatif  à  la  végétation 
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de  la  terre;  dans  les  quatre  ^andes  périodes  admises 
par  M.  Ad.  Brongiiiart ,  oa  la  voit^ d'abord  ample  cpmine 
rorgani^tion  du  règne  animal  aux  mêmes  époques^  et 
dans  ses  caractères  on  retrouve  la  preuve  de  cette  tempéir 
rature  élevée  qui  a  été  ^  sans  aucun  douté ,  celle  de  la 
terre  au  moment  où  se  déposaient  les  couches  les  plus 
anciennes  des  terrains  de  transport»  La  distribution  des 
femilles  et  des  genres  nous  représente  les  premières  terres 
mises  à  nu  comme  des  îles  sortant  à  peine  du  vaste  océan 
primitif;  qui  n  a  formé  que  plus  tard  nos  teiTains  ter^ 
tiaires.  Dans  la  deuxième  période  ,  les  plantes  com-: 
mencent  à  varier  5  on  peut  déduire  de  la  présence  d'une 
fougère  arborescente  dans  les  terrains  de  cette  époque 
(  grès  bigarré  )  y  que  la  température  régnante  était  encore 
bien  plus  élevée  que  celle  de  nos  climats,  et  analoguei 
probablement  à  celle  des  régions  intertropicales.  A  la  troi-. 
sième  période ,  la  végétation  se  complique  et  se  modifie 
dans  un  sens  qui  la  rapproche ,  sous  tous  les  rapports  ^ 
de  ce  quelle  deviendra  dans  la  quatrième.  Elle  indique 
une  plus  grande  étendue  de  terre  sortie  de  F  océan ,  une 
température  moins  élevée,  des  genres  de  végétaux  qui 
se  rapprochent  de  ceux  qui  prédominent  maintenant ,  sur-r' 
tout  de  ceux  qui  croissent  dans  les  régions  éqnatoriales. 
A  la  quatrième  période ,  apparaissent  enfin  des  monoco- 
t jlédones  et  des  dicotylédones  ^  les  végétaux  sont  encore 
plus  variés  ,  plus  parfaits  ^  mais  les  analogues  de  ceux  qui 
ont  existé  les  premiers  sont  réduits  à  une  taille  bien 
moindre  ;  c  est  aussi  T  époque  de  Fapparition  des  ani- 
maux les  plus  par&its  .,  des  animaux  à  respiration 
aérienne,  des* mammifères  et  des  oiseaux  :  tout  annonce 
une  température  plus  modérée ,  en  un  mot ,  un  état 
de  choses  qui  se  rapproche  de  plus  en  plus  de  l'état 
actuel. 

(  Considérations  générales  sur  la  nature  de  la  t^égétation 
qui  couvrait  la  swface  de  la  Terre  aux  diverses  époques 
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A  Jhrmathn  A  son  éeorce  ;  par  M.  Ad.  Brongniart  j 
Jinnaks  As  Sciences  naturelles  y  t.  i^^  p.  225): 

Une  des  preuves  les  plus  convaincantes  que  la  terre  à 
iine  chaleur  propre  ^  chaleur  qui  va  successivement  en 
augmentant  à  mesilrè  que  Fou  va  de  la  circonférence  vers 
le  centre ,  est  ceUé  que  Ton  tire  des  expériences  faites 
tlans  les  mines  bu  dans  toute  excaVatîon  profonde.  H  n'y 
a  encore  qu^uné  trentaine  d^annëes  qu*on  pensait  génë* 
Énlement  que  la  température ,  daiis  F  intérieur  du  globe  ^ 
était  constante  et  égale  y  au  moins  dans  nos  latitudes 
Inoyennes  y  k  ïi^  ^iviron.  Cependant ,  déjà  depuis  long- 
temps y  Gensanne  y  directeur  des  mines  dé  Giromagny  y 
dans  les  Vosges  (  Dissertation  Sur  la  Gldce,  par  Mairan; 
Paris,  1 749  j  in- 1  à ,  p;  60  et  siiiv;  ) ,  et  Saussure  (  Foyage 
Ans  les  Alpes  y  \  id8d),  avaient  démontre,  par  des 
fopériences  directes ,  qu'il  y  avait  accroissement  de  cha- 
leur en  raison  directe  de  la  profondeur;  Mais  ces  premiers 
essais  nje  firent  aucune  impression  sur  les  géologues  d'alors , 
qp4  Gôntestaient  l'exactitude  de  ces  observations,  ou  les 
Éonsidëraient  tomme  des  phénomènes  purement  locaux; 
M..  d'AUbnisson  de  Voisins ,  un  dés  élèves  les  plus  distin- 
gués dfe  Werner,  fit,  il  y  a  a5  ans  y  des  observation^ 
aux  mine^  de  Freyberg  en  Saxfe  y  avec  un  soin  parti- 
eoiîer ,  et  dans  des  éÊroonstances  variées  ,  et  lé  résultat 
obtenu  ^t  que  Faocroissement  de  températiu*é  indiqué  pat* 
le  thermomètre  ne  pouvait  être  attribué  qu'à  un  accrois^ 
sèment  de  chaleur  dans  la  inasse  minérale  au  milieu  dé 
laquelle  on  s'enfonçait.  {Journal  As  Mikes,  t.  11 ,  p.  6175 
t,  i3 ,  p.  1 13.  — Bes  Mines  A  Freyberg  et  A  leur  exploit 
tation,  t.  3 ,  p.  i5i  ,  iS6  et  200.  )         * 

En  1791  ,  MM.  Freisleben  et  de  Huinboldt  avaient  re* 
Cueilli  des  faits  analogues  dans  les  mines  de  Saxe  (Annales 
A  Chimie  et  A  Physique  y  t.  i3,  p.  210).  Plus  tard, 
en  i8o5,  M.  Trebra,  directeur  général  des  mines  du 
même,  pays  ^    fit  faire  de  nouvelles  expériences  dans  lé 
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même  sens  ^  et  arec  des  précautions  inusitées  jnftqp.*aloi«. 
Il  fit  placer  deux  thermomètres  dans  des  niches  pra- 
tiqi;ées  à^xet  effet  dans  la  roche  j  \  la  mine  de  Bes-^ 
çhertglUck  ,  derrière  un  châssis  vitre  et  une  petite  porte  ^ 
Tun  à  i8o  mètres  de  profondeur^  et  r autre  à  260.  Ib 
furent  observes  régulièrement  trois  foiç  par  jour ,  pendant 
deux  ans ,  et  ils  itodiquèrent  toujours  le  même  degré  , 
sans  la  moindre  variation  ,  le  premier  se  tena^t  à  n°  i/4i 
et  le  second  à  1 5^.  M.  Trebra  tira  ie  ces  expériences  et 
de  plusieurs  autres  faites  dans  d'autres  mines  de  Frejberg , 
la  condusioB  que  la  température  augmentç  d'un  degré 
par  38  mètres  de  pnolfondeur ,  et  que  cette  température 
croissante  est  essentielleihent  propre  à  tintérieur  de  la  terre, 
puisque  les  expériences  furent  faites  dans  des  roches  de  < 
gneis  y  lesquelles  ne  contenaient  ni  beaucoup  de  pyrites  j 
tii  d'autres  substances  susceptibles  d'életer  la  température, 
par  sidte  d^un^  action  chimique  j  l^s  Unes  stir  les  autres. 
D'après  M.  4' Aubuisson  de  Vdisins  ^  cette  augmentation 
de  chaleur  serait  d'un  degré  par  ij  mètres  environ  d'en- 
ibncementi  35  au  moins.  Des  observations  (aites  en  trèî, 
grand  nombre  en  Angleterre ,  depuis  i8l5  jusque  dani 
ces  dernières  années,  dans  les  inines  de  ptomb  et  dé 
cuivre  <îe  Comouailks  et  du  l)eç»ùnshire  ^  et  dans  leà. 
houillères,  du  Nordi  {Ann,  de  Cfùme  et  de  Miysiqucy  1. 13 , 
p.  200  j  t.  16,  p.  78  f  i.  19,  p.'438j  t.  21,  p.  3o8. 
—  Geographiçal  ckstHb.  of  Piafits ,  by  N .  J;  Winch> 
p.  5i.  —  Tmnsçct.  de  la  Société  royale  géoiogîgite  aè. 
ComouaiUes ,  vol.  3,  p*  iSoj  p.  3i3  ),  celles  feitéi 
plus  anciennement  par  M.  de  ttumboldt,  dans  plnsieùri 
patines  du  Mexique  et  du  Pérou  (  uinn,  de  Cfdnde  d  dé 
Physique  y  \,  i3,  p.  267),  etc.,  ont  conduit  a»  même 
^résultat. 

M.  Arago  y  en  prenait  la  températut*e  de  Teëtl  deâ 
jurées  dites  Artésiennes ,  de  celles  qui  viennetit  de  pftK 
pudeurs  consit^érables^    et  qui ,  d'a|>rès  lit  loi  coâimifes^ 
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ae  Téqtiilîbre  de  la    chaleur  ,   ne  peuvent  manquer   de 
donner  très  exactement  la  température  des  couches  dans 
lesquelles  elles  ont  séjourné ,  a  confirmé  pleinepaent  les 
observations  des  géologues  que  je  viens  de  citer ,   et  la 
loi  qu'ils  ont  déduite  sur  l  élévation  constante  de  la  chaleur. 
La  clioleur  élevée  qu  çnt  beaucoup  de  sources  ther- 
males qui  sourdent  des  roches  primitives,  est  donc  due 
à  la  température  propre  des  couches  qu  elles  traversent. 
Quelques  auteurs  ont  prétendu  qu^on  devait  en  chercher 
la  cause  dans  des  phénomènes  chimiques ,  dans  des  réactions 
moléculaire^  ;   mais  cette  opinion  ne  s' appuyé  sur  aucun 
fait  plausible.  Parce  que  des  eaux,  coulant  dans  Tintérieur 
de  mines  où  se  trouvent  des  pyrites ,    doivent  leur  char 
leur  à  la  décomposition  de  celles-ci  au  contact  de  F  air  , 
est-ce  une  raison  pour  que  celles  qui  sortent  des  terrains 
primordiaux ,   où  en  général  on  ne  rencoïitre  plus  ,   ou 
que  fort  rarement ,   de    pareilles  substances  minérales ,, 
soient  élevées  en  température  par  la  même  cauôe?  D'ailleurs, 
r influence  limitée  et  variable  d'une  telle  cause ,  comparée 
à  la  permanence  et  à  la  grandeur  de  F  effet,  démontre 
assez  son  insuffisance.  Ce  qui  tend  encore  à  foire  rejeter 
celte  opinion ,  c  est  qu  on  voit  les  eaux  qui  sortent  des 
terrains  tracliytiques  et  des  terrains  volcaniques,  tant  anciens 
que  modernes ,  présenter  les  mêmes  circonstances  de  tem- 
péra tm'e  et  de    composition  que  celles  qu'on  remarque 
dans  les  eaux  qui  proviennent  des  granités  et  autres  roches 
primordiales.  Il  est  évident  que  le  même  effet  est  produit 
par  la  même  cause  ,  c  est-à-dire  par  la  chaleur  centrale 
çt  progressive  de  l'intérieiu*  du  globe. 

Les  géologues  qui  admettent  l'idée  d'une  fluidité  aqueuse 
ne  peuvent  expliquer,  d'aucuue  manière  raisonnable,,  la 
formation  des  roches  cristallines  primordiales  ,'  telles  que 
les  granités  ,  les  gneis  ,  les  porphyres ,  les  eupbotides  , 
0lc.  Les  plu^  simples  expériences  démontrent  l'impossibiulé 
de  teuir  en  dissolution  des  matières  de  cette  nature  5  etj^ 
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61  elles  n  étaient  que  suspendues  dans  le  liquide  aqueux.^ 
comment  peut-on  concevoir  leur  slruclure  cristalline  ? 
Embarrassés  par  toutes  ces  diflicultés  ,  presque  tous  les. 
partisans  de  la  fluidité  aqueuse  ont  été  obligés  d'admettre 
que  le  liquide  primitif  renfermait  des  agents  inconnus 
capables  de  dissoudre  les  substances  les  plus  insolubles. 
Ainsi,  les  uns  ont  prétendu  que  c  était  T acide  fluorique 
qui  avait  servi  de  dissolvant  général  (  Razumowski  )  j 
d'autres  ont  avancé  que  c'était  une  matière  de  nature 
inconnue  qui  avait  disparu  au  moment  où  les  roches 
s'étaient  précipitées  (Dolomieu)  -,  d'autres  enfin  ont  sup* 
posé  que  le  dissolvant  général  qui  donnait  à  F  eau  l'ac- 
tfvité  nécessaire  pour  dissoudre  toutes  les  substances  mi-f 
nérales  ,  est  entré  en  quelque  combinaison  avec  celles 
qui  se  sont  précipitées.  Quelques-uns,  au  lieu  d'une  dis- 
solution complète ,  ont  admis  un  simple  mélange  entre 
l'eau  et  les  substances  qui  formaient  la  partie  solide  de 
la  terre  :  suivant  eux ,  et  Kirvan  est  à  leur  tête ,  le  globe 
aurait  été ,  dans  son  origine ,  une  masse  liquide  dans 
laquelle  les  molécules  destinées  à  former  les  solides  étaient 
suspendues  dans  une  boue  hétérogène  qui  contenait  les 
éléments  de  tout  ce  qui  a  existé  depuis  5  Veau  de  cette 
boue  était  chaude  5  cette  masse  fangeuse  ,  décorée  du  nom 
de  fluide  chaotique,  formait  dans  son  tout^un  composé 
plus  compliqué  que  quelque  autre  que  ce  fût,  et  dont 
les  parties  se  sont  précipitées  en  raison  de  leur  densité 
spécifique  y  c'est-à-dire,  les  plus  pesantes  les  premières , 
et  ensuite  les  plus  légères ,  qui  ont  formé  l'écorce  du 
globe.  (Voyez  l'exposition  détaillée  du  système  de  Kirvan, 
dans  le  tome^9  de  la  Bibliothèque  Britannique  ). 

Je  ne  chercherai  pas  à  réfuter  sérieusement  ces  diverses 
opimons ,  qui  ne  reposent  que  sur  des  suppositions  pure- 
ment gratuites  ,  et  sont  en  opppsition  avec  les  plus  simples 
lois  de  la  chimie  et  de  la  physique.  Toutes  ces  difficultés , 
et   tant   d'autres   qu'entraîne   l'hypothèse   d'une    fluidité 
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aqueuse ,  disparaissent  quand  on  sobstîtoe  à  cette-oi  eette 
de  la  fluidité  ignée.  To.ut  le  monde  sait  qu'il  n'est  aucune 
substance   qui   résiste  à    T  action    de  la    chaleur  ;    toutes 
peuvent  être  fondues,,  soit  à  laide  de  mojens  ordinaires, 
^oit  à  Faide  d'appareils  particidiers  ;  dans  cet  état,  elles, 
conservent  pendant  fort  long-temps  une  haute  température^^ 
^t  à  mesure  que  celleKîi  diminue  ,  leurs  molécules  se  rap- 
prochent et  prennent  une  forme  cristallisée  très-régulière. 
La  structure  des  roches  primordiales  ,  F  analogie  qu  elles 
présentent  avec  celles  qui  se  forment  journellement  sous 
nos^yei^x  dans  le    travail   des  volcans, ,    les   expériences 
récentes  de  plusievirs  chimistes ,  qui  ont  fom^é  de  toutes, 
pièces  des  minéraux,  par  l'action  d'une  température  élevée 
exercée  sur  les  éléments  constitutifs  de  c6s  matières  ,  tout 
démontre   d*Yine   manière  évidente  que  les  couches  qui 
composent  la  partie   inférieure  du  globe  ont   été  ,  dans 
l'origine  des  choses ,  tenues  en  fusion  à  l'aide  de  la  çha? 
leur,  w  II  est  presqu  inutile,  dans  l'état  actuel  des  sciences 
«  physiques  ,  dit  un  géognoste  dont  le  nom  fait  autorité  , 
«  de  rappeler  combien  l'hypothèse  d'une  solution  aqueuse 
<(  est  peu  applicable  aux  granités  et  aux  gneis ,  aux  por- 
c(  phyres  et  aux  siénites ,  aux  euphotides  et  aux  jaspes. 
«  Je  ne  hasarderai  pas  de  prononcer  ici  sur  les  circons-i 
((  tances  qui  peuvent  avoir  accompagné  la  première  for-r 
«  mation  de*  la  croûte  oxidée  de  notre  planète  ^  mais  je 
fi  n'hésite  pas  à  me  ranger  du  côté  des  géognostes  qui 
«  conçoivent    plutôt  la   formation  des  roches   cristallines 
«  siliceuses  par   le   feu ,  que  par  uije  solution  aqueuse , 
«  à  la  manière  des    travertins  et   d'autres   calcaires   la-, 
f(  custres.  »  Telles  sont  les  propres  expressions  du  célèbre 
Uumboldt.  (  Essai  géognostigue  sur  le  gisement  des  roches 
dans  les  deux  hémisphères ,  i^  édition,  p.  3o6.   1826.) 
Mais,  à  ces  faits  purement  géologiques,  à  ces  observations 
en  rapport  avec  nos  connaissances  actuelles  en  chimie ,  et 
4]ui  sufiiraiéni  seules  pour  attester  l'existence  4u  feu  cejQtraljL 
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bh  peut  ajouter  d'autres  preuves  d'autant  plus  fortes  qu'elles 
sont  appuyées  sur  des  calculs  et  les  lois  dé  la  physique. 
M.  Fourier ,  qui,  dans  ces  derniers  temps,  a  donné  une 
Uiéorie  analytique  très  savante  de  la  propagation  de  la  cha-^ 
leur  dans  les  corps  solides ,  en  a  fait  une  heureuse  applica- 
tion aux  questions  relatives  à  la  température  du  globe  ter- 
restre. Le  mémoire  de  ce  célèbre  académicien  confirme  trop  ' 
bien  tout  ce  que  j'ai  dit  jusqu'à  jprésent ,  pour  que  je  résiste 
au  plaisir  de  vous  en  exposer  les  principales  données. 

Suivant  M.  Fourier,  la  chaleur  terrestre  dérive  de  trois 
sources  :  i®  La  terre  est  échauffée  par  les  rayons  solaires  - 
dont  l'inégale  distribution  produit  la  diversité  des  climats^ 
3^  elle  participe  à  la  tiempérature  commune  des  espaces 
planétaires,  étant  exposée  à  l'irradiation  des  astres  innom- 
brables qui  environnent  de  toutes  parts  le  système  solaire  5 
3^  la  terre  a  conservé  dans  l'intérieur  de  sa  masse  une 
partie  de  la  chaleur  primitive  qu'elle  contenait  lorsque  les 
planètes  ont  été  formées.  M.  Fourier  examine  ensuite  sé- 
parément chacune  de  ces  trois  causes,  et  les  phénomènes 
qu  elle  produit.  Je  ne  le  suivrai  pas  dans  cet  examen  :  je 
n'en  présenterai  que  les  considérations  les  plus  importantes 
pour  la  géologie. 

«L'opinion  d'un  feu  intérieur,  dit  M.  Fourier,  causé 
((  perpétuelle  de  plusieurs  grands  phénomènes  ,  s'est  re- 
«  nouvelée  dans  tous  les  âges  de  la  philosophie.  La  forme 
«  du  sphéroïde  terrestre ,  la  disposition  régulière  des  couches 
u  intérieures  rendue  manifeste  par  les  expériences  du 
«  pendule  ,  leur  densité  croissant  avec  la  profondeur ,  et 
i(  diverses  autres  considérations  ,  concourent  à  prouver 
«  qu'tme  chaleur  très  intense  a  pénétré  autrefois  toutes 
M  les  parties  du  globe.  Cette  chaleur  se  dissipe  par  l'irra- 
u  diation  dans  l'espace  environnant ,  dont  la  température 
<t  est  très  inférieure  à  celle  de  la  congélation  de  l'eau* 
u  Or  ,  l'expression  mathématique  de  la  loi  du  refroidisse- 
tcment  montre  que  la  chaleur  primitive  contenue  dans 
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«  une  masse  sphërique  d'une  aussi  grande  dimension  quç 
<(  la  terre  ^  diminue  beaucoup  plus  rapidement  à  la  superficie 
((  que  dans  les  parties  situées  à  une  grande  profondeur. 
(c  CelIesK^i  conservent  presque  toute  leur  chaleur  durant 
«  un  temps  immense  5  et  il  iVy  a  aucun  doute  sur  la 
«  vérité  des  conséquences ,  parce  que  nous  avons  calculé 
M  ces  temps  pour  des  substances  métalliques  plus  con* 
A  ductrices  que  les  matières  du  globe.  Mais  il  est  évident 
;<(  que  la  tbéorie  seule  ne  peut  nous  enseigner  quelles 
\i  sont  les  lois  auxquelles  les  phénomènes  sont  assujétis. 
c(  il  reste  à  examiner  si ,  dans  les  couches  du  globe  où 
M  nous  pouvons  pénétrer ,  on  trouve  quelque  indice  de 
c<  cette  chaleur  centrale.  H  faut  vérifier ,  par  exemple , 
«  si  au-dessous  de  la  surface  ,  à  des  distancée  où  le» 
«  variations  diurnes  et  annuelles  ont  entièrement  cessé , 
i(  les  températures  des  points  d'une  verticale  prolongée 
«  dans  la  terre  solide ,  augmentent  avec  la  profondeiu*  : 
«  or  ,  toutes  les  observations  qui  ont  été  recueillies  et 
w  discutées  par  les  [plus  ^savants  physiciens  de  nos  jours , 
K  nous  apprennent  que  cet  accroissement  subsiste  :  il  à 
^<  été  estimé  d'environ  un  degré  pour  trente  ou  quarante 
«  mètres.  Les  expériences  dont  on  a  entretenu  récemment 
^  V Académie  ,  et  qui  concernent  la  chaleur  des  sources, 
M  confirment  les  résultats  précédemment  observés,   etc. 

M  Il  est  facile  de  conclure,  et  il  résulte 

M  d* ailleurs  d'une  analyse  exacte ,  que  l'augmentation  de 
«  température  dans  le  sens  de  la  profondeur  ne  peut  être 
«  produite  par  l'action  prolongée  des  rayons  du  soleil. 
iK  La  chaleur  émanée  de  cet  astre  s'est  accumulée  dans 
«  r  intérieur  du  globe  )  mais  le  progrès  a  cessé  presque 
«  en^tièrement  ;  et  si  l'accumulation  continuait  encore  , 
i(  on  observerait  l'accroissement  dans  un  sens  précisément 
((  contraire  à  celui  que  nous  venons  d^  indiquer.  La  cause 
u  qui  donne  aux  couches  plus  profondes  une  plus  haute 
t(  température  est  donc  une  source  intérieure  de  chaleur 
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m  eonstMite  on  variable  ,  placée    aunlessons    des  points 
*  <(  du  globe  où  Ton  a  pu  pénétrer.   Cette  cause  ëlève  la 
H  tompéroture    de    la    sorface   terrestre  au-dessus   de  la 
«  valeur  que  tui  donnerait  la  seule  action  du  soleil.  Mais 
«  cet  excès  de  la  température  de  la. superficie  est  devenu 
((  pesque  insensible ,  et  nous  en  sommes  assurés  y  parce 
«  qu'il  existe  un  rapport  mathématique  entre  la   valeur 
H  de  raoereîssen^nt   par  mètre  ,   et    la    quantité    dont 
«  la    températiire  de   la    surface    excède    encore    celle 
a  qui    aurait   lieu  si  la    cause    intérieure   dont  il    s'agit 
«(  n  existait  pas.   C'esl  pour  nous  une  même    chose   de 
a  mesurer  Taecroissement  par  unité  de  profondeur  ^  ou 
M  de  mesai*eF  T excès  d£  température  de   la   surface.  — 
((  Lorsqu'on  examine  attentivement,  et  selon  les  principes 
V  des  théories  d jnannques  y  toutes  les  observations  relatives 
u  à  la  figure  de  la  terre  ,  on  ne  peut  douter  que  cette 
«  planète  n  ait  reçu  à  «on  origine  ^une  température  très 
tx  élevée;  et,  d'un  autre  côté,  les  observatiens  thermo- 
«  métriques  montrent  que  la  distribution  actuelle  de   la 
«  chaleur  dans  T  enveloppe  terrestre  est  précisément  celle 
((  qui  aurait  lieu  si  le   glèbe    avait  été  formé  dans  un 
<»  milieu  d'une  très  haute  température  ,   et  qu'ensuite  il 
«  se    fût  continuellement    refroidi.    Il    importe   de    re- 
(t  marqua*   cet   accord  des  deux   genres  d'observations. 
«  —  La    question    des   températures  terrestres    nous  a 
u  toujours  paru  un  des  plus  grands  objets  des  études  cos- 
«  mologiques  ,  et  nous  F  avions  principalement  en  vue  en 
n  établissant   la  théorie  mathématique  de  la  chaleur,  n 
Enfin  M.  Fourier  conclut  : 

w  1^  Que  le  refroidissement,  et  par  suite  la  progression 
((  croissante  de  la  chaleur  à  mesure  qu'on  s'enfonce,  a 
«  été  autrefois  beaucoup  plus  rapide  qu  elle  ne  l'est  au- 
w  jourd'huij 

w  2°  Qu'il  faut  plus  de  trente  mille  ans  pour  que  la 
«  raison  de  la  progression  diminue  de  moitié ,  c'est-à-dire 
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\t  qu'elle  ne  soit   plus  que  d'un  demi-d^é  par  trente 
u  mètres; 

<(  3^  Que  r  effet  de  la  chaleur  interne  est  maintenant 
<(  presque  nul  à  la  surface  du  globe  5  qu'il  n  y  élevé  pas 
«  le  thermomètre  d'un  trentième  de  degré  5 

((  4^  Que  y  depuis  près  de  deux  mille  ans^  cet  effet 
ik  n'y  a  pas  diminué  d'un  trois- centième  de  degré  >  et 
«  que  nous  retrouvons  encore  ici  ce  caractère  de  sta- 
ic  bilité  que  présentent  tous  les  grands  phénomènes  de 
«  Fnnivers;  » 

(  Remarques  générales  sur  la  Température  du  giobe  ter* 
restre  et  des  espaces  planétaires ,  par  M.  le  baron  Four 
rier  ;  uénnales  de  chimie  et  de  physique  ,  octobre  1 824  y 
p.    i36.) 

Malgré  cet  accord  inattendu  des  faits  géologiques^  des 
observations  directes  et  des  théories  physico-mathématiques^ 
inalgré  un  tel  ensenlble  de  témoignages  en  faveur  d'une 
hypothèse  que  tout  concourt  à  placer  au  rang  des  vé- 
rités les  plus  inébranlables  y  beaucoup  de  naturalistes  très 
distingués  professent  encore  les  idées  de  Wemer  ;  mais 
leur  nombre  diminuera  progressivement  à  mesure  que  de 
nouvelles  expériences ,  de  nouvelles  observations  y  loin 
de  détruire  la  croyance  des  vulcanistes ,  viendront  la  for- 
tifier de  leur  appui.  Chaque  jour  amène  des  conversions 
de  ce  genre  ,  et  je  pourrais  citer  plusieurs  géologues  qui, 
de  neptuniens  très  prononcés  ,  sont  devenus  tout-à-coup 
vulcanistes,  et  vulcanistes  exclusifs,  car  il  est  des  esprits 
pour  qui  l'exagération  est  un  besoin; 

Les  preuves  que  j'ai  rassemblées  en  faveur  de  l'opi- 
nion d'un  vulcanisme  primitif,  seraient  suffisantes,  sans 
doute ,  pour  entraîner  la  conviction  ;  mais  comme ,  dans 
une  pareille  discusâon  ,  on  ne  saurait  apporter  trop  de 
faits  et  surtout  démontrer  l'exactitude  et  la  vérité  de 
ceux  qu'on  met  en  avant ,  je  citerai  ici  les  recherches 
récentes    que    Ton    doit    à    l'un    de    nos^  plus   haEile» 
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géognostes,   M.    Coi^dier.   Dans  un  savant  mémoire  lu 
pa   1837    à  r Institut  y  M.    Corclier    examine   toutes  le$ 
observations  faites  sur  la  température  souterraine  par  les 
divers  physiciens  qui  Font  précédé ,  discute  la  valeur  de 
toutes  les  objections  que  Ton  avait  proposées  ,  et  établit 
sur  de  bonnes  preuves  la  vérité  du  principe  général-.  Le 
nombre  des  mines  dans  lesquelles  ces  expériences  ont  été 
feites  dans  beaucoup  de  pays,  est,  suivant  M.  Cordier, 
de  plus  de  quarante  ,  et  celui  des  notations  de  tempéra- 
ture d'environ  trois  cents.  Les  unes  ont  été  faîtes  sur  Tair  ^ 
d'-autres  sur  l'eau  et  sur  les  rocs  ,  dans  les  cavités    natu- 
relles ou  artificielles  ,  et  elles  ont  été  poussées  jusqu'à  des 
profondeurs  de  4  ^  ^00  mètres.  Ce  gé9logue  établit  avec 
un  grand  soin  les  causes  de  perturbations  qui  peqyent.afiecx. 
ter   les   observations  de  ce  genre  ,   détermine  le  degré 
d'influence  que  peuvent  avoir  les  causes  particulières  à 
certaines  localités;  et  conclut  que  les  observations  publiées 
jusqu'à  ce  jour  ont  un  mérite  réel ,  une  valeur  effective  et 
{^contestable ,  quoiqu'elles  laissent  beaucoup  à  désirer  k 
certains   égards.    Afin  d'éviter  les  causes    d'inexactitude 
que  l'on  peut  reprocher  à  ces  observations ,  M.  Cordier 
a  entrepris  une  si^rie  d'expériences  nouvelles  et  directes, 
faites  avec  toutes  les  précautions  imaginables ,  dans  plur 
sieurs  houillères  de  France  fort  éloignées   les  unes   des 
autres,  telles  que^celles  de  Carmeaux  (Tarn),  de  LUry 
(Calvados)  et  de  Decise  (Nièvre).  Voici  les  conclusions 
que  ces  expériences  lui  ont  permis  de  tirer  : 

i?»  Elles  confirment  pleinement  l'existence  d'une  cha- 
leur interne  qui  est  propre  au  globe  terrestre  ,  qui  ne 
tient  pa§  à  l'influence  des  rayons  solaires ,  et  qui  croît 
rapidement  ayec  les  profondevrs. 

Qio  L'augmentation  de  la  chaleur  souterraine  ne  suit 
pas  la  même  loi  par  toute  la  terre ^  elle  peut  être  double, 
pu  xnême  triple,^  d'un  pays  à  un  autre.  ^ 
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'  3®  Ces  difFérenees  ne  sont  en  ràpfùti  cottstant  y  m  oVeé 
les  latitudes  y  ni  avec  les  longitodeç. 

4p  Enfin  raocroissement  est  certaioement  fhÊ»  rapde 
^'on  ne  rayait  sapposë  >  il  peu»  aUer  à  m  degré  ptfr 
i5  et  même  i^  mètres^  en  cerUdnes  conOrées  :  pitm^- 
SOÎrettMftit  le  tenue  moyea  ne  petit  pas  être  fixé  à  Aioubs 
de  2^5  mètres  (i). 

De  ces  ûûts,  sor  Texac^tude  desfuels  oti  ne  sanmil 


(i)  M.  Kqpffer,  membre  de  VAeààéïme  de  SatiMHPëterdMtnfg  « 
Tiwit  de  faire ,  dans  ces  derniers  temps  »  un  certain  nombre  d'6b« 
servationS  sur  la  température  de  Tintérieur  de  la  terre,  dans  un 
Toyâgé  aut  monts  Ourals.  En  eonslâfant  la  température  .de  source» 
fumant  de  profondeurs  tari  blés  ,  et  épmpai^nt  cfette  t^tipëfatufé 
à-  celle  de  Vair  de»  mêmes  contrée» ,  de  fiattftalisCè  a  trouvé  ùM 
accroissement  de  cbaleur  plus  rapide  que  celui  indiqué  par  M. 
Çordier,  puisqu'il  évalue  le  terme  mojen  de  cet  accroissement  à 
I  degré  centisémal  par  20<v  loc.  (Mémoire  sur  /a  température 
moyenne  de  fatir  et  du  sol  dans  quelques  points  de  la  Russie 
érientaïè .  lu  à  FA^kI.  des  ^ienees  de  Sdint-^ëtersbourg ,  le  id 
îMwtt  1839  ;  Ann.  de  Chimin  et  de  Ph^i^ue  ,  t.  4»  >  P*  ^7*  ) 

M  Fieuriau  de  BelleYue ,  en  suryeiliant  le  percement  d'un  puits 
artéiien ,  à  la  Rochelle  ^  a  fait  plus  récemment  encore  quelques 
expériences  sur  la  température  de  feau  provenant  de  ce  puits 
comparée  à  la  températtii^  moyemïe  d«  pteiy».  te  puits  creusé  daris 
la  partie  moyenne  de  la  feraiatioa  jfaras^iqM) ,  avait  ioSai  ?3 ,  et 
plus  taid  123"^  t6  de  piofondetur ,  lorsqu'il  entreprit  ses  expérienoe». 
le  thermomètre  marqua  18»  12  à  la  dernière  profondeur  indi^ 
quée  j  la  température  moyenne  de  Pair,  à  6  mètres  au-dessus  du 
sol ,  étant  de  iio  Sy.  Il  résulte  de  ces  observations  que  Feaii  du 
pMts  ayant,  à  ii3  n  i0  de  profoisdeiiir ,  tftfe  chalesr  supérietfre  de 
6<>  ^5  à  la  température  taoyenne  de  la  contrée ,  VaceroissenleBt  de 
cette  chaleur  est  d'un  degré  centigrade  au  moins  par  ign»  71  de 
profondeur ,  terme  plus  faible  encore  que  celui  indiqué  par  M. 
Kupffer.  (Notice  sur  la  température  d'un  Puits  artésien  eiifréptis , 
en  1839,  près  des  Bains  ée  mer  de  lu  Rochelle,  hie  à  la  SWïiété 
philomatique ,  le  10  avril  i83o,  pat  M.  Fkuriau  d^  Bellevue  ,  corr 
respondant  de  PAcad.  des  Sciences  ;  Bulletin,  des  Sciences  natur^ 
relies  et  de  Géolggie,  t,  21,  N«  d'avril  i83o,  p.  20.  ) 
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élever  iHicim  doute  ^  poisqu'ik  sofit  dàs  à  an  homme 
âoasi  habile  et  aussi  conscietideux  y  M.  Cordier  en  tiré 
àt^  applications  iioinl»'eiises  el  importantes  à  la  théorie 
de  là  .terre.  Forcé  de  me  restreindre,  je  me  bornerai 
k  présenter  ua  rësmné  d^  inductiods  principales  qu*il 
émet. 

i^  Tous  les  phénomènea  observés ,  d' accord  avec  k 
théorie  itiathéfi»tique  de  la  chaleur,  annoncent  que  Tin- 
teneur  de  la  terre  est  pourvu  d'une  température  très 
élevée  qui  lui  est  particulière  et  qui  lui  appartient  de- 
puis Tovigine  des  choses^  et,  d'un  autre  côté ^ le  volume 
de  la  masse  terrestre  étant  infiniment  phas  considérable 
que  celui  de  la  masse  des  eaux  (  environ  dix  mille  fois 
plus  grand  ) ,  il  est  extrêmement  vraisemblable  que  la  , 
âuiiiîté  dont  le  globe  a  incontestablement  joui  avant  de 
prendre  sa  forme  spfaëroHkle  >  était  due  à  la  chaleur. 

s<^  Cette  ohideur  était  excessive ,  cor  cdle  qui  actuelle* 
ment  pourrait  exister  au  centre  dé  k  terre ,  en  supposant; 
un  accroissement  continu  de  i  degré  pour  sS  mètres  de 
profondeur,  eicéderait  3,5oo°  du  pyrémèlre  de  Wedg^ 
irood  (plus  de  25o,ooo®  centigrades  ). 

d^  On  doit  admettre  que  la  te«apérattttie  de  ioo<'  da 
pjromètre  de  Wedgvrood  ,  température  qui  serait  capable 
de  fondre  toutes  les  laves  et  une  grande  partie  des  roches 
oennliea ,  existe  k  une  (n^ofondeur  très  petite ,  eu  égard 
an  ikmJÈ^e  de  la  tefve ,  et  par  exemple  que  eetté  pt<^ 
fondeur  est  de  mèins  de  55  lieueé  de  5  ftnHé  mètt'es  à 
Carmeaux ,  de  3o  lieues  à  Utry^  et  de  23  lieues  à  De- 
cise,  ndmbf«6  qui  eorrèspondeitt  à  i/23,  à  1/42  et  i/55 
du  itioyen  rayon  terrestre. 

40  Tont  porte  donc  à  ci^il^  que  la  âiasse  kit^èttf'è  da 
fjkhû  est  encore  douée  DÉaintéUant  de  sa  âàidité  origi- 
naire, et  que  ]&  terre  est  im  astre  refroidi ,  qui  n'eét  éieiïtt 
ifjik  Sa  mÉfùHUèj  c»  que  Desca^tes  et  LeSMidlii  avaieiit  pensé. 

S*  K  01^  c^&flidt^é ,  d*iine  puft ,  k  géàéi<alité  que  les  t^ 
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servalions  de  Dolomieu  sur  le  gisement  des  foyers  d*é? 
raplion  (rapport. sur  ses  voyages  «&  ^191  ^  Journal  des 
Mines  j  7»  p.  385 ),  et  nos  expériences  sur  la  composition 
des  laves ,  ont  donnée  aux  phénomènes  volcaniques  (  /2e- 
çherches  sur  différents  produits  volcanif/ues  ;  Journal  des 
Mines  y  t.  21^  p.  2499  et  t.  23  ^  p.  55.  —  Mémoire  sur  la 
composition  des  laides  de  tous  les  dges  ^  Joum.  de  phy- 
sique,  t.  83,  p.  1 35) 9  et  de  Vautre  la  grande  fusibilité  des 
matières  que  tous  les  volcans  de  la  terre  rejettent  actneU 
lement  et  même  depuis  long-temps ,  on  devra  penser  que 
la  fluidité  intérieure  commence  ^  du  moins  sur  beaucoup, 
de  points  y  à  une  profondeur  notablement  moindre  que 
celle  où  réside  la  température  de  100®  du  pyromètre  de 
Wedgwood. 

6^  Kécorcedela  terre,  abstraction  faite  de  cette  pellîcttle 
superficielle  et  incomplète  qu'on  nomme  sol  secondaire , 
s' étant  formée  par  refroidissement  ,  il  s  ensuit  que  la  con- 
solidation a  lieu  de  F  extérieur  à  l'intérieur  ^  et  par  con-^ 
séquent  que  les  couches  du  sol  primitif  les  plus  voisines 
de  la  surface  sont  les  plus  anciennes.  £n  d'autres  termes^ 
les  terrains  primordiaux  sont  d'autant  plus  récents  qu'ilsapr 
partiennent  à  un  niveau  plus  profond,  ce  qui  est  l'opposé 
de  ce  que  l'on  a  admis  jusqu'à  présent  en  géologie. 

7°  L'écorce  du  globe  continue  journellement  de  s'acr 
croître,  à  r  intérieur,  par  de  nouvelles  couches  solides.  Ainsi, 
la  formation  des  terrains  primordiaux  n'a  pas  cessé  y  elle  ne 
cessera  qu'après  un  temps  immense,  c'est'4i«-dire  lorsque 
le  refroidissement  aura  atteint  ses  limites. 
.  8^  Si  l'écorce  de  la  terre  a  été  formée  comme  nous  le 
supposons ,  les  couches  primordiales  que  nous  connaisscms 
doivent  être  disposées  à  peu  près  dans  l'ordre  des  fusibi- 
lités -y  or  les  couches  magnésiennes,  calcaires  et  quarzeuse^ 
sont  en  effet  les  plus  voisines  de  la  surface. 

9°  Suivant  ce  qui  précède  ,  l'épaisseur  moyenne  de  l'é? 
pprce  d|e  la  ^çrre  n'excède  probablement  pas  20  ligues  de 


Digitized  by 


Google 


(  i39  )  ^ 

S^ooo  métrés.  Je  dirai  même  que,  d'après  plusieurs  don- 
nées  géologiques  non  encore  interprétées ,  il  est  à  croire 
que  cette  épaisseur  est  beaucoup  moindre.  A  s'en  tenir 
au  résultat  ci-dessus,  cette  épaisseur  moyenne  n'équivau- 
drait pas  à  la  63*^  partie  du  moyen  rayon  terrestre.  Elle  ne 
serait  que  la  quatre-centième  partie  de  la  longueur  dére- 
loppjée  d'un  méridien.  * 

ïb**  L'épiaisseur  de  Fécdrce  de  la  terre  est  probablement 
très  inégale  :  cette  grande  inégalité  nous  paraît  annoncée 
par  celle  de  l'accroissement  de  la  température  souterraine 
d'une  contrée  à  une  autre  :  là  différence  des  conductibi- 
lités ne  peut  seule  rendre  raison  des  phénomènes.  Plusieurs 
données  géologiques  nous  portent  également  à  présumer 
que  la  puissance  de  l'écorce  de  la  terre  est  très  variable.' 

i3®  L'on  doit  admettre  que  cette  écorce  jouit  d'une  cer- 
taine flexibilité. 

19®  L'excessive  température  de  l'intérieur  maintenant  la 
matière  première  à  l'état  gazeux,  malgré  l'influence  de 
l'excessive  pression  qu'elle  éprouve  aux  grandes  profon- 
deurs dont  il  s  agit,  cela  explique  très  naturellement  les 
phénomènes  des  tremblements  de  terre ,  dont  les  irrégu- 
larités tiennent  àxl*  extrême  inégalité  cle  la  surface  intérieure 
de  l'écorce  du  globe. 

ao®  Les  phénomènes  volcaniques  paraissent  être  à  M.  Cor- 
dier  un  résultat  simple  et  naturel  du  refroidissement  exté- 
rieur du  globe,  un  effet  purement  thermométrique.  La  masse 
fluide  interne  est  soumise  à  une  pression  croissante  qui  es^ 
occasionnée  par  deux  forces  dont  la  puissance  est  immense , 
quoique  les  effets  soient  lents  et  peu  sensibles  :  d'une  part, 
l'écorce  sohde  se  contracte  de  plus  en  plus  à  mesure  que 
la  température  diminue ,  et  cette  contraction  est  néces- 
sairement plus  grande  que  celle  que  la  masse  centrale 
éprouve  dans  le  même  temps:  de  l'autre ,  cette  même 
enveloppe ,  par  suite  de  l'accélération  insensible  dumou- 
rement  de  rotation  ^  perd  de  sa  capacité  intérieure  à  me- 
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sure  qu  elle  s'ëloigiie  davantage  de  la  forpm  sphi^cpie.  l^yi 
matières  fluides  iàtérieures  sont  forcées  de  s  épancher  ân 
deliors;  sous  forme  de  laves,  par  les  éveols  liabîHids  qu  oa  i^ 
iioiomés  volcans  y  et  avec  les  tireonstauces  que  F  accumula** 
tion  préalable  dès  matières  gazeuses ,  qui  sont  uatureUa^ 
ment  produites  à  l'intérieur,  donne  aux  éruptions.  M.  Cor* 
dier  établit  cette  hypothèse  sur  le*^  calcul  suivant  : 

Il  a  cubé  à  Ténériffè  (  en  i8o3  )  ,  aussi  approximative- 
ment que  cela  était  possible  ,  les  matières  rejetées  par  les 
éruptions  de  1706  et  de  1798.  Il  a  £sdt  la  même  (opérit-* 
Uon  à  F  égard  des  produits  de  deux  éruptions  encore  plu» 
parÊûtement  isolées ,  qui  existent  dans  les  volcans  éteints 
de  r  intérieur  de  la  France  ^   savoir  :  en  1806,  ceui^  d<i 
volcan  de  Murol  eu  Auvergne,  et  en  1809  ceux  du  volçfm 
de  Ch&xhemus,  auprès  ^Jssarlèsy  au  Mexin.  U  a  trouvé 
le  volume  des  matières  de  chaque  éruption  fort  inférieur 
k  cçlui  du  kilomètre  cube.  D'après  ces  données  et  Celles  du 
m^me  genre   qu'il  a  recueillies  sur  d'autres  points ,  il  se 
croit  fondé  à  prendre  le  volume  d'un  kilomètre  cube  ciomm^ 
le  terme  extrême  du  produit  des  éruptions  considérées  en 
général.   Or^^  une  telle  masse  est  bien  peu.de  choses  re- 
lativement à  celle  du  globe  5    répartie  k  1û  surface  ^  elle 
formerait  une  couche  qui  n'excéderait  pas  i/5oo  de  mJili- 
niètre  d'épaisseur.  £n  termes  exacts ,  si  l'on  suppose  à  Té- 
çorc^  de  la  terre  une  épaisseur  moyenne  de  !;^o  lieues  de 
5ooo  mètrcts,  il  suffirait,  dans  cette  enveloppe,  d*une  con- 
traction capable  de  raccourcir  le  rayon  moyea  de  la  massé 
centrale  de  i/494  de  millimètre,  pour  produire  la  matière 
d'une   értqption. 

«  U  na  &Ht  rien  moins  que  rénonsie  puissance  que  \e 
viçps  d'indiquer,  dit  M.  Cordier,  pour  élever  les  kves. 
Pan9  k  cas  particulier  ou  elles  arriveraient  précisément 
^msk^  profondeur  de  30  Ueiies,  il  est  aisé  de  prouver, 
d'après  leur  pesanteur  spécifique  moyenne ,  qu'elles  seraiei^ 
prossQe^  par  «ne fores  équivalente  à  celle  d'environ  18; 000 
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atmosphères.  On  sait  d  ailleurs  qu'elles  s" épanphent  presque 
toujours  après  la  sortie  des  matières  gazeuses  ;  ce  qui  se 
eonçoit  très  aisément  dans  mon  système. 

((  Ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  développer  l'hypothèse 
purement  tliermométrique  que  je  propose  pour  expliquer 
les  phénomènes  volcaniques ,  et   de  montrer   avec  quel 
succès  eUe  s'applique  à  tous  les  détails  de  ces  ^énomènes. 
Je  me  contente  de  faire  remarquer  qu  elle  rend  raison 
de  l'identité  des  circonstances  qui  earactérisent  le  travail 
de  la  volcanicité  dans  toutes  les  parties  de  la  terre,  de 
la  prodigieuse  réduction  que  le  nombre  des  volcans  à 
éprouvée  depuis  l'origine  des  choses ,    de  la  diminutioi^ 
qui  s'est  opérée  dans  la  quantité  des  matières  rejetée$ 
à  chaque  éruption ,  de  la  composition  presque  semblable 
des  produits  de  chaque  époque  géologique  ,  et  des  petites 
différences  qui  existent  entre  les  laves  qui  appartiennent 
à  des  époques  diverses.    Enfin  ,  dans  cette  hypothèse  ^ 
les  directions  les   plus  habituelles  des  tremblements  de 
terre    annoncent  les  zones  de  moindre  épaisseiu*  de  l'é- 
corcede  la  terre ^  et  les  centres  volcaniques ,. -tant  anciens 
que  modernes  ,  constituent  tout  à  la  fois  les  points  de 
4noindre   épaisseur    et   de   moindre    résistance    de  cette 
écorce. 

((  Dans  ce  qui  précède ,  j'ai  fait  abstraction  des  matières 
gazeuses  que  produit  chaque  éruption ,  parce  que,  les  sup- 
posant réduites  à  Tétat  de  liquidité  quelles  avaient  pri^ 
mitivement  dans  le  mélange  dont  elles  ont  été  dégagées  ^ 
elles  auraient  peu  de  volume ,  et  que  la  moyenne  de 
un  kilomètre  cube  ,  que  j'ai  adoptée ,  excède  de  beaucoup 
la  moyenne  réelle.  » 

22**,  23°,  a4®.  M.  Cordier  pense  que  l'on  peut  admettre 
au  centre  de  la  terre  des  matières  ayant ,  par  leur  nature , 
«ne  certaine  densité,  et  que  dès-lors  F  hypothèse  de  Halley, 
qui  attribuait  ïes  actions  magnétiques  à  l'existence  d'une 
masse  composée  en  grande  partie  de  fer  métallique,  irrégu- 
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lîère  et  jouissant  d'un  mouvement  de  révolutioii  paiticulier 
au  centre  de  la  terre ,  n  est  pas  dépourvue  de  vraisem-r 
blance.  Si  cette  hypothèse  est  admissible ,  elle  fournit  la 
limite  de  la  température  intérieure  de  la  terre  :  cest 
celle  de  la  résistance  que  le  fer  forgé  ,  chargé  d'une 
pression  énorme^  peut  opposer  à  la  fusion. 

(  Essai  suh  la  température  de  Vintérieur  de  la  Ten^  ^ 
par  L.  Cordier  ,  lu  à  l'Académie  des  Sciences,  dans  les 
séances  des  4  Y^  ^  9  ^^  23  juillet  1827.  —  Mémoires 
du  Muséum  d histoire  naturelle 'y  8^  année,  S®  cahier,  p. 
161,  i5^  vol.  ) 

Telles  sont ,  en  abrégé ,  les  inductions  que  M.  Cordier 
croit  pouvoir  avancer  et  déduire  des  faits  qu'il  a  rapportés. 
Mais  c'est  avec  cette  prudente  réserve,  si  ordinaire   aux 
esprits  élevés  et  positifs  ,  qu'il  présente  ce  fruit  de  ses  médita- 
tions. ((  La  fécondité  ,  dit-il ,  des  applications  de  la  chaleur 
et  de  la  fluidité  centrales  ,   est  remarquable  ,  et  cette  fé- 
condité ajoute  à  la  probabilité  du  principe.   Il  n'en  a  pas 
été  de  même  du  système  neptunien ,  qui  a  dominé  pen- 
dant si   Long-iemps  ,    et   qui  nous  représentait  le    globe 
comme  une  masse  solide  jusqu'au  centre  ,  froide ,  inerte 
et  formée   de  bas  en  haut  par  des  dépôts  aqueux.    Ce 
système  a  été  stérile ,   et  aucune  de  ses  applications   ne 
soutient  maintenant  un  examen  sérieux.  Il  va  se  réduire 
à  d'étroites  limites ,  -à 4'«xplication  de  ces  coxi^i9%  super- 
ficielles  formées    de     sédiments  consolidés  ,    «de    débris 
éi^Buiérés  et  de  dépouiUes  organiques^  qui  constituent 
presque  en  entier  l'enveloppe  excessivement  mince  qu'on 
nomme  sol  secondaire.   Si  l'autorité  des  savants  qui   ont 
émis  ce  système  en  crédit,  n'eût  pas  fait  illusion  ,  il  est 
a  croire  qu'on  lui  eût ,  dès  l'origine ,  fait  subir  une  épreuve 
bien  simple  et  à  laquelle  il  n'eût  point  résiste ,  celle  de  la 
comparaison  des  masses  d'eau  et  de  matières  terreuses  et 
métalliques  qui  entrent  dans  la  composition  du  globe.  H 
est  aisé  d'établir  que  le  poids  de  la  masse  des  eaux  n'excède 
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pas  Fa  cinquante  millième  partie  du  poids  du  globe  entier.. 
Or,  de  quelque  dissolvant  que  Ton  yeuille  aiguiser  cette 
masse  y  il  est  inadmissible  qu'un  kilogramme  d'eau  ait  ja- 
mais pu  dissoudre  5o^ooo  kilogrammes  dé  matières  terreuses 
et  métalliques,  n  {Loc.  citât,). 

Si  je-  me'  suis  étendu  un  peu  longuement  sur  lès  idées 
de  M.  Côrdîer,  cest  qu'elles  sont  maintenant  professées 
par  les  phis  illustres  géologues  de  notre  époque.  Elles 
reposent ,, d'ailleurs  7  sur  dès  faits  si  nombreux  et  si  bien 
avérés,  qu'il  est  impossible  de*  ne  pas  les  considérer  comme 
représentant  la  fidèle  image  de  ce  qui  a  dû  arriver  dans 
r origine  des  choses  et  de  ce  qui  est  encore  actuellement. 
L'hypothèse  du  feu  central  y  et  par  suite  celle  qui  donne  pour 
origine  aux  matières  volcaniques  la'  masse  brûlante  de 
l'intérieur  dùglobe^  peuvent  être  placées  au  rang  dès  vérités  ' 
le  plus  solidement  établies.  A  mesure  que  les  observations 
se  multipheront  y  ces  hypothèses  se  consolideront  )  le 
petit  nombre  de  phénomènes  qui  restent  enveloppés  de 
quelque  obscurité  s'expliqueront  avec  autant  de  facilité  que 
ceux  exposés  précédemment ,  et  les  esprits  systématiques 
qui  se  refusent  encore  à  l'évidence  se  trouveront  bientôt  fopr 
C|és  de  répudier  de  vieilles  croyances  qui  déjà  sont  tombées, 
dans  le  discrédit  le  plus  profond.. 

Chapitre  vi.  —  liste  des  Folcans  actuellement  briUants^ 
et  des  SolfoLtareSy  dispersés  sur  la  surface  du  globe. 

Il  est  assez  difficile  y  dans  Tétat  actuel  de  k  science^ 
de  dresser  une  liste  complète  des  volcans  qui  sont  actuelle- 
ment en  activité  sur  la  surface  du  globe.  D' abord  ^  les 
connaissances  géographiques  ne  sont  pas  assez  étendues  : 
très  souvent  les  observations  des  voyageurs  sont  fautives  ^ 
et  d'ailleurs  il  n'est  pas  toujours  très  facile  de  tracer 
une  ligne  de  démarcation  bien  tranchée  entre  les  volcans 
actuels  ou  ceux  qui  ont  encore  des  éruptions  ^  et  les  volcansr 
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ëteinta  y  entre  les  soliatares  et  les  volcans  proprement 
dits.  Quoi  qu'il  en  soit  ,  je  vais  essayer  de  donner  ua 
catalogue  aussi  complet  que  pos»klc  des  montagnes  igni- 
▼ômes  bràkntes  et  de»  solfatares.  J'ai  consulté  ,  pour 
faire  ce  travail ,  tous  les  ouvrages  d'histoire  naturelle  , 
tous  les  mémoires  des  voyageurs  modernes  que  j'ai  eus 
à  ma  disposition ,  et  j'ai  comparé  entre  elles  les  diverses 
listes  des  volcans  qui  ont  été  publiées  jusqu'ici.  Malgré 
les  soins  que  j^ai  apportés  à  ce  travail  ,  je  suis  loin  d« 
le  regarder  comme  parfait  ^  c'est  une  simple  ébaudie  ^ 
que  des  observations  subséquentes  et.  bien  faites  pourroni 
seules  perfectionner*  (i) 


(i)  Je  donne  ici  les  noms  des  principaux  ouvrages  que  j'ai  consul» 
té»  pour  dresser  la  liàte  des  volcans  que  je  présente.  J^aurai  soin , 
en  outre ,  d'indiquer  d'une  manière  plus  précise ,  dans  le  texte  , 
les  autofités  sur  lesquelle»  je  m'appuie  pour  les  faits  particuliers. 

Histoire  naturelle  ék*  Volcans  »  eon^prenant  les  volcans  sous^ 
marins,  ceux  de  boue  et  autres  phénomènes  analogues ,^  par  C. 
I^.' Ordinaire;  Paris,  i8o3.  —  Nouveau  Dictionnaire  d histoire 
naturelle,  i»**  et  a*  édition  ;  Déterville.  —  Dictionnaire  de& 
Sciences  naturelles  y  t.  58}  Levrault.  —  Description  of  activ- 
^nd  exfinct  Volcans,  etc.  , on  Description  des  Volcans  brûlant» 
et  éteints^  etc.  ,  par  Ch.  Daubeny  ;  in-8o.  Londres  ,  i8a6  ,  Philips, 

—  Critique  de  l'ouvrage  sur  les  Volcans ,  de  M.  Daubeny.  [Edin- 
hurgh  Review'j  mars  1827 ,  p.  196.  )  —  Liste  des  Volcans  actuel^ 
tentent  enflammés ^  par  M.  Arago.  {Annuaire  du  bureau  des 
Longitudes ,  pour  1824  ,  p.  168.  )  —  Liste  des  Volcans  en  acti- 
vité et  de  leurs  éruptions  les  plus  connues.  (  Teutschl.  Geolog» 
Darg^tellt)  vol.  4  »  cah.  3  ;  Caz.  géolog. ,  p.  261  à  «77.  )  —  Ta-^ 
bular  vien  of  Volcanic  phœnomxna,  etc. ,  ou  Tableau  des^ 
phénomènes  volcaniques,  comprenant  une  liste  des  Volcans  qui 
ont  brûlé  depuis  ou  avant  les  temps  hi^oriques ,  ainsi  que  les 
dates  de  leurs  principales  éruptions  et  des  principaux  tremble^ 
mentsde  terre  ^  par  €.  Daubeny  ;  1  grande  feuille.  Londres ,  1828. 

—  Ouvrages  de  V.  Poalett-Scrppe ,  cités  déjà  dana  le  cours  de 
cette  dissertation.  —  Arreng.  of  Volcanic  roks,  par  le  même  j^ 
1826.  — Précis  de  la  Géographie  unirerselle  y  eic, ,  p^av  Malt«-. 
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%  I.'  Fokans  du  Continent. 

Fésuye  (  royaume  de  Naples  ).  —  C'est  le  seul  volcan, 
'Sur  le  oontîneut  qui  ait  de  véritables  éruptions.  (  Voir  y 
pour  sa  description ,  les  ouvrages  de  Breislack ,  les  Mémoires, 
mr  le  Mont-Sonima  ,  avec  deux  iiotes  sur  les  tufs  vcd- 
caniques  et  le  Vésuve  >  par  L.  Â.  Necker,  dans  les 
Ménkdres  de  la  Société  dHist.  natur,  et  de  Physiq.  de 
Genêts ,  vol.  n ,  première  partie ,  p.  1 55.  — »  Un  mémoire 
sur  le  District  volcanique  de  Naples  y  par  G.  Poulett-Scrope^ 


Brun  ;  3®  édition.  Paris,  i^ia^  —  Catalogue  dès  tremblements  de 
terre ,  des  éruptions  volcaniques  ,  et  de  phénomènes  semblables 
depuis  1821 ,  par  de  Hoff.  (  Ann.  der  Physik  von  Poggendorfi 
viA.  7,  p.  169  et  289;  vol.  9,  cah  4,  p»  ^89.  )  —  Essai  dun 
Catalogue  chronologique  des  tremblements  de  terre  et  des  érup- 
tions volcaniques  depuis  le  commencement  de  notre  ère  ;  par  Ch. 
Keferstein.  (TeutschL  Geolog.  Dargestellt  ;  vol.  4  ,  cah,  3,  p.  a8o  ^ 
1817.  )  —  Bulletin  des  Sciences  naturelles  et  de  Géologie ,  a* 
section  du  Bulletin  universel  des  Sciences  et  de  V Industrie  , 
sons  la  dinctîon  de  M.  le  baron  deFérussac,  depuis  1824  josqn^à 
i83o.  —  Annales  de  Chimie ,  et  Annales^  de  Physique  ei  de 
Chimie.  ^  Mémoires  du  Muséum  d histoire  naturelle  de  Pétris. 
—  Nouvelles  Annales  des  Voyages,  —  Théorie  de  la  Terre ,  par 
Delamethërie.  Paris,  1796.  —  Ouvrages  de  Faujas  de  Saint-Fond  , 
de  Bolomieu  ,  de  Breislack .  etc. ,  etc.  —  Essai  politique  sur  la 
nouvelle  Espagne^  par  A.  de  Humboldt.  •* Relation  historique, 
de  mon  Voyage  aux  régions  équinoxiaJes ,  par  le  même.  —  Ni* 
vellement  barométrique  des  Andes  ,•  Vue  des  CordilUêres ,  par  le 
même.  —  Ideen  su  einem  vulcanischen  Erd-Qlobue ,  etc.  ; 
Idées  sur  un  globe  terrestre  volcanique  ,  ou  sur  une  repréeeji-', 
tation  de  tous  les  Volcans  anciens  et  modernes  de  la  surface 
de  la  terre,  et  sur  les  résultats  philosophiques  qui  en  découlent; 
par  F.  Siokler  ;  in-8°  de  84  pages ,  avec  une  mappe-monde.  Wei- 
mar,  i8ia.  — Sur  la  structure  et  l'action  des  Volcans  dans  les 
différentes  régions  du  globe  ;  par  A.  de  Humboldt  ;  mémoire  la 
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la  à  la  Société  géologique  de  Londres  ^  séance  du  2  man^ 
1827,  et  Bulletin  des  Scienc.  nat,  et  de  Géologie ,  t.  xiv^ 
p.  ^11  y  n°  36o  ,    etc.  )  Il  est  aussi   actif  de  nos  jours 
qu'il  y  a  dix-huit  siècles.  Sa  première  éruption'  connue 
date  de  Tannée  79  de  l'ère  chrétienne  5  depuis  cette  époque 
jnsqu  en  1 828  ^  on  compte  trente-cinq  éruptions.  La  dernière 
est   du    i4  mars    1828:   Une  nouvelle  houche  d'environ- 
quinze   pieds    de  circonférence   se   forma   à    l'orient  du 
cratère   du    Fésu^e ,    et   devint  la  basé  d'une   immense 
quantité  de  fumée.  De  fréquentes  détonations  se   firent - 
entendre ,  et  étaient  suivies  de  la  sortie  de  beaucoup  de  ma- 
tières liquides.  Le  18,   on  commença  à  apercevoir  du  feu. 
Le  1 9 ,  la  nouvelle  bouche  parut  considérablement  agrandie  ^ 
les  pierres  lancées  par  le  volcan  s'élevaient  à  une  très  grande 
hauteur.  Le  21,  la  lave  s'écoulait  par  un  canal  qui  îa  con- 
duisait vers  le  centre  du  grand  cratère.  L'eau  des  puits ^, 
dans  les  environs  de  la  montagne,  ne  changea  pas  de  hau-- 
teur.  Dans  la  nuit  du  21  au  22  ^  il  se  forma  deux  nouvelles 
'  bouches^  dans  la  matinée  du  22^  elles  s'étaient  réunies 5  la 
lave  qui  en  soitait  avait  rempli  une  partie  assez  considérable 
du  grand  cratère.  A  deux  heures  après-midi ,  il  y  eut  une. 
violente  explosion  3  en  un  instant*  il  s'éleva  dans  T atmos- 
phère une  immense  colonne  de  cendres  entremêlées  de 
globes  d'une  fumée  très  dense.  Le  24,  tous  ces  phénomènes 


à  r Académie  des  Sciences  de  Berlin  ,  le  a4  janvier  iSiS.  [Abhandl', 
d.  kœnigl.  uikad.  der  fTissensch,  zu  Beîlin  ^  1822  et  1828,  p. 
187.)  —  Physikalische  Beschreibung  der  Canarischen  Insein  ; 
Description  physique  des  Canaries ,  par  M.  Lëopold  de  Buch  ; 
in-4**'  Berlin ,  \%ib.  —  Mémoire  sur  la  nature  des  phénomènes 
volcaniques  des  îles  Canaries  ,  et  sur  leurs  rapports  avec  les 
autres  P'olcans  de  la  surface  de  la  Terre ^  par  le  même;  traduit 
de  l'allemand  par  M.  L.  de  la  Foye,  [Mémoires  de  la  Société- 
Linnéenne  de  Normandie^  seconde  série  ,  i«r  vol.  ,  i^c  partie,, 
p.  76.  Caen,  .1829.  ) 
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^gtàieBl  moins  intenses.  Il  y  avait  alors  dix-sept  petites  i>oil- 
*ches,  d'où  il  sortait  du  feu,  de  la  fumée  et  des  cendres  (i). 
.  Dans  r éruption  de  1822,  la  hauteur  de  la  montagne  a 
diminué  d'environ  cent  pieds 5  la  hauteur  de  Rocca  del  Polo, 
le  .point  septentrional  le  plus  «levé  du  Fésiu^e,  a  été  trouvée, 
en  novembre  1822,  par  M.  de  Humboldt,  de  3774  pieds 5 
celle  du  bord  du  cratère  ,  à  l'est ,  de  3276, 

Les  parois  de  son  cratère  offi*ent  la  succession  d'un  grand 
nombre  de  couches  de  lave ,  qui  pourraient  presque  servir  à 
calculer  le  nombre  de  ses  éruptions.  Dans  cette  cavité  coni- 
que ,  on  a  plusieurs  fois  observé  des  laves  prismatiques  pres- 
que aussi  régulières  que  les  plus  beaux,  pri^nes  de  basalte. 

Le  MorU'Sommay  qui  était  le  sommet  du  Fésm^Cy  au 
temps  de  Strâbon,  l'entoure  aujourd'hui  en  partie,  et  n'en 
est  séparé  que  par  la  colline  volcanique  de  Cantaroni, 

Près  du  sommet ,  la  lave  retentit  sous  les  pas  5  on  dirait 
qu'elle  va  incessamment  s'engloutir  dans  le  gouffre  qu  elle 
recouvre  :  des  vapeurs  brûlantes  sortent  d'un  grand  nombre 
de  petites  crevasses  tapissées  de  soufre  en  efflorescence ,  et 
dans  lesquelles  la  flamme  se  manifeste  lorsqu'on  y  présente 
une  matière  combustible. 


'  (1)  Au  commencement  de  cette  année  (avril  i83o),  il  s'est  forme 
dans  le  cratère  du  Vésuve  deux  ouvertures  nouvelles  par  où  le  volcan 
vomit  des  feux  et  des  matières  bitumineuses  qui  s'agglomèrent  au- 
tour de  l'orifice  du  cratère.  Depuis  quelques  jours,  la  montagne  fai- 
sait entendre  de  fortes  détonations,  qui  ont  donnd  de  graves  inquié- 
tudes ,  parce  qu'elles  avaient  la  même  force  et  la  même  durée  que 
cellers  qui -sont  le  symptôme  précurseur  des  plus  terribles  éruptions. 
Tout  semblait  s'agiter  ou  se  mouvoir  dans  les  entrailles  de  la  terre , 
et  ce  bruit  effrayant  se  faisait  entendre  sous  Naples ,  comine  si  le 
volcan  déversait  ses  matières  enHammëes  sous  les  fondements  des 
maisons.  Heureusement  ces  secousses  n'ont  pas  été  renouvelées  trop 
Souvent,  et  une  fois  que  les  bouches  du  cratère  ont  été  forme'es, 
Përuption  des  pierres  Tolcanisëes  a  successivement  ralenti  la  fureur 
du  volcan,  et  toutes  les  craintes  ont  cessé.  {Bulletin  des  Sciences 
naturelles  «i  de  Géologie,  n<*  7,  Juillet  i83o ,  p.  27.  ) 
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"  €e  volcan  est  isolé  an  milieu  (fane  plaine;  it  n^est (ormi 
<que  de  matières  vomies  du  sein  de  la  terre ,  en  sorte  que  sa 
masse  donne  la  mesure  exacte  de  la  cavité  ^on  elles  sont 
sorties. 

•  n  est  évident  que  les  Champs  Phlégréens  ferment ,  avee 
les  petites  îles  voisines  et  le  Véstwe  j  un  seul  et  même  sys- 
tème 'y  car  chaque  éruption  sur  un  point  quelconque  de  ce 
^strict  empêche  qu'ail  ne  s'en  manifeste  aiIIeurs.Tandisqu*iui 
torrent  ^e  lave  s'ouvrait  une  issiie  sur  XEpoméOj  à  Jschia, 
que  le  Monte-Nuoifo  s'élevait  jusqu'à  Pozzuolo  ,  et  que  les 
phénomènes  volcaniques  étaient  en  pleine  activité  dans  les 
plaines  de  Phlégra^le  Fésuve  restait  tranquille.  Depuis  qu'A 
est  dans  un  mouvement  continuel ,  les  lies  et  les  cratères 
près  Pozzuolo  paraissent  tout-à-fait  éteints.  (Soff,  ii ,  309X 
On  ne  découvre  rien  autour  du  Fésupe  qui  rappelle,  même 
d'une  manière  éloignée,  le  trachjte  y  point  de  felspath  dans 
ses  laves  ;  point  d'amphibole.  Sous  ce  rapport,  il  est  unique , 
et  on  le  regarderait  comme  une  anomalie ,  dit  M.  de  Buch , 
si  le  Monte-Mbano ,  près  de  Rome,  volcan  central  beaucoup 
plus  grand ,  mais  éteint ,  ne  présentait  les  mêmes  cir6on«- 
«tances  et  ne  prouvait  ainsi  qu'il  n'est  pas  indispensable  que 
les  volcans  ouvrent  leur  canal  de  communication  à  Xrvfeni» 
trachyle.  {Mémoire  sur  la  nature  des  Phénomènes  voifo^ 
ni^fuesy^.  85.) 

Voir  ce  qui  a  été  dit  du  Fésufe,  diap.  jv,  p.  933| 
i38,  145,  ï53,  167  et  171. 

Monte-  NuDi^o  (  dans  le  golfe  de  Baies.  )  ^•—  Dans  le  umhs 
de  septembre  1 558,  il  se  forma  dans  le  sein  du  lac  Lucrinaf 
au  milieu  des  Champs  Phlégréens,  un  petit  volcan  qui, 
pendant  sept  jours  ,  rejeta  des  matières  enflammées^ 
et  dont  la  lave  forme  aujourd'hui  une  colline  de  huit 
mille  pieds  de  circonférence  à  sa  base  ,  et  de  quatre  cents 
de  hauteur  5  c'est  le  Monte-Nuopo.  On  sent  au  fond  du 
cratère  une  chaleur  considérable,  et  des  vapeurs  s'écbappeol; 
4e  quelques-unes  de  ses  crevasses.  v 
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Soffatam  de  Pazzuolo  (  idem.  )  -»  Ce3t  le  reste  fnç 
Tolcan  de  forme  elliptique  ,  qui  a  eu  des  ëniplions  ail 
commencemeut  du  douzième  siècle.  Il  ne  produit  plus  que 
des  vapeurs  sulfureuses^  le  sol  caTemeux  y  retentit  sous 
les  pas  du  voyageur  j  le  soufre  et  Talut»  qu'on  en  retire 
sont  une  richesse. inépuisable  pour  ^e  pays.  Auprès  de 
la  ville  y  le  temple  de  ^crapis  ,  situé  sur  le  bord  de  la 
mer  y  à  quinze  pieds  au-dessus  de  son  niveau  f  est  un  mo- 
nnaient digne  de  fixer  T  attention  de  T  antiquaire  .et  du 
géologue.  Il  fut  y  à  une  époque  inconnue  y  ense^eU  sous 
des  produits  volcaniques.  (  Voir  la  description  de  cette 
solfatare  par  Breislack  y  dans  son  Fc^age  dans  la  Campanie, 
2 ,  p.  69.  ) 

Sojfalare  de  Budoshegy  (  Transylvanie.  ) 

5  n,  Folcans  des  Iles, 

Etna  (  Sicile  ).  — Les  Arabes  lui  avaient  donné  le  nom 
de  Gibely  mot  qui  signifie  montagne.  Ce  puissant  volcan, 
4lont  le  cratère  dominé  par  un  rocher  pyramidal  a  plus  d'une 
lieue  de  circuit  et  700  pieds  de  profondeur ,  n*a  auconc 
liaison  avec  les  montagnes  qui  F  entourent  y  oommfi  Tin-^ 
dique  sa  position  isolée  au  centre  d! un  grand  cirque* 
Sa  base  est  foiii^iée  de  tous  côtés  par  des  couches  de  ba* 
salte  et  d'amygdaloïde.  La  nature  de  ses  laves  fait  pré- 
sumer qu'elles  tirent  leur  origine  du  trachyte  et  non  du 
basalte  ou  de  couches  basaltiques.  Ses  éruptions  y  qui 
sont  très  nombreuses ,  se  font  le  plus  ordinairement  par 
lès  âancs  de  la  montagne.  Il  brûle  depuis  les  temps  les 
plus  reculés.  Piudare  le  cite  comme  enilanuué.  Thucydide 
a  conservé  des  détaik  sur  l'éruption  de  476  avant  F  ère 
chrétienne.  Le  silence  que  garde  Homère  sur  les  feux 
de  Y  Etna  fait  supposer  que,  de  son  temps,  il  était  dans  le 
''ihéme  état  de  calme  que  le  Vésuve  au  temps  de  Strabon. 
Depuis  r  époque  historique  la  plus  reculée  y  le  nombre  de 

3a 


Digitized  by 


Google 


(  ^5o  ) 

%tes  ërtfptfOiis  s'ëlère  à  8i .  Yoici  un  tableau  chronologiqaie 

de  ceUes-cî  : 

Du  temps  de  Thucydide  j  an  4^0  avant  J.-C.   3 

^  11  ans  avant  notre  ère i 

L'an  44  ^c  notre  ère i 

L'an  iSi ; I 

Pendant  le  xu'  siècle • i 

Au  xiii^ • I 

Au  xiY^ ,«.««.» •  • . .   a 

Au  XY*^ 4 

Au  xvi« 4 

Au  XYIl^ 11 

Au  xviii^ «'32 

Depuis  le  commencement  du  xix' .•  ./• 8 

La  plus  importante  de  ses  dernières  éruptions  est  celle 
de  1812^  qui  dura  six  n^ois  \  celle  de  1 819  fut  considé- 
rable. Un  voyageur,  qui  en  fut  témoin,  vit  sortir  la 
kve  sous  ses  pieds  :  elle  formait  un  courant  de  60  pieds 
de  largeur  sur  la  montagne  ,  et  de  1,200  à  sa  base.  Elle 
ravagea  une  étendue  de  deux  lieues ,  embrasant  les  ar- 
bres qu'eUe  touchait.  Au-dessus  de  la  bouche  qui  la  vo- 
missait, un  cratère  la^içait  des  pierres  à  1,000  pieds  de 
hauteur.  (  Lettres  de  M,  Al,  de  Schenberg  à  M.  le  docteur 
Schoww  ;  Journal  encyclopédique  de  Na^es ,  année  1 3  y 
n««7et8.)(i) 


(i)  Une  effroyable  ëniptioD  de  VEtna  a  eu  lieu  le  16  raai  derniei* 
(  i83o).  Sept  bouches  se  sont  ouvertes  sur  le  penchant  de  la  mon- 
tagne ;  plusieurs  villages-,  on  en  cite  huit,  qui  jusqu'alors  avaient 
toujours  échappe  aux  ravages  de  la  lave,  ont  été  complètement 
détruits.  Toutes  les  habitations  ont  disparu  sous  des  monceaux'  de 
pierres  calcinées  et  de  cendres  roug<?àtres  projetées  au  loin  dans 
les  campagnes.  Quoique  d^épouvantables  détonations  eussent  an- 
noncé la  cata&trophe^  les  habitants  étaient  restés  paisibles,  rassuré,s 
par  Péloignement  qui  jusqu'alors  les  avait  préservés  d'un  sem- 
blable désastre  5  aussi  beaucoup  d'hommes  et  de  bestiaux  ont-ils 
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Le  comte  Karaczaîg  rapporte  ^  dans  son  Manuel  du 
voyageur  en  Sicile  ^  qu'il:  y  a  quelques  années ,.  un  voya- 
geur anglais  ,  arrivé  jusqu-au  cratère  de  ce  volcan ,  après 
avoir  surmonté  beaucoup  de  dangers-,  eut  la  témérité  4^ 
s'y  faire  descendre ,  attaché  par  des  cordes  j  mais  ce 
malheureux  ^  ayant  donné  trop  tard  le  signal  de  le  retirer  ^ 
fut  suffoqué  par  les  vapeurs  et  ne  put  être,  rappelé  à  la  vie. 
;  (  Voir,  pour  plus  de  détaik  sur  l'histoire  de  \Etna  r 
Storia  générale  del  Eina ,  del  Franceaco  Ferrara^  Catania  ^ 
1 7^3. — Mémoire  sur  les  des  Ponces  y. et.  Catalogue  raisonné 


péri.  Ce  n'est  qu'après  Texpiration  da  huitième  jour  qui  a  suivi 
ce  désastre ,  qu'on  a  pu  s'approcher  pour  porter  secours  aux  mal- 
heureux incendiés  ;  mais  les  recherches  que  l'on  a  faites  ont  été 
infructueuses.  Jamais  calamité  n^a  été  plus  tierrible',  plus  impré- 
vue ,  plu»  générale; 

Le»  côtes  de  la  Calabre  et  toutes  les  parties  de  \ Italie  placéea 
^ous  le  vent  qui  soufflait  dans  cette  nuit  désastreuse ,  ont  été  cou- 
vertes d'une  poussière  rougeàtre ,  à  peu  près  semblable  à  c^lle  sous 
hiquelle  fea  terres  voisines  de  VEtna  ont  été  ensevelies.  On  avai* 
attribué  comme  une  conséquence  naturelle  la  présence  de  cette 
poussière  à  cette  éruption  ;  mais  des  lettres  de  Falerme  donnent 
l'explication  du  second  phénomène ,  observé  d'ailleurs^  dans  toute 
V Italie,  Comme  elle  était  tombée  en  plus  grande  partie  encore 
dans  les  districts  méridionaux  de  la  Sicile ,  et  qu'elle  a  été 
apportée-  par  un  vent  du  midi  ,  elle  ne  pouvait  pas-  prove- 
nir de  l'éruption  de  VEtna;  et  ^analyse  qui  en  a  été  faite  ne 
permet  pas  de  Tassirailer  aux  cendres  volcaniques.  Une  poussière 
semblable  tomba  en  Sicile ,  dans  les  années  1807  et  i8i3 ,  et  Ton  sut 
qu'à  ces  deux  époques  des  ouragans  terribles ,  soulevés  dans  les  dé- 
serts de  l'Afrique,  avaient  élevé  des  trombes  de  sable ,  qui ,  poussée» 
par  le  Sirocco^  et  traversant  la  mer,  étaient  venues  fondre  sur  lar 
Sicile  et  V Italie,  Des- rapports  détaillés  annoncent  qu'une  caravane 
entière  a  pcri ,  vers  le  milieu  de  mai ,  ensevelie  sous  des  montagnes  d& 
sable,  au  désert.  11  est  donc  probable  que  la  poussière  rougeàtre  tom- 
bée en  Italie  a  été  transportée  des  plaines  de  l'Afrique  par  un  vent 
impétueux  du  S.-E.  qui  l'a  poussée  jusqu'au  déjà  de  la  Méditer- 
ranée. (Bulletin  de  la  Société  4fi  Géographie,  t.  i3,  n©  86,  jui» 
tâ3o*,  p.  307.) 
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âu  produits  de  tEtna,  par  Dolomien  ^  ^l^^y  Paris.) 
-  Fuloàno  (  une  de»  îles  Lipari  ou  EoUennes  ) .  *—  L' île ,  qui 
»*a  pas  six  lieues  de  circonférence  ,  offire  deux  cratères 
dont  Tun  parah  être  épuisé  ,  et  dont  Vautre  ,  d^une 
vaste  dimension ,  envoie  dans  les  airs  des  tourbillons  de 
$imée.  On  évalue  la  profondeur  de  ce  dernier  à  i,4oo 
mètres,  et  son  diamètre  à  770.  Sa  dernière  éruption 
date  de  1775.  On  peut  descendre  dans  le  cratère  éteint  5 
on  j  Voit  une  grotte  tapissée  de  stalactites  de  soufre. 

Fuicanello  (ibid.  ).  —  Ce  n'est  plus  qu'une  solfatare. 

StromboU  (ibid.  ).  — Cette  île ,  la  plus  septentrionale  du 
^onpe  ,  n  est  qu  un  volcan  escarpé  ,  dont  le  cratère , 
Ouvert  sur  F  un  de  ses  flancs  ,  est  toujours  en  feu.  (  Voir 
ce  qui  en  a  été  dit  cbap.  iv,  p.  166.)  Depuis  12,000  ans, 
il  n  j  a  pas  eu  d'éruption  proprement  dite ,  quoiqu'il 
y  en  ait  eu  plus  anciennement.  Houel  en  a  donné  un 
très  bon  dessin  dans  le  Foya^e  pittoresque  dans  la  Sicile , 
5  I,  p.  70  et  71).  Les  émanations  gazeuses  qui  sortent  de 
son  cratère  n'éprouvant  jamais  d'intermittence,  les  marins 
lui  ont  donné  le  nom  de  Fanal  de  la  Méditerranée. 

Tout  le  groupe  des  îles  Eoliennes  est  entièrement 
volcanique  ;  elles  se  distinguent  de  tous  les  autres  grou- 
pes analogues  en  ce  qu'elles  ne  sont  point  basaltiques  ; 
on  n'y  a  même  ,  jusqu'à  présent,  rencontré  aucunes  traces. 
dTamygdaloïdes.  Toutes  les  montagnes  sont  formées  de 
tochyte ,  ou  de  masses  provenant  de  tracbyte  altéré  par 
faction  volcanique.  StromboU  est  la  fin  d'une  ligne  ,  ou 
plutôt  d'une  crevasse  tracbytique  qui,  partant  de  Vulcano , 
se  divise  en  deux  branches  à  Lipari.  La  plus  occidentale 
se  continue  à  travers  Salinas ,  Felicudi,  AHcudi ,  et  se^ 
termine  à  Usfica.  Cette  direction  ne  permet  pas  de  pen^ 
ser  que  les  îles  Lipari  aient  une  conmaunication  avec  le 
Fésuife  ou  Y  Etna;  aucun  phénomène  d'éruption  ne  pa- 
raît d'ailleurs ,  jusqu'à  présent ,  appuyer  cette  opinion. 
Ces  lies  sont  sorties  de  la  mer ,  et  ne  doivent  pa«j  leur 
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aocroissement  et  leur  élévation  progressive  aux  érup- 
tions réitérées ,  comme  quelques  géologues  Tout  prétendu. 
(  Léopold  de  Buch ,  Mémoire  sur  It^s  phénomènes  volca- 
niques des  îles  Canaries  y  etc.  —  Voir  aussi  F  ouvrage  de 
M.  Daubenjr  ). 

Epoméo  (  Ischia  ).  — Le  sol  de  Tîle  est  entièrement  vol- 
canique y  la  lave  y  a  recouvert  les  derniers  dépôts  marins. 
1/ Epoméo  y  autant  qu'on  puisse  s'en  ressouvenir  ^  n'a  eu 
qu'une  éruption  en  i3o2>  qui  dura  deux  mois  et  fit  déser- 
ter File.  Sa  hauteur  y  d'après  les  observations  barométriques 
de  M.  Léopold  de  Buch,  du  8  août  iSoS,  est  de  2356 
pieds  au-dessus  du  niveau  de, la  mer  -y  le  point  le  plus  élevé 
du  cratère  est  à  43o  pieds  au-dessus  des  sources  de  \ArsOy 
et  le  fond  de  ce  cratère  à  36o.  Ce  n  est  plus  aptuelle-* 
ment  qu'une  solfatare.  Lé  Monte-di-Fico  y  dans  la  même 
île  ,  est  un  volcan  éteint  dont  T  élévation  rivalise  aussi  avec 
crile  du   Vésiwe. 

Volcan  de  Sl.'Nicolas  (  fle  de  St. -Nicolas,^  l'une  des  Tre- 
mitiy  non  loin  dé  TremoU  ,  dans  le  royaume  de  Naples). 
—  Très  petit  volcan  en  activité. 

Solfatare  de  Calamo  (  île  de  Milo  y  i5  lieues  à  l'O.  de 
Santorim  ).  -—L'époque  de  ses  éruptions  est  inconnue.  Du 
sommet  du  mont  Calamo  sortent  des  vapeurs  sulfureuses  qui 
détruisent,  blanchissent  et  décomposent  les  roches  trachy- 
tiques  -y  c'est  une  véritable  solfatare  formant  une  espèce  de 
marais  sulfureux  qui,  au  premier  abord ^  paraît  s<^de  et 
trachytique  y  mais  qui  réellement  n'a  point  de  fond.  Olivier 
et  Brugnières  ont  été  sur  le  p<Mnt  d'y  périr.  (OKvier,  Voy. 
en  Turquie ,  i ,  334  )• 

L'île  Santoriniy  que  plusieurs  auteurs  placent  au  nombre 
des  volcans,  doit  en  être  rayée.  C'est  bien  le  produit  d'une 
éruption  sous^marine ,  mais  non  un  tolcan  véritable,  puis- 
qu'il n'y  a  point  encore  dç  canal  permanent  de  communica- 
tion de  l'atmosphère  a?ec  l'intérieur  du  globe.  (  Voir  chap. 
w>P*ïa5). 
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Islande. 

Hecîa  (dans  la  partie  méridionale  de  Tile,  à  enviro» 
cinq  quarts  de  lieue  de  la  mer.  )  —  Il  n  a  eu  que  dix  érup- 
tions dans  r  espace  de  800  ans  5  savoir  :  dans  les  années  1 1  o4r 
1157,  \iiiy  i3oo,  i34i>i3629  1389,  i558^i636y. 
1693.  Chacune  de  ces  éruptions  a  duré  pendant  plusieurs^ 
mois.  Sa  dernière  éruption  est  de  1766. 

Krabla  (  au  N.  E.  de  lîle  ).  —  Sa  dernière  éruption  dale^ 
de   1724. 

Kœtiugjan  ou  KeUtlagitia-Jokul  (  au  Sud  ).  —  En  1 766 , 
entre  janvier  et  septembre  ,  il  y  eut  5  éruptions.  Ce  vol- 
can était  resté  en  repos  depuis  cette  époque  y  lorsque ,  dvt 
ni  au  a6  juin  1823 ,  il  eut  trois  violentes  éruptions  acoom-^ 
pagnées  de  tremblements  de  terre.  Cet  événement  causa 
de  tels  désastres  y  que  la  population  de  Tile  diminua  de 
9,744  personnes.  Les  cendres  qui  sortirent  du  cratère  furent 
portées  à  100  milles  de  la  cote^  mais  le  vent  les  dirigea 
heureusement  vers  la  mer. 

Eya-falla-Jokal  (au  S.  E.  de  Vffecla  ).  —  Il  était  éteint 
depuis  plus  d'un  siècle  y  lorsque ,  le  20  décembre  1821,  des. 
torrents  de  flammes  sortirent  par  son  sommet.  On  assure 
que  la  colonne  de  feu  était  encore  visible  le  i®"^  février 
1822,  et  quil  en  partait  des  pierres  du  poids  de  5o  à  80 
Kvres  avec  assez  de  vitesse  pour  ne  tomber  qu'à  deux  lieues 
de  distance.  La  montagne  a  crevé  par  son  pied,  le  26  juin 
1822,  et  il  en  est  sorti  une  abondante  quantité  de  laves. 
La  belle  carte  hydrographique  de  MM.  Ohlsen,  Friesack  et 
Vetlesen  (  Copenh, ,  1823  )  offre  une  vue  magnifique  de  ce 
Tolcàn  en  pleine  éruption  en  1822. 

Eyrefa-Jokul.  —  Sa  dernière  éruption  date  de  1720. 

Skaptaa-Jokul  ; 

Skaptaa-Syssel  ; 

Ces  deux  volcans  voisins   éprouvèrent  y  en  1783,  de. 
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violentes  éruptions  qui  ravagèrent  une  immense  étendue  de 
pays.  La  lave  se  fraya  un  passage  par  trois  sources  dans  la 
plaine 7  à  la. base  des  montagnes ,  à  environ  8  milles  de 
distance  Tune  de  F  autre  5  ces  courants ,  en  se  réunissant , 
•couvrirent  im  espace  de  plus  de  1,200  milles  carrés  d'é- 
tendue. Le  fleuve  Skaptaa  fut  entièrement  comblé  de  pierres- 
ponces  et  de  laves.  Pendant  une  année  entière ,  il  y  eut 
des  exhalaisons  suUureuses  et  des  éjections  pulvérulentes  ; 
l'atmosphère  de  X Islande  se  trouva  mêlée  à  des  nuages  de 
poussière  que  pénétraient  à  peine  quelques  rayons  de  soleil  y 
une  épidémie  fut  la  suite  de  ces  événements  désastreux. 
C'est  un  peu  avant  ces  éruptions  que  parut,  au  S.  O.  de 
ReUdaness ,  File  volcanique  dont  il  a  été  question  chap. 
m,  p.  i3i, 

tester- Jokul.  Eruption  de  pierres  et  de  cendres,,  en  jan- 
Tier  1823.  / 

U Islande  est  tellement  recouverte  de  cratères ,  qu'on  a 
-coutume  de  considérer  toute  son  étendue  comme  un  seul 
et  puissant  volcan.  Cependant,  parmi  les  vingt-neuf  bouches 
que  compte  Ebenezer  (  Résidence  in  Iceland,  i8i8,p.  11  ),il 
est  probable  que  la  plupart  ne  sont  que  des  éruptions  par- 
tielles, et  non  des  conduits  toujours  ouverts  ;  il  parait  qu  il 
n'y  a  que  1 1  à  12  volcans  actifs  proprement  dits,  et  encore 
tous  né  sont  pas  bien  connus.  Ils  se  trouvent  contenus  dans 
une  large  ceinture  volcanique  qui  traverse  l'île  du  sud-ouest 
au  nord-ouest  (  Hoff,  »  i  ^  p.  55o  ).  Le  milieu  de  cette 
ceinture  est  coupé,  dans  toutes  ses  directions,  par  d'énormes 
crevasses  5  il  en  sort  des  coulées  de  laves  dont  la  masse  ,  la 
largeur  et  la  longueur  surpassent  ce  qu'on  connaît  dans  les 
autres  pays  volcaniques.  C'est  par  une  telle  crevasse  que 
se  fit  l'éruption  du  Skaptaa^ Jokid]  en  17885  une  autre 
semblable  eut  lieu  au  pied  de  Tindajîall  et  Rlaafell 
(Henderson,  i,  65),  et,  de  même  quà  Laneerotey  elle 
est  encore  marquée  par  une  petite  Kgn^   de  cratères  5 
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mais  les  ëraptîons  ne  reviennent  plus  par  ces  ourav 
lures.  Kmbla,  Leihmukuret  TroeUading  an  Nord  5  XHecla^ 
EyaflaUa  et  Kcetkgia  au  sud^  Mrqfa  à  Test ,  sont  seub 
des  canaux  fixes  et  perpétaels  de  communication  y  et  par 
conséquent  peuvent  seuls  être  considérés  comme  les  volcans 
<le  ï  Islande.  (  Léopold  de  Buch,  hco  cit,  ) 

Esk  (île  de  Jean^-Mayeny  sur  la  c6te  orientale  da 
Groërdandy^^Ce  volcan  a  été  découvert  et  visité ,  en  1817, 
par  le  capitaine  W.  Scoresby.  Il  est  sur  la  continuation  de 
la  ligne  des  volcans  de  Y  Islande.  Il  a  eu  une  éruption  à 
la  fin  d'avril  1818  ^  des  jets  de  fumée  s  élevaient,  toutes 
le  3  ou  4  minutes  ,  jnsqu  à  la  hauteur  de  i  a  à  i4oo  mètres. 
Le  mont  Beerenberg ,  sur  cette  île  ,  à  6,44^  pieds ,  hau* 
teur  que  n'atteint  aucun  volcan  de  V Islande  (  ^rct.  Régions  ^ 
p,   i54). 

Afrique. 

5  I.  Folcans  du  Continent. 

Suivant  tous  les  auteurs  y  on  ne  connaît  aucun  vdlcaH 
brûlant  sur  le  continent  africain.  Ordiiuâre  en  compte 
cependant  huit,  d'après  le  jésuite  Kircher^  mais  aucun 
voyageur  n'en  fait  mention. 

Il  existe ,  à  ce  qu'il  paraît ,  plusieurs  solfatares  qu'on 
pourrait  à  la  rigueur  considérer  coiame  des  volcans  ac^ 
tifs,  puisqu'il  y  a  des  éruptions  de  cendres  et  dégagement 
de  fiûnée.  Voici  les  seuls  renseignements  qu'on  possède, 
sur  ces  solfatares. 

a  Dans  le  Kordoufan  (  Abyssinie  ),  il  existe  toute  une 
chaîne  de  volcans  demi-éteints ,  d' un  grand  intérêt ,  nom- 
mément à  Gebel'-Koldagi  y  où  un  sommet  conique  très 
haut  fume  continuellement  et  jette  des  cendres  chaudes 
sans  interruption.  (Extrait  dune  lettre  de  M.  £d.  Rûp- 
pell;  datée  SAmbukely  le  3  mai  1834  y  à  M.   le  baron 
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d^  Zach  ;  Correspond,  astron.,  vol.  9>  n<*  3  >  page  269)*., 
i(  Il  existe  entre  le  Nil  d'Egypte  et  la  Mer  rouge  ,  à  1^ 
hauteur  de  l'Egypte  moyenne^  au  midi  des  carrières 
d'albâtre,  une  montagne  appelée  Djebel-Dokkdn ,  c'est- 
i-dire  Montagne  de  la  Fumée,  Les  Arabes  parlent  de  l'é- 
coulement de  pétrole  qu'on  observe  à  quelque  distance. 
Djebel-Kebryt^  ou  la  Montagne  de  Soufre ,  est  plus  au  midi , 
sous  le  24^  parallèle,  et  au  bord  de  la  mer.  D'après  les 
renseignements  des  Arabes,  il  parait  que  le  Djebel-Dokkdn , 
fume  constamment.  ))  (  Indications  fournies  par  M.  Jomard  ^ 
membre  de  la  commission  d'Egypte 5  Bulletin  des  Scienc. 
naturelles  et  de  Géologie,  l,  ^yi^,  166  ^  n^^  1^6,) 

§  II.   Fokans  des  Iles, 
lie  de  Bourbon  ou  de  M'ascareigne, 

Cette  lie  tout  entière  semble  cOknposée  de  deux 
montagnes  volcaniques  ,  dont  l'origine ,  dit  M.  Bory  dç 
SaiQt-Vincent ,  remonte  sans  doute  à  deux  époques  éloi- 
gnées l'une  de  l'autre.  Dans  la  partie  méridionale ,  la 
plus  petite ,  les  feux  souterrains  exercent  encore  leurs 
ravages  :  celle  du  nord  est  bien  plus  vaste  j  les  éruptions 
volcaniques  qui  l'ont  jadis  bouleversée  ne  s'y  font  plus 
ressentir.  Des  espèces  de  bassins  ou  de  vallons  ;  des  ri- 
vières rapides  cernées  par  des  remparts  perpendiculaires  ; 
des  s  monticules  jetés  dans  ces  vallons ,  dont  ils  embaras- 
sent  le  cours  5  des  priâmes  basaltiques  souvent  disposés  , 
comme  dans  l'île  de  Stqffa,  en  colonnes  régulières;  des 
couches  de  laves  les  plus  variées  j  des  fissures  profondes^ 
des  indices  d'un  fracassement  général,  tout  rappelle  d'an- 
ciennes et  terribles  révolutions  physiques.  (  Bory  de  Saint- 
"Vincent ,  Foyage  aux  îles  d'Jfnque  ,  t.  i ,  p.  264  j  11 , 
3735  III,   147O 

A  l'époque  actuelle ,  cette  île  ne  renferme  qu'un  seul 
volcan  en  activité,  nommé  les  Trois-Salasses  ou  Salazes, 

33 


Digitized  by 


Google 


Us  t^Ièan  est  un  de»  pftis  puissants  de  k  terre  ';  it  y  en 
k  peu  qui  soient  dans  une  plus  grande  activité.  Sa  der- 
rière éruption  est  du  37  février  1821.  Hubert  (  Bory  de 
Saint- Vincent ,  loc,  eitaly  i,  p.  3 20),  dit  que,  depuis  1785, 
tifocpfb  à  laquelle  il  a  commencé  à  Tobserrer  ^  Jusqu  en 
f8oi  ,  des  coulées  de  lave  étaient  sorties  dé  èes  flancs 
%xx  nioins  deui  fois  par  an  ;  huit  d'entr' elles  avaient 
atteint  le  rivage  de  la  mer.  Chaque  coulée  de  lave 
provenant  des  parties  inférieures  est  suivie  d*  éruptions 
des  cratères  du  sommet  (Borj,  p.  25o  )  ;  mais  il  est 
rare  que  ceux-ci  émettent  des  coulées  de  lave ,  et  dans 
ce  cas  elles  sont  feibles.  La  lave  est  soulevée  dans  Fîn- 
térieur  de  la  montagne  y  et  agit  par  s^  pression  sur  les 
ouvertures  qui  se  trouvent  à  son  pied  ^  ^  et  par  lesquelles 
elle  sort.  Ce  volcan  l^aee  presque  contînueUtiinent  de  longs 
fils  de  verre  flexible  semblables  à  des  cheveux  de  cou- 
leur d'or  :  c'est  de  Tobsidienne  capillaire. 

jÊrchipei  du  Cep-Vert, 

V!^  à»  Fùego  ou  de  Feu  e&t  la  seule  de  tout  cet  Ar- 
jchipe(.||ui  renfenne  im  volcan  actif.  Suivant  le  capitaine 
Sabine  ^  son  élévation  doit  $ui|Kisser  7000  pieds  (Jown. 
qfSciene.f  xxix).  Il  paraît  qu'autrefois  ce  volcan  était  en 
^ruption  continue  comme  StromboU;  c'est  ainsi  que  Ro^ 
bert  kf  décrit  en,  1 731  5  il  parle  aussi  des  coulées  de 
)av€!$  sortant  de  ses  fla«ç6.  (  Prevwt,  Foj^ages,  11,  39a.  ) 

Archipel  des  Canaries. 

Pic  de  T^ydcy  ou  plus  exactement  diEch&yde  ,  c'est-à- 
dire  de  X Enfer  (  Aya-Byrroa  des  Guanches) ,  dans  File  de 
Ténériffe,  —  Volcan  célèbre  par  sa  grande  âévation  ,  qui 
est  de  4ooo  mètres  envii»on.  Le  cratère  '  proprement  dit 
n'a  guère  plus  de  45  toises  (88  mètres)  de  diamètre ,  et 
de  18  toises  (35  mètres)  de  profondeur.  t)e' temps  im- 
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^ëmorîal^  il  n^eo  eit  sorti  ni  laves,  ai  ûsmmn,  ni  même 
de  âimëe  visible  de  loin.  Sa  dernière  éruption  ,  qui  date 
du  9  juin  1798;  se  fk  bt^alement,  p«r  la  montagne  de 
Chahorra.  £Ue  dura  plus  de  trois  mois.  Divers  fragments, 
de  roches  très  considérables ,  que  le  volcan  projetait  ep; 
Fair  de  temps  en  temps ,  employaient  k  retomber  à  terre  , 
suivant  M..  G^loguan,  de  12  à  i5  secondes.  Iln^j  avait 
pas  eu  d'éruption  depuis  92  ans ,  lors  de  la  dernière. 
(Voir  :  Sur  le  Pic^Ténériffe,  par  M.  L. de  Bùcb 5  Minerai. 
Taschenb^y  4*  partie,  182^,  p.  8i3.)  Le  c&ne  volcanique 
proprement  dit  of&e  une  déclivité  »  rapide,  qu'il  n'est, 
possible  d'y  monter  qu'en  «uivant  un  ancien  torrent  de 
lave.  Le  cratère  lance  de  ten^s  à  autre  des  fumées^  et 
le  sol  qui  l'environne  est  en  plusieurs  endroits  asses  écbaufGé 
pour  qu'en  y  marchant  on  s'expose  à  avoir  ses  souliers 
brûlés.  Ge  volcan  agit  plutôt  par  ses  flancs  que  par  le 
sommet.  Plusieurs  indices  prouvent  qu'il  s'amasse,  dans  les 
cavernes  intérieures  du  Pic,  de  grands  dép6ts  d'eau  qui 
s'exhale  en  vapeurs  par  divers  soupiraux ,  dont  les  denx  plus 
remarquables  portent  le  nom  de  Narines.  (A.  de  Hum» 
boldt,  Foyag,^  Relat.historiq,  <,  t.  1,  Uv.  1,  chap.  2.)  (i) 
Lai>anda  (  tle  de  Palma }  >  distante  de  la  précédente 
de  25  lieues.  —  Eruption  violente  par  une  ouverture  late-- 
raie ,  en  1 585.  La  coulée  de  lave  atteignit  la  mer^  après, 
une  course  de  deux  lieues,  et,  en  TéchaufEant ,  elle  fit 
*  périr  beaucoup  de  poissons.  De  nouyeDes  boui;he&  se  îot- 
mèrent  en  1646  et  1677  ,  et  des  éruptions  eonsidérables 
eurent  lieu.  (  Physikalische  Beschreibung  der  Canan'schen 
Insein  -,  Description  physique  dos  Canaries  ^  par  L.  de 
Bach,  in-4^.  Berlin,  iSaS.) 


(1)  On  peut  consulter  :  Relation  £une  excursion  au  sommet  du 
Pin  de  Tènèrige\  les  a3  et  a4  fevriftr  &9a^;  p«r  R.  Edw.  AUson^ 
(^lïTi.  o/FAiZotf. ,  juillet  i83o,p.  t3. ) 
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Lancerote  (  île  de  Lancerote  ).  —  Eruption  violente,  en 
1780  ,  qui  dura  trois  années  consécutives  /  et  qui  bou- 
leversa File  de  fond  en  comble.  Une  grande  partie  de 
sa  surface  -fut  couverte  par  des  torrents  de  lave  ,  et  le 
reste  enseveli  sous  des  scories  et  des- cendres.  En  août 
1824  >  éruption  d'eau  ,  de  pierres ,  de  flammes  et  de 
fumée  ,  accompagnée  de  bruits  souterrains  et  de  trem- 
blements de  terre  ,  à  une  lieue  N.  O.  de  Puerto  dé 
Noos. 

Les  autres  îles  de  cet  Archipel  paraissent  avoir  éprouvé 
jadis  l'action  du  feu.  Vile  d'Hyerro  ou  Ferro  (VUe  de 
Fer),  la  plus  occidentale  des  sept  Canaries,  a  le  sol 
volcanisé  et  peu  fertile.  Tout  concourt  à  faire  regarder 
les  Canaiies  conune  un  groupe  d'îles  qui,  piru-à-peu  et 
successivement ,  sont  sorties  du  sein  de  la  mer. 

Les  cratères  d'éruption  des  Canaries  sont  rangés  à  peu 
près  sur  une  même  ligne  dirigée  du  S.  O.  au  N.  E* , 
comme  toutes  les  autres  lignes  volcaniques  de  la  terre. 
(  L.  de  Buch  ,  loc,  cit.  ) 

L'i/e  de  Madère  présente  des  traces  de  l'action  volca- 
nique ;  mais  depuis  long-temps  elle  est  épuisée.  Sur.  e 
sommet  du  Pic  Rmi>o  ,  haut  de  5, 068  pieds ,  on  remarque 
un  enfoncement  appelé  par  les  habitants  Fal ,  et  qui 
parait  être  la  bouche  d'un  ancien  cratère  ,  idée  confirmée 
par  les  laves,  la  plupart  légères  et  bleuâtres,  qu'on  y. 
▼oit  disséminées ,  et  dont  la  mer  jette  même  de  temps 
à  autre  des  débris  dans  les  baies  du  Sud  3  mais  on  n'y 
trouve  point  de  pierre-ponce ,  et  rien  n'annonce ,  d'ailleurs , 
une  origine  volcanique  de  l'île.  Elle  est  néanmoins  sujette 
à  des  tremblements  de  terre  assez  fréquents. 

Archipel  des  Âçores. 

Tout  cet  archipel  est  de  nature  volcanique ,  ce  qu'at- 
testent les  fréquents  tremblements  de  terre  qui  s'y  font 
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sentir  ;  la  forme  des  montagnes  y  les  cratères  nombreux , 
les  déchirements  du  sol  j  les  nombreuses  cavernes ,    les 
laves  ^  pierres-ponces   et  cendres  qu'on  y  foule  partout. 
On  connaît  les  volcans  actifs  suivants  : 

El  Pico  ,  ou  Pic  des  Aqores  (dànsfUe  del  Pico),  —  Cest 
le  seul  de  toutes  les  Açores  qui  soit  conique  et  à  cratère  , 
et  entièrement  trachylique.  L'ancien  cratère,  dont  les  bords 
ne  sont  conservés  qu*à  TE.  et  au  S.  E. ,  paraît  avoir  un 
mille  anglais  de  tour.  De  son  milieu  s'élève  un  cône 
escarpé 7  de  3oo  pieds  de  haut,  dont  les  côtés  laissent 
fréquemment  échapper  de  la  fumée  à  travers  des  crevasses. 
Il  est  entièrement  formé  de  couches  de  lave ,  de  la 
dureté  du  fer ,  qui  ont  dû  être  autrefois  à  l'état  de 
fusion.  Le  sommet,  singulièrement  aigu,  n'a  que  sept 
pas  de  long  et  cinq  de  large  5  F  ouverture  est  située  au 
nord ,  un  peu  au-dessous  du  sonmiet ,  et  a  environ  vingt 
pas  de  diamètre.  «Cette  ouverture  lance  continuellement 
des  vapeurs  ,  mais  elle  est  presque  remplie  de  pierres 
altérées  par  le  feu.  Du  côté  de  l'ouest ,  le  pic  est  con- 
tinué par  une  crête ,  sur  laquelle  se  trouvent  les  ouver- 
tures de  plusieurs  anciens  cratères  qui  rie  produisent  plus 
de  fumée.  (John  Webster,  A  Descript,  qf  the  Island  of 
St'Michael ;  Boston,  etc.,   182 1  ,  p.  333.) 

Volcan  de  S. -Georges  (  Açores.  )  —  Le  i*'  mai  1800 ,  à 
3  lieues  au  N.  E.  de  Vellas  ,  dans  la  partie  N.  O.  de 
rOe  ,  et  vis-à-vis  le  Pic  des  Açores ,  le  sol  s'ouvrit  avec 
un  bruit  semblable  à  des  coups  de  canon ,  et  il  se  forma 
de  suite  un  énorme  cratère  d'au  moins  24  acres  ,  au 
milieu  de  terrains  en  pleine  culture.  En  deux  jom^  ,  il 
avait  vomi  une  telle  quantité  de  scories  et  de  ponce  , 
qu'elles  couvraient  entièrement  le  sol,  et  formaient  une 
couche  de  presque  quatre  pieds  d^épaisseur,  sur  une  étendue 
de  trois  lieues  de  long ,  et  d'une  de  large.  Le  2  mai  ,  il 
se  forma  une  autre  ouverture  au  N.  de  la  précédente , 
et  seulement  à  deux^  lieues  de  Vellas,  On  pouvait  s'en  ap- 
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procher;  elle  était  au  milieu  d'une  grande  quantité  de 
crevasses  qui  avaient  jusqu'à  six  pieds  de  large  ^  et  tra^ 
versaient  le  terrain  dans  toutes  les  directions  :  cette  ovl^ 
vertnre  avait  à  peu  près  i5o  pieds  de  diamètre.  Le  5  et  le% 
jours  suivants,  douze  à  quinze  petits  cratères  s'ouvrirent  sur 
ce  terrain  5  il  en  sortit  une  grande  quantité  de  lave  qui 
s'avança  du  eotc  de  Fellas;  c'était  vraisemblablement  une 
lavé  obsidienne  ,  puisqu'elle  avait  été  précédée  par  une 
éruption  de  ponce  :  ces  deux  matières  annoncent  la  pré- 
sence dulrachyte  dans  Tile.  Le  11  mai^  la  kve  cessa  de 
couler  ,  mais  aussitôt  de  nouvelles  éruptions  très  violentes 
eurent  lieu  par  l'ancien  cratère ,  et  on  aperçut  de  Faycd 
un  fleuve  de  feu  sortir  de  son  flanc  sans  interruption 
jusqu'au  5  juin  ^  et  se  précipiter  dans  la  mer  ^  tout  alors 
redevint  calme.  Le  grand  cratère  est  à  quatre  milles  anglais 
du  rivage,  et  a  une  élévation  de  3,5oo  pieds.  (^Newyork 
■philosopha  Transact, ,  iSxS,  i,  eic-^^Lettre  du  consul  amé^ 
rkkûn  ù  Fayal ,  adressée  au  président  des  Etats-Unis)* 

Folcan  de  Fayal,  -^  Sa  plus  grande  hauteur  est  d'environ 
3ooo  pieds ,  selon  Webster.  Les  flancs  de  cette  élévation 
s'abaissent  doucement  jusqu'à  un  bassin  qui  a  cinq  milles 
anglais  de  circonférence ,  et  contient  de  quatre  à  cinq  ^eds 
deau.  Il  est  douteux  que  ce  bassin  soit  celui  qu'Adanson 
prétend  s'être,  formé  lors  de  la  dernière  éruption  de 
FayMly€iï  ï€72.  Labat  dit  seulement  aussi  que  la  mon- 
tagne s'était  ouyeite  du  côté  de  l'O,  ,  et  qu'il  en  était 
sorti  un  fleuve.de  lave  qui  avait  dévasié  200  arpents  du 
meilleur  teirain.  (Noup,.relat,  dSp  l'^/r-  occid, ,  lyaSj 
Foy,  ao3). 

L'ile  de  Saint-^Michel  ou  de  San-Miguely  où  toutes  les 
montagnes  présentent  d'anciens  cratères  transformés  actuel-  . 
lement  en  lacs,  est  célèbre  par  le  volcan  sous-marin. qqi 
»   donné  naissance  à  ces  iles  volcaniques  dont  il  a  ét^ 
question  'chap.*  m ,  pag.  124. 
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Ile  de  Saini-PauL 

Cette  lie  de  F  Océan  austral  a  été  nommée  par  erreur 
Ife  ^JmMrdam^  ce  nom  appartient  à  File  SaiM-Pierre , 
Toitine  de  la  première.  Lat.  S.  38«4a'  ^  kng.  £.  de  Par» 
75'>28^  L'île  Saint'Péud  éuit  tout  en  feu  y  quand  d'Entre* 
oaiteaol  l'aperçut ,  dans  le  mois  de  mars  1791.  On  admet 
<r après  cela  qu'elle  possède  nn  Tolcan  actif. 

I/e  de  VAsceasùm. 

Cette  île  de  FOcéau  atlantique  méridional  (  lat.  S.' 
7^  55'  3o''  j  longit.  E.  de  Paris  160  35'  Z(/'  )  est  la  seule 
qui^  dans  cette  région  océanique^  porte  les  traces  d'un 
véritable  volcan.  Partout  on  trouve  des  coulées  de  lave: 
mais  on  n  y  remarque  aucun  cratère  y  selon  le  capitaine 
Basil  Hall.  Cependant  il  en  existe  plusieurs  aux  environs 
du  Green-Moutain  ^  la  plus  haute  colline  de  T intérieur^ 
dont  le  pied  est  entburé  de  quatre  coulées  de  laves  sorties 
d'une  roche  trachylique.  La  hauteur  du  Green-MoiUain 
est  de  3645  pieds ,  d'après  les  mesures  trigonométriques 
du  capitaine  Campbell,  f  Edimb,  phiL  Joum, ,  xxvii ,  47-) 
On  ne  connaît  pas  d^ éruptions  dans  cett^  Ile  -y  il  s'en  est 
peu  fallu  qu*elle  ne  devint  un  volcan  actif.  Elle  est  entière- 
ment tràchjtique. 

Quant  au  volcan  de  Madagascar ,  qui  lance ,  dit-on  > 
une  immense  colonne  de  vapeur  aqueuse  visible  à  la  distance 
dé  dix  lieues  ,  son  existence^  d'après  M..  Arago^  n*est 
pas  assez  constatée  pour  qu*on  le  range  au. nombre  de 
ceux  qui  sont  actuellement  brûlants.  (  annuaire  des  Long, 
pour  1824. ) 

n  en  est  de  même  du  volcan  qui  a  ravagé  ancienne- 
\nefe(t  Vue  ffin^auan  {\t4njouan  ou  Joanna  ),  dans  F  ar- 
chipel des  îles  Oomores  y  au  nord  du  carud  de  Moiambique, 
entre  Madagascar  et'  F  Afrique'. 
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Asie. 
5  I.  Foîcans  du  Continent. 

On  a  jusqu'à  présent  fort  peu  de  renseignements  exactâ 
sur  les  volcans  actifs  du  continent  Asiatique.  Je  vais  énjonaié- 
rer  ceux  que  Ton  «roit  dans  ce  cas  : 

Elburs,  Elburus,  Elbours  (  Perse  ),  vers  T  extrémité  orient 
taie  des  monts  de  X Iràk-Adjerni^  au  32^  parallèle.— 43' est  le 
pic  le  plus  élevé  de  la  chaîne  du  Caucase  -,  il  a  5y4oo  pieds 
au-dessus  de  la  mer  Noire.  (Reineggs,  Descript.  du  Cau- 
case, etc. ,  ly  i6^  en  allem.  )  Il  est  douteux  qu'il  soit  ac- 
tif. Il  parait  que  ce  n  est  pas  la  seule  cime  volcanique 
de  cette  chaîne  (Olivier,  F^oyage  dans  t Empire  Ottoman  , 
la  Perse,  etc.,  v.,  p.  126).  Il  y  a  de  violents  et  fréquents 
tremblements  de  terre  dans  cette  partie  de  la  Perse. 

Demaçfend  (  Perse  ) ,  dans  la  grande  chaîne  des  Monts 
Alpons  qui  environne  le  Ghilan  et  le  Mazanderan ,  entre 
la  mer  Caspienne  et  les  plaines  de  la  Perse.  —  Olivier  dit 
que  son  sommet  s  élève  beaucoup  au-dessus  des  autres  pics, 
qu'il  est  toujours  couvert  de  neige  et  que  souvent  il  en  sort 
beaucoup  de  fumée  (ibid.  ,  11,  126  ).  Suivant  un  voya- 
geur français,  ce  pic  s'élèverait  à  une  hauteur  de  12  à 
i3oo  toises  au-dessus  du  niveau  des  plaines  de  Téhéran  y 
qui  sont  au  moins  à  5oo  toises  au-dessus  de  la  mer  Cas- 
pienne C  Voyage  dans  le  Ghilan,  de  M.  Trézel,  manuscrit 
cité  par  Malte-Brun,  m,  p.  281  ).  Morier  a  donné  un 
beau  dessin  de  ce  pic  {Se.  journ.  to  Persia,  p.  335). 
De  Téhéran  jusqu'à  cette  montagne  ,  il  y  a  beaucoup  de 
fragments  de  lave  épars,  et,  au  tiers  de  sa  hauteur,  d'é- 
normes rochers  de  basalte  en  colonnes ,  à  cinq  pans  assez 
réguliers.^ — 

Cophant  (Perse  ),  dans  le  Khorasan,  province  au  N.  E. 
de  Y  Irak.  —Plusieurs  auteurs  le  disent  sujet  à  de  très  vio- 
lentes éruptions  5  mais  on  n'a  rien  de  certain  à  cet  égard. 
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Les  montagnes  dé  la  Perse,  suivant  le  major  W.  Montheit^ 
n'offrent  pas  de  Yolcans  br^nts  y  mais  des  traces  d'action 
volcanique.  Le  Set^elian  parait  avoir  en  un  cratère,  car 
son  pic  est  couvert,  sur  plusieurs  points,  de  courants  de  lave 
et  de  déjections  Volcaniques.  La  dernière  éruption  paraît 
s'être  portée  jusqu'à  20  milles.  \2AraraJt^  une  plaine  au- 
dessus  de  Màkor,  près  du  fleuve  Aras ,  le  sol  de  Tiflis, 
â'Eriuan ,  et  depuis  Erivan  jusqu'à  la  rivière  Guesney^j  pré- 
sentent des  roches  et  des  traces  évidemment  volcaniques. 
f  Observ.  physico^eogmph,  sur  la  Perse ,  par  le  major 
W.  Monlheit;  Hertha,  vol.  ix  ,  cah.  3,    p.  255). 

Le  *Scz^an-2)^A  (  Arménie  )  ,  à  l'extrémité  nord  du  lac 
de  fFan ,  est  une  montagne  énorme  dont  le  sommet  est 
toujours  couvert  de  neige ,  et  le  pied  entouré  de  laves  jus- 
qu'à une  grande  distance  (  Jaubert,  Foyage  en  Perse,  1821, 
p.  1^3  ).  C'est  un  volcan  éteint  sans  doute. 

Dgebel'Nimroud ,  ou  Mont  de  Nimrod  (  Arménie  ) ,  a 
vomi  autrefois  des  flammes,  et  offi%  encore  sur  son  sommet 
un  petit  lac,  qui,  d'après  la  description  d'un  géographe  turc, 
semble  être  un  ancien  cratère  (  Hagdi  Khalfah ,  Géogra- 
phie turque ,  p.  1 088 ,  1 099 ,  1 1 20 ,  etc.  ). 

Tourfan,  ou  Montagne  de  Feu  (région  centrale  de  l'Asie, 
grande  chaîne  de  X Altaï  :  43% 3o'  de  latitude;  87®,  11' 
de  longitude  )  5  ^ 

La  Montagne  blanche  (Pe-Chan)  ,  dans  le  Bisch^BoHkh, 
(  ibid. ,  46**  o'    de  latitude  j  76®  1 1'  de  longitude  )  j 

On  trouve  dans  un  article  de  l'édition  japonnaise  de 
ï Encyclopédie  chinoise,  traduite  par  M.  A.  Remusat,  que 
ces  deux  montagnes  exhalent  continuellement  des  flammes, 
de  la  fumée  et  des  vapeurs  ammoniacales  ;  c' est-là  ,  dit-on^ 
que  les  kalmoucks  recueilllent  le  sel  ammoniac  qu'ils  trans- 
portent dans  les  différentes  contrées  de  l'Asie.  Il  est  pro- 
bable que  ce  sont  de  simples  solfatares.  Elles  sont  à  4oo 
lieues  de  la  mer  Caspienne. 

(  Voir,  pour  plus  de  détails,  i«  une  note  de  M.  Klaproth 

34 
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sur  le$  F^koMi  d^  ViniérUitit  de  VAme ,  dan»  le  BuUeiin  dès 
Se.  TuU,  et  de  Géal.^%.  3  ^p.  9>  -r^  a"»  une  lettre  de  M. 
Abel  Remusat  à  M*  Coirdlery  sur  le  même  sujet,  et  les 
observations  de  ce  dernier  sdt  cette  îetU'e  ;  Ann.  des  Mines , 
t«  T,  1820,  p.  i35  et  1879  etJoum,  Asiatig, ,  juillet  i8a4» 
p*  44^  "^  ^^  enûskf  les  obsenrations  de  M.  de  Fërussac  sur 
les  documents  précédents;  Bulletin  des  Sciences  naturelles 
ystde  GéoLy  t,  3,  p^  14.). 

D'après  un  auteur  arabe ,  Ibn  et  fVatdi ,  cité  par  3VÎ.  Hy- 
lander  père,  il  y  aurait  une  troisième  montagne  volcanique 
dans  r  intérieur  de  F  Asie,  d'où  Ton  voit  sortir  de  la  filmiéé 
pendant  le  jour  et  des  flammes  pendant  la  nuit.  Elle  est 
située  dans  le  pays  de  Tim ,  à  160  de  nos  lieues  communes 
à  r£.  du  laC  Araly  et  à  a3o  aussi  à  T£.  de  la  mer  Caspienne  ; 
39^  de  latitude  N.  et  65^  de  longitude  à  Test  du  méri> 
dien  de  Paris.  Lé'  pays  de  Tim  fournit  dci  sel  ammoniac^ 
(^Operis  cosmographici  Ibn  el  fViudij  caput  primum  :  de 
regionibus  et  oris,  £x  cod.  Upsaliensi  edidit  et  latine  vertU 
A.  Hylander>  theoL  doct.  ac  professor.  Lundae,  1823.) 

M.  Lëopold  de  Buch  dit  qu'on  doit  compter  avec  autant 
de  raison ,  parmi  les  volcans  actife  du  continent  asiatique  ^ 
les  mcmtagnes  brûlantes  de  Sibérie ,  qui  fournissent  du  sel 
ammoniac  -,  elles  se  trouvent  près  le  ChtUanga ,  dans 
la  partie  septentrionale  de  la  contrée  arrosée  par  le  Je- 
niseyy  et  vers  les  sources  du  fVibd  ,  au-delà  de  Jakutsks 
(  Strahlenberg  y  Nord  und  asti  Asiettj  1730.,  p.  3ii, 
3a4r  377.) 

Les  monts  Hinwialayia  (  Indostan  )  y  sujets  à  de  fréquents 
et  violents  tremblements  de  terre  j  et  présentant  des  sources 
chaudes  dans  les  défilés  (  Tune  d'elles,  celle  de  Badari- 
nathy  à  58<^  88  centigr.),  n' offraient  jusque  dans  ces  denù«irfr 
temps  aucune  trace  des  feux  volcaniques  qui  sont  ordinai- 
rement la  suite  de  ces  sec<msses  souterraines.  Il  parait  <[ae , 
dans  le  commencement  de  F  année  1825,  cette  cause  agis- 
sante a  enfin  produit  une. éruption.  Ce  phénomène  a  eu 
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V^ta  y  dansie  dtsinet  ^e  'Pwrtieah  y  sur  onè  des  plus  haute», 
«uontagties  de  la  chaîne^  qui  ^$t  parfois  visible  de  la  rxté 
orientale  du  Burhampouter,  Diaprés  une  lettre  datëè  dé 
Thoon  ke  Purneah  y  le  1 3  juin  i  St^S  ,  cm  aperçut ,  dans  les 
premiers  jours  de  fëvrier,  une  colonne  de  fumée  très  épaisse 
qui  s*  élevait  à  une  hauteur  considérable  du  sommet  4e 
cette  m<kitàgoe  ^  et  qui  fut  visible  ]usqu  à  la  saison  des  cha* 
leurs^  personne  ne  vit  de  flanuneç-  C^^It^-  Jourri,  (^ scien- 
ces, avril  1836  ,  p.   209.  ) 

D'après  T extrait  d'un  voyage  dans  le  pays  des  Birmans  ^ 
aux  sources  et  huile  de  pétrok  et  aux  volcans  de  Mtmboo , 
extrait  '  inséré  dans  le  London  an^  Paris  observer,  4  dé- 
cembre 1825,  il  paraîtrait  qu'il  existe  uu  assez  grand 
nombre  de  petits  volcans  actifs  dans  le  voisinage  desquels 
on  trouve  dés  sources  d*huile  de  pétrole  et  d'eau  salée. 

P' autres  parties  du  continent  asiatique  paraissent  avoir- 
été  jadis  en  proie  aux  éruptions  volcaniques  ^  la  région 
k  Test  de  Thyatira,  dans  TAnatolie,  (  région  nommée  par 
les  anciens  Katakekauméné  o^  Pays  brûlé  ) ,  le  bassin 
du  Jourdain  en  Syrie ,  les  montagnes  de  Daourie  dans 
la  Sibérie  orientale  ,  offi*ent  beaucoup  de  traces  d'an- 
ciens volcans. 

^  La  péninsule  du  Kamtschatka  renferme  un  plus  grand 
nombre  de  volcans  qu'on  ne  l'avait  cru  jnsqu  à  présent. 
Deux  chaînes  de  montagnes  très  différentes  dans  leur 
composition  se  font  remarquer  dans  cette  partie  de  la 
Sibérie.  L'occidentale  n'offre  aucune  trace  de  volcan , 
tandis  que  T  orientale  y  au  contraire ,  se  compose  et  da 
pics  très  élevés  qui  brûlent  encore  actuellement ,  et  d'au- 
tres qui ,  sans  être  en  éruption  ,  présentent  tous  les  ca- 
ractères des  volcans,  l^jitlas  de  Krusenstem  en  retrace 
par&itemeut  l'ensemble  et  ce  qu'ils  ont  de  particulier  dans, 
leuk*  forme.'  Ce  sont  de  véritables  fourneaux  élevés  au- 
dessus  d'une  crevasse  qui  traverse  l'intérieur  de  toute 
çetle  Qoiitrée.  Les  ^urceç  chaudes   et   Fabondance  du 
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toofre,  qui 9  en  plusieurs  endroits,  ooafre  te  mage  en 
forme  de  gravier,  prouvent  assez  que  toute  cette  charnu 
de  montagne  est  la  proie  du  fe^.  Elle  se  lie  avec  les 
volcans  du  Japon ,  de  Liquejo ,  de  Formose  et  des  Pfd- 
lippines.  Voici  Vénnmération  de  ces  pics  v<ilcanisés  : 

Le  Mont  OpaUuski;  Pic  KoscheUff  (  Kpusenst.  ).  -^ 
Chwostow  le  regarde  comme  plus  ëievë  que  le  pic  de 
Ténériffe.  Apres  une  ]iongue  interruption,  il  a  recommencé 
à  être  agité  vers  la  fin  du  siècle  dernier.  (Lat.  5i**  i\' } 
long,  Grew.  157**  E.  ) 

Le  second  Pic.  Lat.  5i®  3a'  j  long.  i57®  5'  E.  . 

l^  troisième  Pic.  Lat.  5i®  35'  ;  long.  i57®  34'  E. 

Le  quatrième  Pic,  Lat.  5a®  %'  j  long.  1 57®  5^'  E. 

le  Pic  Poworotnai.  Lat.  Sa®  a  a' 5  long.  i58®  18'  E. 

Le  Pic  Wiliulschinski^y  Fihutchinskaya  ou  PanUunka^. 
Sopka.  Lat.  5a®  Sq'-,  long.  i58®  ai'  E.  —  A  la  distance 
de  a  a  milles  niarins  ,  son  sommet  est  à  a®  4?'  au-dessus 
de  r  horizon  ,  ce  qui  suppose  une  hauteur  de  6444  pi^9 
de  roi  (  Homer  ). 

Le  Pic  Jtwatschinskqy  ,  au  N.  O.  de  la  baie  d^'wat-^ 
seha. 

Le  Pic  Streloschnoy  ou  volcan  âi^watscha,  au  N.  d^ 
la  baie  de  ce  nom.  —  Sa  plus  grande  éruption  est  celfe 
de  1737  j  elle  fut  accompagnée  dun  violent  tremble- 
ment de  terre  et  d'une  agitation  extraordinaire  de  la 
«ler,  qui  envahit  et  inonda  la  teire.  Une  autre  éruptioA 
eut  lieu  en  1779,  P^^^da^^t  <pe  le  capitaine  Clerk  était 
au  Havre  de  St.-ÎPierre-St.- Paut  Eu  1787,  La  Peyrouse 
et  ses  compagnons  voyaient  continuellement  de  la  fumée 
et  des  flammes  au  sommet  de  la  même  montagne..  Elle 
exhale  de  temps  en  temps  de  la  fumée.  Elle  serait  élevjée 
de  10,704  pieds  de  roi,  suivant  le  docteur  Homev. 

Schupanowskaja- Sopka ,  a  F  embouchure  du  Schupa-^ 
«ow  ,  entre  le  fleuve  et  le  cap  Schipum.  —  Il  est  doutem^ 
^e  ce  soit  un  volcan. 
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Tobaitschiuskqy,  Lat.  55*»  3o'.  — Volcan  au  milieu  de  U 
s^rande  plaine  du  Kamtscliatka  y  et  toujours  appartenant 
à  la  même  chaîne.  Il  fume  constamment.  11  a  été  en  grande 
activité,  surtout  en  17 93-  Lesseps  en  a  encore  aperçu 
un  autre  dans  son  voisinage  :  c  est  sans  doute  celui  que 
M,  Stein  appelle  Kamskaikoi-'Shapka.  Celui-ci  est  trè»^ 
élevé.  Depuis  17198 ,  il  a  éprouvé  de  fréquentes  éruptions 
d'une  force  considérable  :  quelques-unes  d'entr  elles  ont 
recouvert  de  cendres  ,  dans  un  rayon  de  3oq  Ulomè-r 
très,  le  pays  à  Fentour  du  volcan. 

Kronotzkoi,  —  Ce  volcan  est  peut-être  le  second  de 
ceux  aperçus  par  Lesseps  (  Reisen  ubers.  von  Forster^ 
p.  86).  Il  parait  être  situé  à  Test  d'un  lac.  Lat.  5^o  5o' 
(  Steller  ). 

Kluisçhewskaja.  Lat.  56«  10' ,  de  7  milles  au  S.  de 
Nischnei'Kapitschatkd.  —  Cest  le  volcan  le  plus  élevé 
de  cette  presqu'île,  et  le  dernier  vers  le  Nord.  Ses  flancs 
sont  recouverts  de  glace.  Souvent  les  laves  qui  coulent 
(lu sommet  sont  arrêtées  par  les  glaces,  quelles  briseMI 
et]  poussent  devant  elles  j  alors  elles  roident ,  mêlées 
avec  des  masses  de  glaces  ,  sur  le  penchant  de  la  mon- 
tagne ,  en  faisant  un  bruit  qui  porte  l'épouvante  à 
100  vrerstes  à  la  ronde.  Il  y  a  beaucoup  de  soufre 
au  pied  du  cône.  Le  cratère ,  qui  a  une  werste  d'éten- 
due ,  mais  dont  la  forme  varie  souvent ,  lanoe  continuel- 
lement des  flammes ,  des  étincelles  ou  des  vapeurs  ; 
ces  dernières,  blandhes  et  épaisses,  sortent  sous  la  forme 
de  grosses  boules ,  qui  se  transforment  ensuite  en  anneaux 
et  disparaissent  dans  l'atmosphère.  Avant  1762  ce  volcan 
était  terminé  en  pointe  :  peu  à  peu  le  cratère  s'abaissa 
et  le  sommet  s'applatit^  mais,  depuis  1772 ;  la  lave  s'est 
élevée  de  nouveau ,  et  la  pointe  terminale  a  reparu.  £n 
février  1821  ,  forte  éruption  qui  fut  précédée  de  plu- 
sieurs secousses  violentes  et  continues.  Ce  phénomène 
occasionna  Taffiiissement  des  deux  tiers  du  c6ne  SAleude^ 
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petite  île  de  forme  conique ,  de  la  socîëtë  des  Kuriiles. 
—  Cette  montagne  peut  être  aperçue  des  îles  Behring  j 
oe  qui  suppose  une  hauteur  au  moins  égale   à  celle  dti 
pic  de  Ténériffe  (Sauer^  BilUng's  Exped.y  1802,  p.  3o6.) 

Schei^latsch  on  Krasnaja-Sopka ,  à  80  werstes  au  N. 
du  précédent ,  près  des  sources  de  lltschusch  et  du  Bakus, 
qui  coulent  dans  le  Kamtschaika ,  et  de  celle  du  Tigii. 
(  Sauer^  foc.  cit, ,  p.  3o6.  ) 

Plusieurs  de  ces  montagnes  volcaniques  ,  ou  Sopka  ou 
Shapka  j  sont  éteintes  depuis  long-temps.  Le  nombre  de 
celles  qui  sont  encore  actives  n*est  pas  fixé. 

(Voir,  pour  plus  de  détails^  Krascheninikofs  Seschr. 
von  Kamt. ,  1766.  —  Foyage  à  la  montagne  volcanique 
de  Stréloschnaya^Shapka ,  au  KanUschatka  y  fait  dans  le 
courant  des  mois  d'août  et  de  sept.  i8i4  5  St.-Pétèrs^. 
burg  Zeitschrift 'y  mars  iSaS^  p.  333.') 

^  II.  Folcans  des  Iles, 
Archipel  dm  Jûp09, 

n  y  a  un  assez  grand  nombre  de  volcans  dans  cette  partie 
de  FAsie.  Us  font  suite  à  ceux  des  Philippines,  et  sont 
liés  à  ceux  des  îles  KuriUes, 

Tanega-^maj  on  \iU  de  Soufre ^k  Test  de  Kiu-Siu,-^ 
$eIoa  Sampfer ,  elle  serait  sortie  dn  sein  de  la  mer  en 
1 694  9  oe  qui  ne  parait  pas  probable ,  à  cause  de  son  étendue. 

Fuego  ou  Fuleanas.  •—  Petite  île  qui  lance  continuelle- 
ment des  vapeurs  sulfureuses  et  de  la  ftunée. 

j^^  ^  au  N.  de  Salzuma.  -—Des  flammes  sortent  conttt 
nuellemënt  de  son  sommet  ^  et  sa  base  est  entourée  dé 
sources  d'eau  chaude.  (  Kampf.  Jap,  von  Dohm  ^  i  ^  < ^o.  } 

Unsêttf  sur  la  presqu'île  de  Nangasùki.  —  Celte  mon- 
tagne ,  autrefois  large  y  unie,  mftis  peu  élevée ,  lançati^ 
des  viipéurs  40' on  apârcevait  ^  trois  ndles  de  Hàasù^^ 
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(XLampf.  y  i^  120.  )  Mais,  le  i8  du  premier  mois  (  1798  )9 
elle  s'abîma  et  laissa  à  sa  place  une  excaration  si  profonde , 
^'en  y  lançant  une  pierre  on  ne  l'entendait  pas  frapper 
le  fond.  Pendant  plusieurs  jours  il  en  sortit  de  la  fumcea 
-^  Le  6  du  second  mois,  le  rolcan  Bwo-no-KoUbi s'ouTrit 
k  un  deopu-milie  de  son  sommet  :  il  en  sortait  des  flammes 
qui  s'ékvaient  à  une  grande  hauteur  5  la  lave  qui  en 
découlait  était  si  abondante  ,  sa  marche  était  si  rapide  j 
que  tout  ce  qui  existait  sur  un  espace  de  plusieurs  miUes 
devint  la  proie  des  flanmies.  Le  i**^  du  troisième  mois  , 
à  dix  heures  du  soir ,  un  violent  tremblement  de  terre 
%e  fit  sentir  dans  toute  T  étendue  de  KiuSiu  (  Kidjo  ),  et 
principalement  à  Simabara  ;  il  renversa  des  montagnes 
et. des  édifices  y  et  des  crevasses  se  formèrent  sur  le  sol. 
Pekidant  tout  ce  temps  la  lave  ne  cessa  de  couler.  (Titsingh, 
Mém.  des  Djogcuns  ^  par  Abel  Remusat,  1820,  p.  2o3.  ) 
Le  1^*^  du  quatrième  mois^  la  terre  trembla  de  nouveau 
pendant  des  heures  entières  :  les  secousses  étaient  si  fortes 
que  des  montagnes  s'écroulèrent  en  entraînant  avec  elles  des 
villages  entiers  ^  on  entendait  des  bruits  affireux  au-dessous 
de  la  surface  de  la  terre.  Tout-à-coup  la  mont£^e  Miyi" 
Yama  sauta  en  Tair  et  retomba  dans  la  mer  ^  les  vagues 
soulevées  engloutirent  beaucoup  d'habitations  situées  près 
du  rivage  ^  en  même  temps  que  les  eaux  qui  sortaient 
en  abondance  des  ravins  des  montagnes  inondaient  tout 
le  pays.  En  peu  d'instans,  l^imabara  et  Figoue  furent  phis 
qu'iin  désert  :  on  estime  le  nombre  des  hommes  qui  ont 
péri  à  53,000.  V 

Firando  ,  la  jAus  occidentale  des  lies  Kiu-Siu,  -~  Près 
d'elle  se  trouve. un  petit  rocher  qui  brùl^ujours  (Kampf. , 
i^  120  ).  Tous  ces  volcans  sont  à  peu  près  dirigés  du 
S.-E.auN.-O. 

Fatsisio.  —  Selon  Kampfer ,  une. île  d'est  élevée  dans  ses 
environs,  en  1606.  Il  est  vrsâsemblable  que, c'est  elle  que 
]^rou|jj^ton  a  vu  fum^  en  1796  (HçiF,  u,  4^1  )«  D'après 
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son  dessin  y  e\Ui  paraîtrait  avoir  3ooo  pieds  d'élévation^  et 
serait  située  plus  près  de  Jedo, 

FusL  —  Cest  le  volcan  le  plus  considérable  et  la  mon- 
tagne la  plus  élevée  du  Japon.  Il  est  un  peu  moins  haut 
que  le  pic  de  Ténenffe.  Il  se  trouve  un  peu  au  S.-O. 
de  Jedo  ,  dans  la  province  de  Suruga.  —  Son  sommet  , 
couvert  de  neige  ,  ne  lance  que  de  la  fumée  :  amrefoi» 
il  en  sortait  des  flammes ,  qui  ont  disparu  lorsque  les  flancs 
de  fa  montagne  se  sont  ouverts  (Kàmpf.,  i,   120  ). 

uilamo  y  dans  la  province  centrale  de  SinanOy  au  N.-O.' 
de  Jedo,  —  Le  premier  août  1783  ,  après  un  violent  trem- 
blen^ent  de  terre  ,  des  flammes  sortirent  du  sommet  de 
la  montagne  5  elles  furent  suivies  d'une  telle  quantité  de , 
sable  et  de  pierres  ,  que  la  clarté  du  jour  fut  remplacée  par 
d'épaisses  ténèbres.  Les  Iiabitants  des  environs  voulurent 
fuir  ,  mais  le  sol  qui  s'entr  ouvrait  partout  les  engloutissait, 
et  le  feu  sortant  des  crevasses  brûla  lès  habitationsr  5  vingt- 
sept  villages  disparurent.  Un  bruit  horrible  accompagnait 
cette  catastrophe ,  et  une  pluie  continuelle  de  pierres  incan- 
descentes ,  de  quatre  à  cinq  onces  ,  forma  à  Yasowya  une 
couche  de  quinze  pouces  ,  et  de  troiis  pieds  à  Matseyda: 

Le  i4  août,  à  dix  heures  du  matin,  un  fleuve  de 
soufre  mêlé  avec  de  la  boue  ,  des  pierres  et  des  gros 
fragments  de  rocher  ,  sortit  du  haut  de  la  montagne  et 
coula  jusque  dans  le  fleuve  Asouma-Ga'wa  ,  dont  les  eaux 
débordèrent  et  inondèrent  tous  les  teri^ains  adjacents.  Le 
nombre  des  victimes  de  ce  désastre  est  incalculable.  — 
Le  dessin  japonais  colorié  et  couvert  de  flammes  ,  joint 
à  la  relation  ,  prouve  évidemment  que ,  pendant  cette 
éruption ,  une  gnMide  quantité  de  cônes  s'étaient  formés 
au-dessus  d'u^e  crevasse  et  agissaient  comme  des  soupiraux 
par  lesquels  sortait  le  feu.  U  est  vraisemblable  que  beau- 
coup de  villages  ont  été  recouverts,  comme  en  1730,  à 
Lancerote,  (  Titsingh,   Mem,  des  Djogouns ,  p.  180  ). 

Pic  Tilçsiuf  y  sur  la  côte  occidentale  de  Niphou ,  un 
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peu  au  S.  du  détroit  de  Sangar,  —  Il  est  très  élevé  et 
couvert  de  neige.  Suivant  M.  de  Buch^  il  serait  possible 
que  cette  montagne ,  que  le  docteur  Tilesius  appelle  toujoum 
un  volcan,  ne  fût  autre  chose  que  le  Mont-Jesan^  dans 
la  partie  septentrionale  du  Japon  ^  à  sept  milles  de  Nambu 
qui  lance  fréquemment  de  la  ponce,  souvent  même  jusques 
dans  la  mer.  (Georgi,  Russ,  Reise  >  1775,  i,  4). 

Les  deux  petites  îles  Oosima  et  Coosima  ,  près  du  cap 
Sangar  y  sont  volcaniques.  La  dernière  est  sous  la  forme 
d'un  pic  C[ui  fume  toujours  :  son  sommet  seul  s'élève  au- 
dessus  de  l'eau  à  i5o  pieds  seulement  :  c'est  probable- 
ment lé  plus  petit  volcan  de  notre  globe.  Il  est  situé  entre 
le  4»*^  de  latitude  et  le  i2o«  i4'  4^''  de  longitude  (i). 
—  Oosima  ,  qui  est  à  peu  de  distance  de  la  précédente 
et  à  l'ouest ,  est  un  peu  plus  grande.  (  Tilesius ,  Mém, 
de  Vjicad,  impériale  des  Sciences  de  Pétersbourg ,  %.  x  , 
p.  3g9,  1826.  ) 

Folcan  deMatsmqi^  quatre  milles  à  l'est  de  Chacodade, 
Broughton  a  vu  beaucoup  de  fumée  en  sortir  du  côté  du 
nord.  {Voy,  to  the  noHh.  Pacif.  Oc,  ^  i8o4,  P-  94- ) 
Latit.  41»  5' 5  longit.  Grew.  i4«  10'  E. 

AxAre  volcan ,  à  4  milles  auN.  de  Chacodade.  Lat.  42»  6'^ 
longit.  Grew.  i4o«  ^o''E,{Ricordin  Gohwnm's  Gefang.^ 
Il,  236.  — Broughton,  p.  102.  ) 

Volcan  au  nord  de  Fidcansbay,  sur  Matsmai ,  et  près 
la  cote  S.  E.  de  la  baie  de  Strogonof,  —  Il  a  été  vu  par 
Krusenstem,  auprès  du  ^ic  Rumosski,  C'est  sans  doute  le 
3«  des  volcans  observés  par  Broughton  dans  ces  parages. 
(Id.  ,  p.  104.  ) 


(0  M.  Borner  lui  donne  700  pieds  dl  haut  environ  (  Léopold  de 
Bnch), 
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Archipel  de  Lieu-Kieu ,  ou  de  Leçueyo. 

t)a]is  cet  archipel^  ou  plutôt  cette  série  de  petits 
àrchipek  qui  forment ,  depuis  F  île  de  Kiu-Siu  ,  la  plus 
méridionale  des  grandes  îles  du  Japon,  une  espèce  de 
chaîne  qui  aboutit  à  Vile  de  Formose ,  il  y  en  a  une 
noDunée  Lung-Hoang-ChaU  ,  c  est-à-dire  Hle  du  Soufre  ^ 
jparce  qn  on  y  en  recueille  beaucoup ,  qui  paraît  être  le 
siège  d'actions  volcaniques.  Cette  île  jetait  une  épaisse 
fumée  sulfureuse  ^  quand  la  Lyra  ,  commandée  par  le 
capitaine  Basil  Hall ,  passa  dans  son  voisinage  ^  le  1 3  sep- 
tembre 18164 

Archipet  des  Kouriles  ou  Kurilles. 

La  chaîne  des  Kouriles  est  une  prolongation  de  la  chaîna 
Volcanique  du  Kamtschatka,  et  parait  consister  en  une 
^te  de  montagnes  volcaniques  dont  plusieurs  sont  encore 
sujettes  à  des  éruptions.  Voici  Les  renseignements  que 
Van  possède  à  Ce  sujet. 

Volcan  sur  Iturup ,  au  N.  d' Urbitsck ,  à  peu  près  aii 
milieu  de  la  dote  occidentale  de  cette  île  étroite  et  alongée , 
la  19*^  des  Kouriles,  d'après  la  carie  de  Golownin  et  les 
Neu  Nord,  Beitr.  (  iv ,  1 1  a  ) ,  oà  elle  est  désignée  sous 
le  nom  d'JEtorpu,  Cest  le  Staatenland  des  anciennes 
cartes.  (Go&iv.  Gefan^*  j  p.  28). 

.     Tsçhirpoi  (  Torpoi,  Krusenstern  Hfdrogr. ,  p.  88)«  — ^ 
'  Ce  sont  deux  petites  îles  contenant  chacune  un  volcan. 
(Neu Nord.  Beitr,,  loc,  citât,) 

Le  Pic  La  Peyrouse,  sur  l'île  Marekan  ouSimasir  (La 
Peyrouse ,  P'oy,  m  ,  96  ). 

Uschischir ,  la  i4*  île.  —  Volcan,  avec  des  sources 
chaudes  jaillissantes  ,  près  du  rivage.  {Neu  Beitr,  y  loc, 
citât,  ) 

Matua  (Baschkoke  de  Krusenstern  ,  et  MtUOwa  du  Niu 


Digitized  by 


Google 


(«75) 
Nord,  Bdtr.)  *^  Elle  contient  le  pic  Sarytsçht'Wy  qui  pré- 
sente un  cratère  sur  &a  partie  o^identale  j  d'où  sort  con-* 
*  tinuellement  de  la  fumée  d'un  gris  jaunâtre.  Sa  hauteur 
est  de  4^^7  pieds  ^  d'après  M.  Horner. 

Ruschkoke  {Neu  Nord,  Beiir,)*^  ta  onzième  de  ces  îles. 

Jkarma  ^  la  8*^  He.  -^  Des  sources  chaudes  et  sulfureuses 
coulent  près  du  rÎTage.  On  a  quelquefois  aperçu  du  feu 
sortir  du  volcan.  (  Neu  Nord,  Beitr,  ) 

Onekatan.  —  EUe  possède  trois  volcans  ob^errës  par 
l'amiral  Sarytschew. 

ParamusirovL  PoronwrSchir,  —  C'est  la  plus  grande  des 
petites  Kouriles,  Un  pic  élevé  se  montre  sur  sa  partie 
septentrionale.  —  C'est  la  continuation  des  cônes  de  la  c6te 
orientale  du  Kamtschatka  ,  qui  se  suivent  avec  un  ordre 
remarquable.  (Stiller,  Kamt,  ^  i774>  P-  4^-  —  Cook  , 
3«  Foy,) 

A  lait  ou  Alcude ,  un  peu  à  l'O.  et  en  dehors  de  la  ligne. 
-—  C'est  une  montagne  en  forme  de  c6ne,  que  l'on  aperçoit 
de  loin.  Dès  le  5  septembre  1802 ,  Chwostow  Ta  vue  cou- 
verte de  neige  (  Keise ,  p.  1 38.  — •  Stiller,  p.  [fi  ).  Après  ui^ 
long  repos,  elle  a  recommencé  à  fumer  en  1790^  et^  en 
février  1798 ,  il  y  eut  une  violente  éruption  r  Sauer^  3o4  ). 

On  ne  sait  si  le  pic  Tshatschanoburi  j  sur  tîle  Kunashir, 
et  TscMkitun  (  île  Spanberg  )  sont  des  volcans  j  on  le  pré- 
sume. 

Le  Pic  de  Langle  ,  île  au  N.  O.  de  Mçtsmai ,  est  aussi 
vraisemblablement  un  volcan  -,  ils'élèveà  5,o2o  pieds  deroi^ 
d'après  M.  Homer. 

Ile   Gebel-Tur  ou  Gebbel-Taer. 

Cette  Ue  ,  longue  ,  du  N.  au  S.  ,  de  4  milles  anglais , 
est  située  dans  le  golfe  Arabique^  devant  Loheia,  Lat.  iS*^ 
38'.  Dans  son  centre  s'élève  une  montagne  pyramidale  y 
4^  9^me  nom  gu'elle,  dont  le  sommet  présente  quatre 
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ouvertures  qui  émettent  constamment  de  la  fumée  et  queK 
quefois  du  feu.  L'île  eçt  entièrement  déserte^  et  couverte  de 
soufre  et  de  ponce. 

La  plupart  des  îles,  dans  le  golfe  Persique ,  Ormuz  y 
Larck ,  etc. ,  sont  volcaniques  et  riches  en  fer  (  Zeitschrift 
fiir  Minerai, ,  janvier  1826,  p.  €0 ,  et  mars,  p.  271  ). 

Le  Pic  d'Adam  y  dans  l'île  de  Ceylarij  placé  au  rang, 
des  volcans  par  plusieurs  voyageurs,  ne. montre  aucune, 
trace  d'éruptions  ni  anciennes  ni  modernes^  d'après  M. 
John  Davy  ,  qui  l'a  visité  en  1 8 1 7 . 

AiaâiuQtJE. 

Les  montagnes  volcaniques  brûlantes  abondent  dans  cette 
partie  du  monde. 

%  I.  Volcans  du  Continent. 
Groenland^       , 

On  en  connaît  trois  qui  paraissent  former  le  prolon- 
gement de  la  chaîne  volcanique  des  îles  Aleutes.  Un  à 
Textrémité  du  promontoire  êi  Alaska,  au  55<*  de  latitude, 
et  21 4®  de  longitude,  a  été  reconnu  par  Cook  5  il  est  d'une 
hauteur  prodigieuse.  Les  deux  autres  ,  plus  au  N.-E. 
de  cette  pointe ,  ont  été  observés  par  ce  navigateur  et  par 
La  Peyrouse.  (Foyage  de  Lg,  Peyrouse,  ) 

Suivant  La  Peyrouse  ,  don  Maurelle  a  remarqué  un 
volcan,  au  40°  4^'  de  latitude  N.  du  cap  Mendocino , 
qu'il  regardait  comme  en  éruption  violente  j  on  a  re- 
connu plus  tard  que  ce  n'était  qu'une  illusion  provenant 
de  l'incendie  d'une  foret  allumée  par  les  naturels  du 
pays.  (  Roquefeuille ,  Vayag.  autour  du  Monde  ,  11 ,  238.  ) 

Californie, 
Suivant  le   P.  Alexandre  Pérez,  il  y  a  cinq  volcana 
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dans  la  Californie  y  savoir  :  trois  dans  rintërienr  de  celte 
grande    presqa^île  ,   et    deux    sur    ses   côtes    maritimes. 
(  voyez  Histoire  du  Mexique  )  }  mais  on  est  peu  certaiii 
de  lei^  existence. 

Suivant  M.  de  Humboldt ,  le  point  le  plus  élevé  de  la 
CaUfomie,  qui  a  ^y6o6  pieds  ^  pourrait  bien  être  un  voIt 
can  ( /.  c/,  II,  4^3  )  ;  on  trouve  aussi  sur  sa  grande 
cafte  ,  sous  la  latitude  28® ,  le  volcan  de  Las-Firgines , 
avec  Tindication  qu'il  a  été  aperçu  en  1746.  On  ne  sait 
rien  de  plus  sur  ces  mon^gnes.. 

Mexique^ 

Le  Mexique  contient  cinq  volcans  actifs  ,  savoir  : 

Tuxtla  y  au  S.-E.  de  la  Fera-Cruz,  —  Sa  dernière 
éruption  ,  qui  fut  très  considérable ,  eut  lieu  en  1793. 
Les  déjections  de  cendres  âu*ent  alors  transportées  jus- 
qu'à Ferote^  à  67  lieues  en  ligne  droite. 

Pic  dOrizaba  ou  Citlaltepetl  (montagne  Étoilée).  — 
On  ne  connaît  pas  d'éruptions  récentes.  Les  plus  vio- 
lentes ont  eu  lieu  depuis  i545  jusqu'en  i566.  On  doit 
une  très  belle  vue  de  ce  volcan  à  M.  de  Humboldt 
(  /.  c,  tab.  17  ).  Il  a  i6,3o2  pieds  ,  suivant  le  même  au- 
teur. {Tableau  des  régions  équatoriales ,  p.  i48.  —  Fues 
et  Monumens ,  p.  ^33.)  Les  Indiens  le  nomment  Citlal^ 
tepetly  ovL  Montagne  Etoilée  y  à  cause  des  exhalaisons  lu- 
mineuses qui  sortent  de  son  cratère  et  jouent  autour 
de  son  sommet ,  couvert  de  neiges  étemelles. 

Popocatepetl  (  montagne  Fumante  ) ,  ou  volcan  de  la 
Puebla,  —  C'est  la  montagne  la  plus  haute  du  Mexique^ 
son  élévation  est  de  16,626  pieds.  Ce  volcan  fumait 
déjà  du  temps  de  la  conquête  du  Mexique.  Il  est  tou- 
jours enflammé.  De  temps  immémorial  il  n'a  pas  jeté 
de  laves^  Il  eut^  en  1530,  une  violente  éruption.  En 
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l.dp4  7  îl  vomit  une  énorme  quantité  de  cendres  ti  de 
fimiée.  Son  cratère  a  une  demi-li^ue  de  circonférence), 
à  ce  qu  on  dit^  mais  il  est  k  présent  inaccessible. 

Xorullo  ou  Jorullo,  —  Dans  la  naitdu'28  au  29  sep- 
tembre 1759^  un  terrain  de  trois  à  quatre  milles  carrés, 
situé  au  milieu  d'une  plaine ,  eptre  le  volcan  delà  Puebla 
et  celui  de  CoUma  y  a  trente-six  lieuçs  des  côtes  et  à  qua-^ 
rante-deux  lieues  de  tout  volcan  actif^  se  souleva  en  forme 
de  vessie^  au  centré  d'un  millier  de  cônes  enflammés^ 
six  montagnes  de  quatre  à  cinq  cent^  mètres  s'élever 
rent  subitement  au-dessus  du  niveau  pri^iitif  des  plaines 
voisines.  La  principale^  le  volcan  de  Jondlo  y  a  S'joS 
pieds  5  elle  s'est  élevée  ,  en  un  seul  jour,  de  i48o  pieds. 
Ses  éruptions  ont  continué  sans  interruption  jusqu'en  fé-? 
vrier  1760  ;  elle  a  noaintenant  moins  d'activité.  MM.  de 
tlumboldt  et  Bonpland  descendirent  dans  le  cratère  em- 
brasé, jusqu'à  Qi58  pieds  de  profondeur  perpendiculaire^ 
sautant  sur  des  crevasses  qui  exbalaient  de  l'bjdrogèn^ 
sulfuré  enflammé  ^  ils.  parvinrent ,  après  beaucoup  de  dan-^ 
gers ,  à  caus0  de  la  fragilité  des  laves  basaltiques  et  sié- 
uitiques ,  presque  jusqu^au  fond  du  cratère ,  oh  l'aip 
était  surchargé  d'acide  carbonique.  (Humb. ,  Noiw,  Esp,, 
II,  390.) 

Colima,  —  C'est  le  plus  oriental  de  tous.  Il  fume  sou-, 
vent  et  ne  von^t  maintenant  que  des  cendres.  Il  a  8619 
pieds  de  bout ,  d'après  restimation  de  don  Manuel  Abad 
(id, ,  II,  309),  Dampier  ,  qui  le  vit  en  éruption  ,  dit  qu'il 
a  deux  bouches  cratériformes ,  qui  étaient  alors  en  activité 
simultanément. 

Outre  ces  volcans  actife,  on  en  connaît  beaucoup  d^au-. 
trçs  qui  sont  actuellement  éteints ,  tels  que  : 

Le  Nauhcampa^T^petl  on  Coffre  dePerote^  au  nord  du 
pic  d'Orizaba.  —  C'est  une  montagne  de  trachyte ,  de 
ïa534  pieds  de  haut,  qui  représente  un  sarcophage  an-. 
tMjue  fiMTmo^té,  à  une  de  fies  extrémités,  dune  pyramide^ 
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(Hamb.^  P'ues  et  Monumens ,  pi.  xxxiv.  )  Elle  est  entourée 
par  des  couches  puissantes  de  ponce  et  de  coulées  de  lave. 
Son  sommet  ne  renfermant  pas  de  cratère  ,  elle  a  dû  né- 
cessairement avoir  des  éruptions  latérales. 

V  Iztacd'ffuqtl  (ou  Femme  -  Blanche ,  la  Sierra -Ne^ 
'poda  des^Ëspagnok  )y  atl  N.  et  sur  la  même  chaîne  que 
le  volcan  de  la  Puebla  y  a   147^0  pieds. 

Le  Nepodo  de  Toluca,  à  14220  pieds.  —  Il  a  été  gravi, 
le  24  mars  i8a6,  par  M.  Bnrkart  (  Karstens  Arch.,  xv, 
106).  Son  sommet,  foi^é  de  trachyte,  est  escarpé  et  en- 
touré d'un  cratère  qui  contient  deux  lacs 5  il  a  un  quart 
de  lieue  de  diamètre ,  et  sa  profondeur ,  depuis  le  bord 
supérieur  jusqu'au  niveau  de  Teau,  est  de  ]i53  pieds  de 
roi^  la  partie  la  moins  basse  à  TEst  en  a  au  moins  55o. 
L'eau  des  lacs  n^a  aucun  goût  particulier }  cependant  elle 
dépose  du  soufre  sur  le  rivage. 

Les  volcans  actifs  et  éteints  du  Mexique  sont  alignés^ 
ainsi  que  l observe  M.  de  Hnmboldt,  comme  s' ik  étaient 
sortis  par  une  crevasse  ou  filon  unique,  dans  une  direc- 
tion perpendiculaire  à  celle  de  la  grande  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  traverse  le  Mexique  du  N.  O  au  S.  E.  Le  /o- 
ruUo  est  venu  s'intercaler,  en  1 759,  dans  la  traînée  des  volcans 
anciens.  Mexico  est  situé  au  milieu  de  cette  chaîne  volca- 
nique. 

Guatimala  et  Nicaragua. 

Dans  la  république  de  Guatim>ala  ^  il  y  a  ti^nte-cinq 
volcans  ,  dont  quinze  ont  bràlé  encore  dans  le  dernier 
siècle.  Ils  sont  placés  sur  une  ligne  entre  lés  roches  pri- 
mitives de  Feràgua  et  Oaxaca  ,  et  entre  le  iit>  et  le 
160  de  latitude.  'Ces  chaînes  de  grès  et  de  micaschiste 
de  Feragua  les  lient  avec  la  chaîne  occidentale  de  la 
Nou^eUe-Grenade ,  et  celle  de  granité  et  de  grès  d' Oaxaca 
les  réunit  au  grand  plateau  du  Mexique  qui  a  été  soulevé 
comme  eux.  Ce  pays  est  dono  un  de  ceux  où  Tintérieur 
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da  globe  est  le  plus  librement  en  communication  arec 
Fair.  Pas  un  seul  de  ces  volcans  n'a  été  examiné  de  prè^, 
et  on  ne  sait  presque  rien  de  positif  sur  leurs  éruptions  ^ 
mais  on  connaît  mieux  leur  position  le  long  de  la  c6te. 
Tous  les  cônes  volcaniques  s  élèvent  si  haut  et  si  rapide- 
ment^ qu'ib  frappent  de  loin  les  navigateurs  qui  les  ont 
déterminés  avec  soin.  Ces  cônes  sont  si  escarpés ,  si  isolés 
en  même  temps  les  uns  des  autres  ^  et  tellement  placés 
dans  la  même  direction,  qu'on  semble  retrouver  ici  les 
îles  KuriUes  j  en  effet  les  pics  paraissent  souvent  sortir  de 
la  mer  et  ne  pas  poser  sur  le  sol,  qui  est  très  peu  élevé. 
H  y  a  probablement  des  dômes  tracbytiques  parmi  ces 
volcans.  Ceux-ci  portent  souvent  plusieurs  noms  dans  le 
pays ,  ce  qui  rend  leur  synonymie  fort  incertaine  5  et  on 
donne  au^  le  nom  de  volcan  aux  dômes  tracbytiques. 
Je  vais  essayer  de  commettre  le  moins  d'erreurs  en  faisant 
l'énumération  de  ces  volcans.  Voici  leurs  noms ,  en  com- 
mençant par  le  plus  méridional. 

Barua  ou  Bama  ,  à  sept  milles  au  N.  du  Golfo  Dulce, 

Zapanzas  ,  dans  le  port  de  Fêlas. —  Funnel  l'a  men- 
tionné (  Dampier,  iv,  Sg  )  ,  mais  d'autres  auteurs  n'en 
parlent  pas. 

Papagayo ,  à  quatre  mille  toises  de  la  côte  et  à  cinq 
milles  au  N.  du  cap  de  Santa-Catalina.  —  C'est  une  mon- 
tagne élevée  et  très  remarquable. 

Orasi  ou  Osori ,  entre  le  Eio-Za^lu  et  le  Bio-Fer- 
luga; 

Tenorio  ; 

Bincon  de  la  Fieja  ; 

Ces  trois  volcans  sont  situés  près  le  bord  sud  du  lac  de 
Nicaragua. 

Au  nord  de  Nicaragua  ^  entre  io<*  3o'  et  12®  5o'  de 
latitude ,  se  trouvent  les  volcans  suivants  : 

Mombacho  ou  volcan  de  Grenada  ,  à  l'E.  de  Grenada. 
—  On  le  voit  de  la  mer.  C'est  à  tort  qu'il  est  nommé  Bom- 
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bacho  sur  la  carte  du  département  de  la  Marine  à  Paris. 
Funnel  dit  quil  a  la  formé  d'une  ruche. 

Sapàloca^  dans  le  lac  de  Nicaragua ,  au  N.  de  l'île 
Ometope ,  selon  Antonio  de  la  Cerda.  —  Selon  Juarros ,  il 
se  trouve  sui'  une  île  habitée  que  les  Indiens  comment 
Ometep. 

Masoya  ou  Masaya^  entre  Ciudad  de  Grenada  et  Ciudad 
de  Léon ,  près  du  petit  lac  Masaya  et  au  N.  de  Rù> 
Tepetapa ,  qui  réunit  les  lagunes  de  Léon  avec  le  lac  de 
Nicaragua.  —  Son  cratère  ,  qui  a  une  demi-lieue  de^  cir- 
conférence et  deux  cent  cinquante  brasses  de  profondeur , 
ne  rejette  ni  cendres ,  ni  ftunée  5  la  matière  enflammée  qui 
y  bouillonne  répand  une  clarté  visible  à  plus  de  vingt 
lieues  :  elle  ressemble  tellement  à  de  for  en  fiision,  que 
les  premiers  Espagnols  la  prirent  réellement  pour  ce 
métal  objet  de  leurs  vœux ,  et  que  même  leur  téméraire 
avidité  essaya,  mais  en  vain,  de  saisir  avec  des  crochets 
de  fer  une  partie  de  cette  lave  singulière,  (  Gomara  , 
Histona  de  las  Indias  ,  chap.   2o3  ). 

Mormo.ombo  ou  Mamotombo  ,   à  l'est  de  Léon, 

Malaya.  —  Son  cratère  n  a  que  trente  pas  de  diamètre, 
mais  la  lave  y  bouillonne  toujours. 
-  MindirioM  Nidiri.  —  Il  a  eu  une  violente  éruption  latérale 
en  1775  ,  et  les  laves  coulèrent  jusques  dans  les  Laguna 
de  Léon, 

Ces  deux  volcans  sont  situés  près  des  précédents. 

Tehca.  —  Plus  élevé  que  toutes  les  montagiies  voisines. 
H  fume  beaucoup,  et  lance  des  pierres.  ^ 

Fiejo ,  près  Realexo,  —  Très  élevé  et  dune  très  grande 
circonférence  j  il  est  situé  sur  un  terrain  très  bas,  ce  qui 
le  fait  ressortir  davantage  j  ordinairement  il  lance  beau- 
coup de  fumée. 

Gilotepe  ou  Coci^ina  ou  Cosiguina ,  dans  l'intérieur  du 

golfe  de  Fonseca  ou  Amapalla ,  sur  kcôte  méridionale, 

et  non  loin  du  cap  Cosiguina. 
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(iuânmeaure  j  tout-à-foit  dans  F  intérieur  j  à  TE.  du  golfe 
■de  fonseca. 

Ces  quatre  volcans  sont  «tués  entre  Léon  et  la  baie 
'XjimapaUa  ou  Fonseca, 

Les  volcans  qui  suivent  sont  âfUés  à  FO.  à^jimapaUa, 
sur  une  fente  qui  va  de  TE.  à  FO.  ,  entre  i3°  iS"  et 
i3^  5o'  de  latitude  nord  : 

San-Miguel,  —  Cest  un  très  grand  volcan. 

Bosadan. 

Teoapa. 

San-Fincente  ou  Sacatecobica ,  près  du  Eiû  del  Empa% 
^—  Il  s'ouvrit  en  i643  ?  et  donna  issue  à  une  coulée  de  lave 
(sulphor  ).  Il  lança  en  même  temps  des  cendres  (  Funnel  )i 

SaH'Sidpador. 

Isalco;  situé  entre  plusieurs  autres  montagnes,  toutes 
^lus  élevées.  -^—11  a  eu  de  violentes  éruptions  >  notamment 
en  ami  1798  et  depuis  i8o5  jusqu  en  1807  :  on  en  vit  alors 
sortir  fréquemment  des  flammes.  Il  fume  très^souvent  et 
beaucoup^  Il  exhale  beaucoup  de  sel  ammoniac. 

j^paneca  -,  un  peu  à  l'O.  du  précédent.  —  Fùxmel  lui 
doi^e  le  nom  de  volcan  de  Somonate  ou  de  Triniad^ 
à  cause  de  son  voisinage  de  la  ville  située  près  de  la  mer. 

Pagaya;  à  trois  milles  du  yiXiA^e  Jmatitlan ,  et  à  TE» 
àii  volcan  d'^gu^z  de  Guatimala.  *^  Il  se  prolonge  en  une 
énorme  croupe  qui  présente  trois  sommets  visibles  att 
loin.  i)fes  coulées  Tde  lave  ,  de  la  pon<ce ,  des  scories  et 
'  du  sable ,  ont  dévasté  tout  le  pays  environnant.  A  la  fin  du 
16^  siècle,  des  flammes  sortirent  jour  et  nuit  du  Volcan 
(Chronista  Fuentes ,  i ,  liv*  ix  ,  cap.  9).  Les  plus  célèbres 
éruptions  sont  celles  de  i565  ^  i65i ,  1661 ,  1668,  167 1, 
1677  et  celle  du  1 1  juillet  1 775  j  cette  dernière  sortit  d'une 
éminence  voisine  du  sommet,  et  plus  basse  que  lui. 

Jlgaa.  — '  Cest  une  des  plus  hautes  montagnes  du 
centre  de  l  Amérique  ,  entre  Antigua^Guatimala ,  Mixta- 
Amatitlan  et  San-CristovaL  Sa  hauteur  doit  être  entre 
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1.750  et  oj^ao  toises.  M.  HaE  li^i  en  donne  2^330.  S  • 
rejeté  de  Teau^  ses  éruptions  sont  probablement  sem- 
blables à  oelles  de  \  ImbaJburu^,  dans  le  royaume  de  Quko. 
Folcan  de  Fuego,  ou  de  Guatimala;  cinq  milles  à  TO. 
du  volcan  d'Eau  (  Wasser  vulcan  )  ^  et  à  deux  Ofiilles  S.  £. 
de  la  Tille  uintigua-GuatimfiUa,  •—  Il  se  compose  de  deux 
pics  près  Fun  de  l  autre.  Suivant  les  observations  du  ca- 
pitaine Basil  Hall ,  il&  sont  plus  élevés  que  le  pic  de 
Ténér^e,  L'un  d'eux  ^  dit  Funnel  ^  lanoe  souvent  da 
feu ,  principalement  dans  la  saison  des  pluies ,  depuis  le 
milieu  d'avril  jusqu'au  ooinmencement  d'octobre.  Selon 
Humboldt  y  ce  sont  les  seuls  volcans  de  cette  ligne  qui  se 
'  couvrent  de  neige.  Les  plus  grandes  éruptions  sont  celles, 
de  i58i,  i586,  i&i^  x  '7^5,   1710,   1717  x  '73a  et 

Acatenango, 

Toliman. 

Atitlan,  -^  Très  grande  montagne  qui  fume  toi^'ours. 

Tajamuko  ^  |Hrès  de  Texuka ,  dans  le  Quekdzinango. 
—  Il  est  souvent  en  éruption;  et  il  a  fourni  à  l'arméf^ 
d'Alvarado  du  souire'popr  &ire  ie  la  poudre. 

Sunil^  au  S.  de  Quetalzinango ,  et  à  une  distance  do^ 
volcan  de  Pacaya  y  moindre  que  a 3  milles  marias. 

Suchitep3quR$ ,  ou  SuchiUepègues, 

Sapotitbm.  —  Suivant  Funnel ,  il  brûlait  viplemment 
avant  l'arrivée  des  Espagnols  au  Mexique. 

Las  HamUpas.  —  Montagne  très  élevée  j  ou  plutât  deux 
yoleans  voisins  l'un  de  l'autre. 

Sac9nusG0  y  entre  i5«  58'-^  de  latitude  et  93®  iV  àt 
looigitude.-^  C'est  le  dernier  et  le  plus  septentrional  des 
volcaiDs  de  la  longoi^  série  de  Guatimala.  On  n*^i  revoit 
plus  qu'à  aao.miUes  de  distance  ^  et  le  premier  ^  c'est 
Calima  (Mexique).  Le  Soconusco  est  la  montagne  la, 
plus  haute  de  toutes  celles  qui  l'entourent  ^  le  pays  ei» 
W-niéQ^e  très  élevç.  Dl  est  en  foraçie  de  çain  de  sucre  ^^ 
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à  deux  ou  trois  leagues  de  la  icftte;  il  famé  quelquefois ,( 
mais  rarement. 

Les  lignes  des  volcans  entre  Nueva  -  Guatt'mala  et 
Sapotitlan ,  ont  l'air  d'être  deux  fentes  dirigées  de  TE. 
à  rO.  Elles  ressemblent  à  une  fente  de  filon  qui  aurait 
été  séparée  en  deux  par  une  faille  ,  et  dont  les  deux 
parties  auraient  été  éloignées  de  quatre  lieues  de  distance. 
Sur  la  fente  E.  Sont  les  volcans  de  Paeaya ,  ^A^ua  y 
de  Fuego  et  et  Acatenango  ;  swt  Vautre  sont  les  volcans 
de   ToUman ,  ^Aiitlan  et  SuniL' 

(Extrait  de  lettres  de  M.  de  Humboldt  :  HeHhd,  i^ 
année ^  6«  vol.,  2*"  cahier,  i^«  partie,  p.  i3i.  —  Voir 
aussi  Compendio  de  la  Historia  delddudad  de  Guatimala  y 
a**  vol.",  1 809- 1818,  par  Domingo  Joarros ,  et  les  manus^ 
crits  de  Antonio  de  la  Cerda.,  alcade  de  Granada). 

Noupelle-Grenade, 

Cette  province ,  dans  F  Amérique  méridionale  ^  renferme 
quatre  volcans. 

Sotara  ,  au  S.  E.  de  Popayarî,  -^  Cest  un  côno 
tronqué  qui  ,  par  sa  couleur  noire  et  sa  forme  ,  pré- 
sente un  aspect  effrayant.  Depuis  5o  à  60  ans,  son  sommet 
a  changé  de  forme  ',  autrefois  il  était  pointu ,  maintenant 
il  est  large  ,  et  on  remarque  son  aâaissement  sous  la 
neige  (Humboldt). 

Puracéy  ou  Parace ,  a  TE.  de  Popayan.  —  Cest  une 
pyramide  quadrangnlaire  tronquée,  haute  de  1 3,648  pieds, 
composée  supérieurement  d'obsidienne ,  et ,  déplais  la  vallée 
jusqu'à  8000  pieds,  entourée  de  granit  (Humb.,  Nit^^ 
harom.y  p.  24).  Sa  dernière  éruption  est  du  18  novembre 
1827  ^  elle  a  été  précédée  d'un  violent  tremblement  de  terre 
qui  a  détruit  la  ville  de  Popayan.  (  Globe  y  11  mars  1828^ 
et  Bulletin  des  Sç.  nat.  et  de  Géologie  y  j«m  1829^  p.  355, 
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Pasto  y  au  N.  de  la  yîlle  du  même  nom ,  et  tout>à-fkh 
^paré  des  CordiDièreg.  —  Il  est  souvent  couvei*t  de  neige. 
Il  a  environ  12^600  pieds  d'élévation.  Son  cratère  est  place 
de  r autre  c6té  de  Pasto ,  de  sorte  qu'on  ne  peut  Taperce- 
Toir  de  la  vallée.  Au  sommet  d'une  élévation ,  dans  Tintée 
rieur  de  ce  cratère,  se  trouTent  deuj;  ouvertures  d'où  sois 
tent  sans  cesse  ^  non-seulement  de  la  fumée ,  mais  aussi  des 
flammes.  En  novembre  et  décembre  1796,  il  s'en  éleva  une 
colonne  de  fumée  si  haute,  qu'on  l'apercevait  de  Pasto , 
phénomène  auquel  on  n'était  pfis  accoutumé.  Cette  colonne 
disparut  en  février  1 797  ,  lorsque  la  province  de  Quito  fut 
ravagée  par  des  tremblements  de  terre. 

Folcan  près  Rio^Fragua ,  à  TE.  des  sources  de  la  Mag- 
(leieine ,  au  N.  O.  de  la  mission  de  Santa^Rosay  et  à  l'O. 
de  Puerto  dd  Pescadoj  —  Il  fume  cpntinuellemeat.  (Hux»-- 
boldt  y  Relat,  hist.  ,  11 ,  45a.  ) 

VénésuàUi, 

,  Pic  de  ToUma.  —  Ce$t  un  volcan  actif,  suivant  M.  Rou- 
lin.  De  Santanay  il  a  vu,  plusieurs  matins  de  suite,  la  fu- 
mée s'en  élever  en  colonne  verticale.  L'on  n'avait  observé, 
4e  mémoire  d'homme,  rien  de  semblable  avant  le  tremble- 
ment de  1826.  M.  Ronlin  a  trouvé,  dans  une  histoire  iné- 
dite de  la  conquête,  écrite  en  1623,  le  détail  très  circon- 
stancié d'une  éiniption  de  ce  volcan.  C'était  le  12  mars 
iSgS^  après  trois  violentes  détonations,  on  vit  fondre  tout- 
à-coup  toute  la  neige  du  sommet;  deux  rivières  qui  prennent 
leur  naissance  près  de  là,  furent  un  moment  arrêtées  dans 
leur  course,  puis  causèrent -une  inondation  très  étendue, 
jpoulant  avec  leurs  eaux  des  pierres-ponces  et  des  quartiers 
de  rocs  énormes.  Leurs  eaux  furent  infectées ,  et  pendant 
quelque  temps  00  n'y  trouva  aucun  poisson.  Ce  volcan,  peu 
connu  des  voyageurs  qui  ont  jusqu'ici  visité  cette  partie  de 
l'Amérique  méridionale,  est  distant  de  quarante  lieues  au 
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moins  de  ta  mer.  (Lettre  de  M.  Roulin  à  F  Académie  deii 
Sciences,  en  date  da  4  ^^  ^^^^j  ^^^  1^  circonstances 
qui  accompagnent  les  tremblements  de  terre  en  Amérique  j^ 
dans  la  république  de  Yéuésuéla  ^  u^nn,  de  Chimie  et  de^ 
Phys.y  t.  4^,  p.  4io-) 

Proçi'nce  de  Los  Pastos, 

£ile  renferme  trois  volcans  ; 

Chiles  y  situé  sur  une  chaîne  perpétueitement  couverte  de 
neige  ,  à  TO.  de  Tulcan,  (  Humb. ,  JtL  pittor,  ,  p.  a6.  ) 

Cumbalj  au  N.  du  précédent  ^  auquel  il  est  réuni.  —  Il 
peut  avoir  1 3,6oo  pieds  de  haut.  II  offre  plusieurs  cratères 
près  de  son  sommet  et  un  peu  plus  bas  ;  ils  lancent  con-: 
tinuellement  une  grande  quantité  de  vapeurs  et  de  fiunée.^ 
Il  parait  qu  il  n'a  jamais  eu  dVmption  violente  (  Hum- 
boldt).  X 

AzvfraX ,  encore  plus  loin  ^  au  N.  ^  et  toujours  dans  la 
même  chaîne. -r- Montagne  dont  le  dos  est  dentelé,  et  dont 
le  flanc  s'abaisse  doucement  au  S.  et  se  perd  dans  la  plaine. 
Le  sommet  eçt  rarement  visible  et  contient  plusieurs  cra- 
t^res  fumants  j  mais  la  fumée  ne  peut  pas  s'apercevoir  du 
pied,  comme  au  volcan  de  Cumbcd;  un  de  ces  cratères  pré- 
sente un  marais  sulfureux  bouillant  -,  d*  énormes  masses  de 
soufre  y  tantôt  en  amas ,  tantôt  en  filons ,  traversent  le  tra- 
chjte  dans  tous  les  sens  (  ibid.  ). 

Groupe  de  Quito, 

Toute  la  partie  élevée  de  Quito,  ainsi  que  les  montagnes^ 
avoisinantes,  semblent  reposer,  selon  M.  de  Huçiboldt,  sup 
un  énorme  souterrain  volcanique  qui  s  étend  du  S.  au  N.  j^ 
et  qui  occupe  un  espace  de  glus  de  six  cents  milles  carrés.. 
Voici  quelles  sont  les  bouches  enflammées  de  cette  chaîne  i, 

Sangay^hoT^  de  la  chaîne  orientale,  au  pied  de  la  pente* 
(Humb.^  Belat»  hi^t.fU,  4^^*)  Ha  néanmoins  i6,o8apiedf. 
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de  hauteur.  (La  Conâamîné^  Mes.  des  troiè  premiers  degrés, 
p.  56.) —  Personne  ne  Ta  visité,  mais  il  fiime  (Constamment, 
et  en  1 74^  ,  on  vit  sortir  de  son  cratèx^e  des  flammes  qiii 
s'élevaient  au-dessus  de  la  (Chaîne  de  montagnes. 

Tûnguragàa,  —  Il  est  élevé  de  i5,47i  pieds.  Il  a  eu 
iinè  éruption  en  1641. 

Cùtopaxi;  dans  la  chaîne  orientale^  haut  de  1 7,662  pieds» 
-*- C'est  Une  eône  immense ,  et ,  de  tous  les  vokans  de  Quito ^ 
c'est  celui  dont  les  explosions  ont  été  les  plus  fréquentes  et 
les  plus  dévastatrices.  Les  scories  et  les  quartiers  de  roche» 
lancés  par  lui  couvrent  les  vallées  environnantes  sur  une 
étendue  de  plusieurs  lieues  carrées^  Il  eut  une  éruption 
en  1 74^  y  pendant  que  Bouguer  et  La  Condamine  mesu- 
raient ,  dans  le  voisinage ,  un  degré  du  méridien  ;  les  neiges 
fondirent  et  se  précipitèrent  dans  la  plaine  5  600  maisons 
et  7  à  800  personnes  périrent.  Les  éruptions  de  1743  et 
1744  durent  encore  plus  désastreuses.  Les  mugissements 
du  volcan  furent  entendus  jusqu'à  Honda  ,  ville  située  sur 
les  bords  de  la  Mogdeleine ,  à  une  distance  de  deux  cents 
lieues  communes.  En  1758,  des  flammes  s'élevèrent  au-des- 
sus des  bords  du  cratère  >  à  la  hauteur  de  quatre  cent  cin- 
quante toises.  Le  4  avril  1768,  la  quantité  de  cendres  vomies 
fut  si  grande  que>  dans  les  villes  d'Hambalo  et  de  Tncungay 
la  nuit  se  prolongea  jusqu'à  trois  heures  de  l'après-midi. 
L'explosion  qui  arriva  au  mois  de  janvier  180  3  fut  pré- 
cédée de  la  fonte  subite 'des  neiges  qui  couvraient  la  mon- 
tagne. Depuis  plus  de  vingt  ans,  aucune  fumée,  aucnme 
vapeur  visible  n'était  sortie  du  cratère  ,  et ,  dans  une  seule 
nuit,  le  feu  souterrain  devint  si  actif,  qu'au  soleil  levant 
les  parois  extérieures  du  cAne,  fortement  échauflees,  se  mon- 
trèrent à  nu  et  sous  la  couleur  noire  qui  est  propre  aux 
scories  vitrifiées.  Au  port  de  Guaycu/uU,  dans  un  éloigne- 
ment  de  cinquante-deux  lieues  en  ligne  droite  du  bord  du 
cratère ,  M.  de  Humboldt  entendit,  jour  et  nuit,  les  mu- 
gissements du  volcan ,  comme  des  décharges  répétées  d'une 
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batterie.  (  Hmnb.  y  Vues  et  Monuntens  y  pi.  x.  )  Lors  de 
rémptioA  de  i523;  des  pierres  de  douze  à  seize  toises 
cubes  furent  lancées  à  plus  de  trois  lieues  de  distance  , 
suivant  les  académiciens  français  ^  puisqu'elles  formaient 
en  tout  sens  des  traînées  dirigées  vers  le  volcan.  Il  ne 
paraît  pas  que  le  Vésuve  ait  jamais  lancé  des  pierres  à  plus 
de  1^200  mètres  de  hauteur  ! 

Sinchulagu,  à  quelques  milles  au  N.  du  précédent.  —  Son 
éruption  de  1660  suffit  pour  le  £ûre  regarder  comme  un 
volcan  actif.  Il  a  1 5,4^0  pieds  de  haut.  (La  Condamine, 
Mes.  y  p.  56.  ) 

GuachamayOj  an  pied  des  montagnes  du  câté  de  rOrient, 
près  des  sources  du  Bio-Napo.  (Humb.^  RtL  Jûst,,  11,  ^Si») 

uintisanay  dans  la  chaîne  orientale  5  élévation  de  17^956 
pieds,  suivant  M.  de  Humboldt.  — •  Cest  le  seul  des 
volcans  de  Quito  près  du  sommet  duquel  le  naturaliste 
prussien  ait  trouvé  quelque  chose  qui  ressemblât  à  une 
coulée  de  lave  :  elle  se  rapprochait  presque  de  Tobsidienne. 
On  trouve  aussi  sur  les  flancs  des  scories  qui  ressemblent  au 
pechstein  et  à  la  ponce.  (iVîV.  harom, ,  p.  29.)  On  ne  con- 
naît pas  d'éruption  postérieure  à  celle  de  1390. 

RucunPichincha.  »-  Cest  un  des  volcans  les  plus  grands 
de  la  terre  5  son  cratère,  creusé  dans  un  Irachyte  d'une 
couleur  très  foncée  qui  ressemble  au  basalte,  a  été  comparé, 
par  La  Condamine,  au  chaos  des  poètes.  Cette  bouche  im^ 
mense  était  alors  remplie  de  neige 5  mais  M.  de  Uumboldt 
la  trouva  embrasée.  «  La  bouche  du  volcan  forme  un 
«  trou  circulaire  de  près  d'une  lieue  de  circonférence  , 
u  dont  les  bords ,  taiUés  à  pic ,  sont  couverts  de  neige 
((  par  en  haut.  L^intérieur  est  d'un  noir  foncé  ^  mais  le 
c(  goufiGre  est  si  immense  que  l'on  distingue  la  cime  de 
i(  plusieurs  montagnes  qui  y  sont  placées  y  leur  sommet 
«  semblait  être  à  deux  ou  trois  cents  toises  au-dessous 
u  de  nous.  Jugez  donc  où  doit  se  trouver  leur  base.  Je 
u  ne  doute  pas  que  le  fond  du  cratère  ne  soit  de  niveau 
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«  avec  la  viUe  ik  QmiOé  »  lia  d«nii«Fe  «mpUon  datt  <ibi 
1660.  M.  àe  HunaboUit  fa  donaf  nn  i^sma  duo»  9911 
Mlas  pittoresque  ^  Ub.  61. 

Folcan  dlmbaburUy  cUms  la  partit  ooqidQOtab  d#  k 
vallée  ,  près  de  la  rille  àJbarra  (  ib. ,  p.  «7  ). 

Le  Chimbomzo  ne  doit  pas  être  porté  sur  la  liste  dca 
volcans  briÙiats  ^  car  on  n'a  oonsenrë  le  souvenir  d'aacuQO 
de  aea  éraptions.  C'est  un  dAme  traisbytique. 

Il  en  est  de  uôine  du  €arga^4-BasQ  ou  CatgmtûmOf 
ou  Carquairaroy  près  du  Chimbaraza.  L'mondalkni  houensQ 
qui^  eu  1698  y  couvrit  dix-huit  lieues  oarrëes  de  terrein^- 
ue  fut  pas  Teffet  d'une  éruption  proprenusnt  dite.  Quand 
la  naoutagne  s'ëcroula  ,  les  eaux  qu  elle  reeelait  dans  sov 
sein  se  précipitèrent  dana  la  plaine  av«c  ânpétuosit^  y  et 
occasionnèrent  les  désastres  dont  parient  les  lûstoriens  de 
l'Amérique.  (  Fqyage  fust.  de  don  Jlntonio  de  UUoa  y 
t.  I  9  p.  267  ).  Cependant  M.  de  Humboldt  dit  qu'il  est 
difficile  de  croire  que  cet  écroulenient  n  ait  été  produit 
que  par  un  simple  tremblement  de  terre  (  JltL  pittor,  ^ 
p.  241  ). 

La  liaison  du  volcan  de  Faste  (  Grenade  );  aveo  c«ix 
de  Quito,  s'est  manifestée  en  1797  ^  d'une  manière  bien 
frappante.  Une  épusse  colonne  de  fumée  existait  depuis 
le  mois  de  novembre  1796,  au-dessus  de  Pasto,  comme 
il  a  été  dit  plus  haut  ^  mais,  an  grand  étonnement  de  tous 
les  habitant^»  de  la  v^  du  liaérne  nom  ,  la  fumée  dis- 
parut tout-à-coup ,  le  4  février  1797.  C'était  précisément 
l'instant  où^  à  soixante^ctnq  lieues  plus  aii  sud  y  la  ville 
de  Biobamba  y  près  du  Tanguragua  y  était  renversée  par 
un  épouvantable  iremblement  de  terre.  (  Humboldt.  ). 

On  ne  connaît  qu'un  seul  volcan  véritablement  actif, 
VArequipa  ou  Pic  de  MUté  ou  Mi^ti,  au-del^  des  sources 
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^àvL  Matanon  et  à  T  extrémité  du  noeud  formé  par  les  mon- 
tagiiès  dans  lesquelles  le  lac  Titicaca  est  renfermé.  Il  est  à 
trois  milles  au  N.-£.  de  la  ville  àiArétjmpa  y  dans  la  partie 
maritime  de  Fiiïtendanife  au  même  nbm.  Le  sommet  est 
à  trente^neùf  milles  et  demi  marins  de  la  mer  ;  à  plus 
de  trbîs  niiUe  mètres  au-dessus  de  la  vallée  à'Arét/tdpa , 
et  à  environ  quim^  cents  mètres  de  sa  base;  Ceàt  le 
c6ne  volcanique  le  pluà  parfait  et  le  plud  pittoresque  de 
la  chaîne  des  Andes.  Le  cratère  ,  qui  est  grand  y  mais 
peu  profond  ,  s'ouvre  au  S.-E.  ,  et  le  sommet  n'est 
entobré  que  3e  blocs  de  pierres  et  de  sable  :  on  ne  trouve 
de  traces  d'éruption  qu'au  pied.  Le  volcan  est  entouré 
par  quatre  pics  de  la  montagne  Cac?iem ,  et  on  ne  trouvé 
sur  la  partie  élevée  de  ses  flancs  que  du  tracbjte  et  du 
porphyre  noir.  11  sort  constaînment  dû  cratèk'e  des  yapetu*s 
et  de  petites  quantités  de  cendres  ',  mais  il  n  a  pas  eii 
d'értiption  dépuis  l'arrivée  des  Espagnols  en  Amérique: 

Suivant  M:  S;  Curson,  ce  voAcan  aurait  11,^1%  pieds  ^ 
ou  7^253  mètres  de  haut  (  Excursion  au  volcan  supposé 
d  Aréquipa  ou  Pic  de  Misté,  au  Pérou;  par  Samuel  Curson^ 
esq.  j  Bost,  Jùum, ,  nM.  iSaS,  p.  352 jj  cette  mesure  nous 
parait  exagérée  5  celle  que  lui  donné  M.  Pentland  est  plus 
digne  de  croyance.  Ce  dernier  naturaliste  a  trouvé  5,6oô 
mètres.  (  Ann,  de  Chimie  et  de  Physique  ,  t.  4^  ,  p.  43iO 

Volcan  d'Utfinas  y  à  quelques  milles  à  l'E.-S.-E*  dU  pré- 
cédent. —^  Il  est  moins  élevé.  Son  immeiise  cratère  est  ac^ 
tuellement  éteint.  C'est  de  ce  volcan  que  partirent,  dans 
le  16®  siècle  ,  les  immenses  quantités  de  cendrés  qui  ense- 
velirent presque  totalenient  la  ville  ^Aréqxdpa^  et  pro- 
duisirent les  effets  les  plus  désastreux  dans  la  contrée  envi*^ 
ronnante.  (  Pentland ,  loc,  citât.  ) 

Sur  le  coté  occidental  de  la  montagne  de  Tacora  ou  Chi- 
picani  ;  il  y  a  une  solfatare  d'où  s'élève  une  grande  quantité 
de  vapeurs  acides.  C'est  à  leur  condensation  que  lès  eaux 
du  Biù-Azufrado  doivent  lés  propriétés  d'où  la  rivière  a 
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tiré  son  nom.. —  La  face  orientale   de  la  même  mxmr, 
tagne  présente  i|n  cratère  éteint  ^  très  étendu  et  à  mqijié 
ébonlé.  (  Pentland  ,   ibid.  ) 

Quoique  le  Pérou  ne  renferme ,  de  nos  jours  y  qu'un  secd' 
Tolcan  briiklant  ,  il  est  peu  de  pays  danjs  le  monde  où  Ton 
i^essente  plus  de  trenpiblements  de  terre  ^  et  où  ils  fassent 
plus  de  dégâts.  Souvent  ils  occasionnent  d'imm^enses 
crevasses  sur  lesquelles  on  doit  jeter  des  ponts  pour  ^rétablir 
les  communications  entre  les  différentes  provinces.  Une^ 
de  ces  crevasses,  à  la  suite  d'un  tremblement  de  terre 
qui  détruisit  Lima  en  i  *]/^&  ,  avait  une  lieue  de  long  sur 
deul  mètres  de  large.  (  ^nn-  des  Longitudes  y  pour  i8a4  )• 

Çroiipe  dft  Chili. 

Cette  région  renferme  des  volcan^  très  élevés  et.  très 
nombreux^  ils  suivent  la  direction  des  Andes ,  et  sont  placés 
entre  le  27®  de  latitude  sud  et  le  5i<> ,  et  entre  le  3o5® 
^t  le  307®  de  longitude.  On  ne  connaît  guère  que  leurs 
noms.  On  en  compte  seize  dans  VJffistorica  Relaz.  del 
r^no  di  Ole,  di  Alonso  d'OifOgUa  (Roma,  1646, 
p.  16  );  leurs  noms  sont  les  mêmes  que  ceux  de  la 
^ande  carte  d.e  La  Cruz  de  OlmediUa.  Voici  Tordre  dans 
lequel  ils  se  suivent  sur  la  carte  d'Amérique,  par  Brué  ; 

Folcan  de  Saint-Clément  y  au  S.  des  îles  Chiloe, 

Medielana, 

Minchimadawi  y  vis-à-vis  l'île  CJdioë. 

Quechucabi, 

Cuaneguç. 

Osomo, 

Banco, 

Chinai, 

FiUarica. 

JVotuco  y  situé  hors,  des  ÇordilUères, ,  sur  un  bras  lateraji  ^ 
Yers  l'est. 
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Chinalè. 

Ca&atfid. 

jiintojo. 

TuCApel, 

Peteroa,  -^U  aen  une  ^nipti(m  latérale  le  3  décembre 
.1762 ,  et  non  en  1 760  comme  ledit  M.  de  HdF.  (  Molina , 
a*  édit.,  p.  39.  ) 

Maypô,  —  La  route  dn  ChiU  ^  Bttenoi-Jyreê ,  à  te'aver* 
les  Cordillières,  passe  à  son  pied  dii  coté  du  nord;  à  Casa 
de  la  Cumbre ,  elle  atteint  une  hauteur  de  î  i  ,9^4  P^^  ^* 
roi ,  ce  qui  surpasse  celle  du  Pic  de  Téneriffe;  le  volcan 
place  au-dessus  doit  être  bien  plus  élevé.  La  hauteur  de 
Saint- Ja^o ,  à  F  ouest  de  la  chaîne  de  montagnes ,  et  à 
.  vingt  milles  marins  du  sommet ,  est  de  2458  pieds,  et  celle 
de  Mendoza,  h  Test  et  à  douze  milles  des  montagnes  ,  de 
4i  58  pieds,  diaprés  les  estimations  faites  en  1794  par  MM. 
fiança  et  Espinosa.  Le  docteur  Gillier  a  été  enveloppe  ,  le 
I  ***'  mai  1 826 ,  par  une  éruption  de  cendres  qui  provenait 
vraisemblablement  de  ce  volcan.  Depuis  quelque  temps  il 
est  très  actif ,  et  surtout  depuis  le  grand  tremblement  de 
terre  de  1822 ,  qui  détruisit  Falparaiso.  (Brewsler,  Ediné. 
Toum,y  X,  376.  ) 

Volcan  de  Saint- Ja go, 

Aconagua, 

Ligua, 

Çhiapa. 

lÂmari, 

Coguimho, 

Cojfiàpo.  —  Cest  le  dernier  volcan  de  cette  chaîne.  Plus 
Ipin,  les  Cordillières  s'élargissent,  plusieurs  ramifications  s'en 
détachent  et  se  portent  à  lest.  Ce  n'est  qu  à  Textrémité  du 
grand  désert  XAtacamay  à  22°  degrés  de  latitude,  entre 
Atacama  et  Tarapara,  qu  on  indique  de  nouveau  trois  vol- 
cans appartenant  à  cette  ligne  -,  mais  ils  sont  fixés  avec  trop 
peu  de  certitude  pour  qu  on  puisse  en  faire  mention  ici. 
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Outre  des  volcans^  on  en  cite  encore  d'autres  dans  k 
chaîne  orientale  des  Andes,  Le  missionnaire  Havestadt 
(jChilidugu^  Munster^  ?777  j  P-  9^5)  en  a  aperçu  deux  in 
Test  du  TiUage  indien  Tomen ,  à  la  latitude  de  35^  3o^. 
Le  premier  était  nommé  Pomahuida  ,  à  cause  de  ses 
éruptions  fréquentes  qui  obscurcissaient  lair^  tous  les  en- 
virons éfiaieut  recouverts  de  scories  si  mobiles  qu'on  y 
enfonçait ,  et  que  les  bétes  de  somme  j  perdaient  leurs 
fers.  Le  deuxième  est  le  Decabeçado  fDecapitatOy  le  vol- 
can de  LongauiJ  ;  Havestadt  a  passé  près  de  son  pied  ^ 
la  description  qu'il  en  a  donnée  ressemble  à  celle  que 
Ton  pourrait  faire  du  Mont-Blanc  y  vu  de  V Aiguille  du 
Midi.  (  Léopold  de  Buch ,  loc,  citât,  ) 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable^  c'est  qu'il  n'existe  aucun 
volcan  ni  eutre  le  2®  et  le  iG*'  degré  de  latitude  australe^ 
ni  entre  le  iy«  et  le  27^  degré.  Si  le  volcan  SAréquipa 
(  Pérou  )  n  existait  pas  ,  la  rangée  de  Guatimala  et  de 
Nicaragua,  les  groupes  de  Popayan  et  de  Los  Pustos ,  se 
trouveraient  séparés  de  la  longue  traînée  du  Chili  par  un 
espace  de  25"  en  latitude  totalement  dépourvu  de  volcans. 

Le  Chili  est,  ainsi  que  le  Pérou,  sujet  à  de  fréquents 
et  .violents  tremblements  de  terre  -,  et  cequ*il  y  a  de  remar- 
quable ^  c'est  que  ces  tremblements  se  font  principalement 
sentir  à  l'ouest  de  la  grande  chaîne  de  montagnes ,  et  très 
rarement  ou  même  pas  du  tout  à  l'est':  le  même  phénomène 
se  remarque  aussi  près  de  Lima ,  de  Guafaguil,  jusqu^aux 
c&tes  du  Mexique,  On  peut  voir. des  détails  très  intéres- 
sants sur  ces  tremblements  de  terre  dans  les  mémoires 
du  capitaine  Basil  Hall  (  Joum,  wn't,  on  the  Côast  of 
Chili ,  II ,  25  )  et  de  MM.  Graham  (  Géol,  *Sbc.  trans,  ^ 
Sect.  1,  43i.) 


M.  Arago  fait  remarquer  qu'on  ne  trouve  de  volcans 
actife  ni  à  Buenos^Ayres ,  ni  au  Bi^'sil,  ni  à  la  Guyane ,  ni 
sur  le  littoral  de  Vénésuéla  ^  ni  enfin  aux  EteUà-VniSy 
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ç'cst-à-dire  dans  aucun  point  de  la  cote  orientale  de  ce  grand 
pontineut  (i).  Il  n  existe  même  à  Test  des  Andes  que  trois 
petits  volcans  situés  près  des  sources  du  Caqueta ,  du  Napo 
et  du  Momna,  et  qui  probablement  résultent ,  suivant  M.  de 
Humboldt  y  des  actions  latérales  des  volcans  de  Popayan  et 
de  Paslo,  (  Ann,  des  Longitudes,  pour  1824.  ) 

\  n.    Folcans  des  Iles. 
Iles  Meules ,  ÀJeutiennes  ou  Aléouiiennes. 

Ces  lies  présentent  une  seule  et  unique  chaîne  \  elles 
ressemblent  aux  piles  d'un  pont  immense  qu'on  aurait 
vpuln  jeter  de  continent  en  continent.  Elles  décrivent ,  en- 
tre le  Kamtschatka  en  Asie  et  le  promontoire  d^  Alaska^ 
en  Amérique^,  un  arc  de  cerclç  qui  joint  presque  ces 
deux  terres  ensemble.  On  j  en  distingue  douze  princi- 
pales, accompagnées  d'un  très  grand  noinbre  d'autres  pe- 
tites tles  et  de  rochers.  On  y  connaît  plusieurs  volcans  actifs. 

Semi'Soposchna  ,  renferme  le  premier  volcan  occidental 
connu  de  cette  série.  D'après  le  dessin  de  Sauer  {BiUings 
Exped.j  1802,  p.  277),  ce  volcan  est  pointu,  mais  peu  éle- 
vé ;  il  est  situé  dans  la  partie  méridionale  de  l'île.  Les  autres 
points  enflammés  ne  sont  peut-être  que  des  cônes  d'éruption. 

Rocher-Gor:eloi ,  k  l'ouest  de  Tanaga  (  et  non  pas  l'île 
Çoreloi,  qui  est  plus  à  l'est.)  —  C'est  un  volcan  haut  et  es- 
carpé ,  qui  s'élève  unifornaément  depuis  la  mer  jusqu'à  son 
spmmet  (  Sauer ,  p.  221  ). 

Tanaga  — •  Ce  volcan ,  situé  dans  la  partie  N.  O.  de 
File,  est  peut-être  le  plus  grand  de  cette  série.  Le  cône^^ 
qui  s'élève  rapidement,  a  près  de  dix  milles  géographique; 


(i)  Cette  observation  n*est  plus  exacte  par  rapport  à  Vénésuèla^ 
puisque  ,  d'après  M.  Roulio ,  cette  province  renferme  un  volcai;^ 
^ctif,  le  Pic  de  Tolima.  (^"ox*  P-  ^85.) 
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de  contour^  ce  qui  est  presque  autant  que  ÏEtna.  Le  som* 
met  est  divise  en  plusieurs  pointes,  dont  fa  plus  élevée  fume 
constamment ,  et  des  neiges  perpétuelles  ,  souvent  recou- 
vertes de  cendres ,  enveloppent  plus  de  la  moitié  de  ce  vol- 
can. (Ibid. ,  p.  221.) 

Kanaga  ou  Kanagldy  contient  beaucoup  de  source^ 
chaudes  qui  sortent  près  du  rivage ,  et  dans  lesquelles  leii 
habitants  font  cuire  la  viande  et  les  poissons.  Autrefois  on 
recueillait  beaucoup  de  soUfre  dans  le  cratère  d'un  volcan 
très  élevé,  {hasare'w  in  Schlœzers  Nachr,  voh  den  neû 
^ntd.  Ins.  Z^vischen  Asieh  n.  Amer.  Hamb;>  1776^  p.  65. 
**- Sauer,  p.  226.) 

Amuchta{  Schlœser's  Nacfû*,,^'.  167.) 
■   Umnak:  <— -  Les  volcans  de  cette  ile$  que  Ton  confond  sou- 
vent avec  Uniniàk  ,  sont  très  actifs  (  Chamisso,  p.  166  ): 
C  est  dans  ses  environs  qu'une  île  Nouvelle  apparut,  en  mai 
1796.  Nous  en  avons  parlé  chap.  3,  p.  129! 

Pic  MakuschfUn,  dans  la  partie  septentrionale  ^Uha- 
laschka.  —  11  n'a  pas  beaucoup  plus  de  cinq  mille  pieds  , 
ipuisqu'il  est  moins  haut  que  le  pic  d' Unimak.  C'est  cepen- 
dant le  plus  élevé  de  toute  Tîle.  Il  fume  continuellement,  et 
on  recueille  du  soufre  dans  l'intérieur  de  son  cratère  ;  il  est 
réparé  de  toutes  les  autres  montagnes.  U  y  a  beaucoup  de 
sources  chaudes  au  pied  du  volcan  ^  on  ne  voit  dans  son  voi- 
sinage aucun  indice  de  lave  où  de  ponce.  (  Chamisso ,  1 65.) 

Akatan ,  entre  Unalaschka  et  Unitnak ,  (  Schlœzers 
Ndchr.y  p.  167.  —  Sauer,  p.   i63;  ) 

Agaeidany  sur  Unimak,  la  moyenne  de  trois  montagnes 
élevées  qui  s'aperçoivent  de  très  loin.  —  C'est  un  cône  ré. 
gulier  dont  le  sommet  lance  une  grande  quantité  de  fiimée.. 
.(Sauer,  p,  164.)  lia  5167  pieds  de  roi,  suivant  l'évaluation 
de  Kotzebue. 

Alaska.  —  H  y  a  deux  volcans  à  l'extrémité  à^  Alaska  5  ils 
sont  placés  sur  le  sonunet  d'une  chaîne  de  montagnes  gra- 
niticpies  et  de  schiste  argileux  ,  qui  traversent  cette  pres- 


Digitized  by 


Google 


(  «96  ) 
qu'île  ;  ces  montagnes,  et  les  deux  pics  volcaniques^  sont  tr^s 
élevés.  Le  premier,  au  N.  O.,  qui  s'est  affaissé  lors  de  la  vio- 
lente éruption  de  1786,  paraît  être  encore,  malgré  son  son^- 
met  tronqué ,  le  plus  élevé ,  plus  même  que  le  pic  d'  I7m« 
mak,  La  neige  recouvre,  non-seulement  le  cône  du  volcan , 
mais  encore  le  tiers  de  la  base  au-dessus  de  laquelle  il  s'é- 
lève. (  Chamisso,  p.  i65.  ) 

Folcan  sur  le  rivage  septentriôaal  du  passage  de  CûA  ^ 
avec  un  grand  cratère  du  coté  du  fleuve.  Il  est  placé  tout- 
à-fait  sur  le  sommet  dés  montagnes  et  à  F  endroit  ou  cette 
chaîne  est  interrompue  par  le  détroit  de  Cook.  Les  navi- 
gateurs regardent  encore  comme  des  volcans  deux  pics  qui 
sont  sur  le  prolongement  de  cette  chaîne  ;  le  Mont  Saint- 
JS/ife,  dont  la  hauteur  est  de  16,758  pieds,  suivant  Malaspina 
(  Humb. ,  iVbm^.  Mex.y  i.,  a38  5  11,  487^  Rrusenstem, 
Hjrdrogr.y  p.  227  ),  et  de  16,971 ,  suivant  X  Annuaire  des 
longitudes  pour  181 7  j  et  le  Cerro  de  Bnen^Ticmpo ,  qui  a 
13,819  pieds,  selon  Humboldt  (^Mêx, ,  11,  4^7),  et  i4?oo3, 
d'après  le  même  annuaire. 

Archipel  des  lies  Gallapagos  ou  Gallopagos. 

Elles  forment  un  groupe  volcanique  remarquable  et  très 
"actif  ^  parmi  les  îles  qui  le  composent ,  celle  qui  est  le  plus 
à  l'ouest,  Narborough  Islande  paraît  être  le  volcan  prino^ 
pal 5  c'est  le  plus  élevé  d'après  le  capitaine  Colnet  f  Foyag. 
io  tlie  South  Se, ,  p.  i44)-  ^^  milieu  êiAUfemarle  s'élève 
un  pic  que  l'île  entoui*e  c<Mttme  un  cratère  d'érection;  il 
est  vraisemblable  que  c'est  ce  pic  que  Scouler  voyait  brûler 
tous  le?  soirs  (Brewster,  Edimb*  Joum. ,  212  ).  Le  lieu- 
tenant Schiliibeer  a  trouvé  sur  cette  île  deux  volcans ,  en 
pleine  activité;  le  42ioût  i8i4?  il  dit  qu'elle  est  couverte  de 
volcans,  c'est-à-dire  d  éruptions  partielles  ( Schiliibeer,  The 
Britton's  FoyagCy  1817,  p.  82.)  —  Toutes  les  autres 
Hes^  de  ce  groupe  sont  couvertes  de  cônes  volcaniques. 
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Le  capitaine  Cowley  ^  qui  a  nommé  ces  îles  >  en  a  aussi 
donné  une  carte  ;  mais  sa  description  très  courte  t^e  fait  pas 
ccmnaitre  létat  dans  lequel  elles  se  trouvaient  en  ,1785. 
(Dampier^  Supplem.  ,  iv  ,   10.  ) 

Arcfùpel  Colombien  ou  des  Antilles,. 

Les  Antilles  forment  une  chaîne  d'iIes  qni  s'étend  en  arc 
de  cercle  ;  dont  T  extrémité  méridionale  se  rattache  au  cap 
Paria ,  dans  T  Amérique  méridionale^  tandis  que  T  extrémité 
septentrionale  se  lie  à  la  Floride  par  les  îles  Bahama» 
Cette  ligne  est  en  communication  avec  la  chaîne  de  mon- 
tagnes primitives  de  ^^zrtzcca^^  par  T intermédiaire^  sans 
doute  9  des  îles  Tortuga  et  Margarita,  Il  existe  un  grand 
nombre  de  volcans ,  tous  peu  élevés,  puisqu'il  s'en  trouve  * 
à  peine  qui  atteignent  six  mille  pieds.  Ce  sont  néanmoins 
de  véritables  volcans,  et  non  de  simples  solfatares  qui 
auraient  cessé  de  brûler  et  ne  produiraient  plus  que  des 
vapeurs  sullnireuses^  comme  quelques  auteurs  lont  préten- 
du«  L'expérience  a  démontré  que  l'action  volcanique  se  fai- 
sait jour  indifféremment  par  la  Guadeloupe,  St. ^Christophe, 
la  Martinique  ou  St.-Fincent,  —  Les  îles  volcaniques  des 
Antilles.se  suivent  toutes  immédiatement  sans  aucun  inter- 
médiaire :  mais  a  TE.  se  trouve  une  autre  rangée  d'îles  moins 
bien  terminée,  qui,  jusqu'à  présent,  n'a  oJQfert  que  peu 
de  traces  de  l'action  du  îeu,  et  qui  ne  contient  pas  un  seul 
volcan.  Voici  quelles  sont  les  îles  volcaniques  : 

Ile  de  la  Grenade.  —  La  Morne-Rouge,  trois  monticules 
ioniques  de  cinq  cents  à  six  cents  pieds  de  haut ,  consistent 
en  scories  et  en  matière  vitrifiée  5  c'est  vraisemblablement 
un  cône  d'éruption.  Des  colonnes  de  basalte ,  nommées 
les  Orgues,  se  montrent  sur  deux  points  de  la  côte.  (D^ 
Chisholm  on  the  Melig.  Fever  of  the  West  Indies,  1812 ,  t. 
H,  22.)I1  y  a  beaucoup  de  sources  d'eau  bouillante. 

Saint'Fincent.  — he  Morne  Garou,  volcan  de  l'île,  et  par 
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èonaéqpeat  la  monUgMe  la  plus  Aewée  y  a  474^  pMs  (  1> 
Ckiaholm).  Il  a  jeté  de» laves  en  17180!  1813.  Le  27  avril 
de  cette  dernière  année,  dee  cendres  sortirent  dn  cratère f 
eDes  furent  suivies  de  feu  pendant  la  nuit  5  dans  celle  du  -39 , 
il  vomit  des  flammes  formant  une  pyramide  élevée ,  et  le 
3o  y  à  sept  heures  du  niatin  ^  la  lavé  se  fit  issue  à  travers 
le  flanc  N.  O,  de  la  montagne  ^  elle  coula  avec  uoe  telle 
tapidité  qu'en  quatre  heures  de  temps  elle  atteignit  le  A- 
Vage  de  la  mer.  A  trois  heui^ ,  il  y  eut  une  terrible  érup- 
lîon  de  pierres  et  de  cendres,  provenant  du  grand  cratère , 
qui  détruisit  toutes  les  plantations  de  Tîle.  Les  cendres  fe- 
irent  transportées  par  te  contre-conrant  supérieur  dés  aUzés, 
)usqu  à  la  Barbade,  située  à  trente  lieues  plus  à  VËst.  Cette 
émption  fiit  précédée  de  plus  de  deux  cents  secousses  sou- 
terraines ,  qui  se  firent  séntiir  pendant  plus  d^une  année^ 
(  Trans.  ofNew-Yorck  PhU.  Soc.  i8i5,  i,  3i8.) 

Sainte-Luéie.  —  Le  cratère  nommé  OuaàbOiL  se  trouve 
isur  mie  chaîne  escarpée  et  stérile  qui  traverse  lile  éû 
N.  £i  au  S.  O.  y  mais  qui  a  tout  au  plus  doiize  cents  à 
dix-huit  ciénls  pieds  de  haut.  (Humb. ,  Rel.  hist* ,  n ,  23.  ) 
Le  tour  dû  cratèi^  est  très  élevé  et  ra{nde  ^  surtout  au 
8.  £.  Des  vapeurs  sortent  de  tous  les  points^  et  s'élèvent 
le  long  des  flancs.  Le  fond  en  est  occupé  par  22  petits 
lacs  f  dont  Teau  parait  être  dans  Un  bouillonnement  p<;r-» 
pétuél  ^  dans  quelques-uns  >  l'agitation  est  si  violente ,  que 
les  vagues  sont  lancées  à  4  «^  5  pieds  de  haut.  On  trouve 
beaucoup  d'endroits  recouveits  de  soufre  ,  et  les  ruisseaux 
ipà  sortent  de  la  montagne  contiennent  beaucoup  d'acide 
tsarbonique.  On  prétend  que  ce  cratère  a  vomi  des  pierres 
et  des  cendres  en  1766.  (Gassan,  Stockh.  Fettnsk.  Acad. 
Nya  Handl, ,  xi ,  p.  i63.  ) 

La  Martinique.  —  La  Montagnè-Pelée  ,  dans  le  N.  d^ 
rile  f  contient  un  grand  cratère  ou  une  soufrière  ',  elle  a 
44i6  pieds  selon  Dupuget.  {Joum.  des  Mines  ^  vi,  58*  ) 
D'antres  petits  cratères >  s' élevant  jusqu'à  trots  mille  j^eds^ 
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ffwrtat  (pA^û  y  a  eu  des  érupticnds  lakéraks.  Le  %7i  junmr 
17629  il  j  eut  une  petite  éntptioa  précédée  d'un  violent  . 
Irembleœeat  de  terre ,  et  on  rit  sortir  des  Tapeurs  snlfu-^. 
reuses  et  de  Teau  diaude^  l>e  Pitpn  du  Qirbet  j  au  milieu 
de  rSe  y  présente  sur  ses  ||fancs  des  ooulées  de  laves  ridies 
çn  felspath  y  et  des  colonnes  de  basalte  dans  les  fonds  9 
çBtre  ce  pic  et  celui  de  Faudlin,  le  3*  de  lile.  (Moreau  de 
donnés  ^  Hojnb. ,  ÂeL  kist.  9  11 9  22.  ) 
,   La  Dominique,  -^—  Masse  confuse  de  montagnes  9  dont- 
les  plus  .élevées  ont  cinq  mille  sept  cents  pieds  de  haut  y 
«lies  contiennent  plusieurs  solfiitares  qui  ne  sont  pas  encore 
4p«âsées  et  qi|i  causent  fi^qiienuncfit  des  éruptions  sulfu- 
reuses. (  Tuckey9  Mwit.   Géogr,  ,  iv  ,  272.  ) 

Gmodeloupe.  — -  Le  voican  on  soufrière  situé  au  milieu 
d«  l'tle  a  4794  pÂêd^  de  haut  9  d'après  Le  Boucher,  et  5i  oa 
d'après  Anico.  Après  que  ïts^AndUes  eurent  été  ébratdées 
pendfoiit  Tespaipe  de  huit  mois  ,  il  lança  9  le  27  septembre 
1.797  >  ^^^  *^  grand  bruit  souterrain  9  des  ponces  9  des 
cendres  et  d'épaisses  vapeurs  sulfureuses.  (Hjamb. ,  RelaÎM 
hist.  ,  1 9   3,16  ), 

Mont-Serrgt.  —  La  soufrière ,  sur  les  hauteurs  de  Gatr 
hway^  a  environ  3  à  4^0  pieds  de  long  ,  et  moitié 
autant  de  large.  Une  vapeur  sulfureuse  sort  d  entre  les 
pierres  détachées  du  fond  quelle  échauffe  9  et  Veau  qui 
passe  en  coulant  près  des  crevasses  s'échauffe  presque^ 
Jusqu'à  Tébullition  9  tandis  que  celle  qui  {^asse  plus  loii^. 
resté  froide.  Le  soufre  ne  sort  pas.toujours  des  mêmes 
ouvertures^  il  s'en  forme  journellement  de  nouvelles ^ 
tandis  que  d'anciennes  se  fei^ment  -y  c'est  pourquoi  toute 
la  masse  des  roches  environnantes  est  remplie  de  soufre. 
Il  existe  encore  w^e  ai^tre  soufrière  semblable  9  à  un  mille 
de  celle-ci.  ^Nugent9  GéoL  trans.  y  I9   io5.  ) 

Ntidi  possède  un  cratère  remarquaMe,  qui  émet  des, 
vapeurs    sdfurèuses,    et  beaucoup   de   sources    chaude^ 
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Saint-Christophe ,  oa  Saint-Kitts,  ^  Montagnes  stériles., 
et  escarpées.  La  plus  éleyée ,  le  Moimt-Misery-j  a  trois, 
mille  quatre  cent  quatre-yingt-trois  pieds  au-dessus  de  la 
mer  ;  elle  est  formée  de  trachyte  j  et  son  sommet  i*en- 
ferme  un  cratère  très  complet  (  D'  Chisholm  ).  Celte 
ile  était  autrefois  fréquemment  tourmentée  par  des  trem- 
blements de  terre  ^  mais  j  depuis  la  grande  éruption  du 
mois  de  juin  1692  ,  qui  dura  plusieurs  semaines  y  le  sol 
est  tranquille  ou  rarement  agité.  (  Phil.  Trans. ,  xyiii  ,  99.  ) 

Saint-Eustache,  —  Cette.  île  est  formée  par  deux  mon- 
tagnes qui  laissent  ^itre  eUes  un  vallon  très  resserré.  Le 
sommet  oriental ,  qui  est  conique  et  arrondi ,  a  i  o  milles 
marins  de  tour  5  il  contient  un  cratère  qui  \  sous  le 
rapport  de  la  hauteur  ,  de  la  circonférence  et  de  la 
Ipégularité ,  surpasse  tous  ceux  des  u4rUiUes;  aussi  les. 
Anglais  le  nomment^  le  PurfchbowL  (Dupuget,  p.  43-) 
On  trouve  autour  des  ponces  pesantes  et  des  roches  de 
gneis  ,  mais  peu  de  laves.  (Isert,  Foyag,  à  la  Guinée  9^ 
P*  3^0.) 

Terre  de  Feu. 

Cet  archipel  ,  au  S.  de  la  Pat  agonie,  est  composa 
d'un  amas  d'îles  montagneuses,  froides,  stériles,  où  les 
géographes  placent  une  grande  quantité  de  volcans  actifs. 
panviHe.  a  placé  deux  volcans  dans  l'île  dite  la  Terre  dç 
Feu  :  l'un  presqu'en  face  du  cap  Ftoward ,  miheu  di| 
détroit  de  Magellan^  le  second  dans  le  centre  de  l'île  :  ce- 
lufci  s'appelle  le  Nepado,  Les  montagnes  de  cet  archipel 
tont  couvertes  de  neiges  perpétuelles ,  que  les  flammes  deç 
yolcans  éclairent,  sans  les  fondre. 

I/e  de  la  TritHté^  ou  de  Trinidad. 

Cette  lie,  située  entre  l'île  de  Tahfigo  et  le  continent  de 
l'Amérique  espagnole ,  au  56**  de  latitude  et  228®  de  longiv. 
^de^  renferme  un  volcan  don^t  on  a  vu  les  éruptions,. 
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Le  groupe  de  Hs^t>illagigédo  ,  dans  l'Océan  pacifiqoe^ 
^ntre  le  1 5»  et  20*»  de  latitude ,  et  le  1 1  o«  et  1 1 5<>  de  longit.  y 
est  entièrement  volcanique 5  naais  on  n'a  pas  de  souvemr 
qu  il  y  ait  eu  des  éruptions. 

L'archipel  des  fies  Chonos,  daps  le  golfe  de  Guaiteca  (nou- 
veau Chili  ) ,  composé  de  quarante-sept  îles  dont  la  plupart 
sont  incultes  et  désertes ,  paraît  entièrement  volcanique  > 
mais  on  n'a  aucun  renseignement  préci^  sur  Iç  nombre^ 
et  l'état  actuel  de  ses  montagnes. 

f  QciAlïIQUB. 

Les  îles  de  l' Océanique ,  de  formation  récente  postérieure 
dans  r  histoire  du  globe ,  sont  volcaniques  et  madréporiques. 
(  Lesson  ,  Coup-dœil  sur  les  îles  Océaniennes;  Ann,  des 
Se,  nat,  y  juin  ifo5,  p.  173  ).  Quoiqu'on  soit  encore 
loin  de  connaître  la  géologie  des  nombreux  archipels  de 
cette  cinquième  partie  du  inonde  ,  on  sait  déjà  qu'il  y 
existe  un  plus  grand  nombre  de  volcans  que  dans  aucune 
des  quatre  autres.  Mais  il  est  très  difficile  d'en  donner 
une  liste  bien  exacte  et  complète  ,  attendu  le  peu  d'accord 
qui  règne  entre  les  différents  observateurs  relativement 
aux  noms  de  ces  myriades  d'îles  ,  ce  qui  expose  k  les 
confondre  les  l^les  avec  le$  autres. 

Sumatra^ 

Il  y  a  un  grand  nombre  de  volcans  daps  cette  île  \ 
mais  on  est  loin  de  les  connaîtra  tous  ^  l'intérieur  de  cette 
île  n^ayant  pas  encore  été  bien  exploré.  Marsden  (  Hisî, 
de  Sumatra  )  a  marqué  quatre  volcans  actifs  dans  sa 
carte  de  Sumatra.  Voici  les  noms  de  ceux  qui  ont  été 
signalés  par  lui  et  les  observateurs  qui   Font  ^uivi. 

Gunong-Dempo  y  au  N.-£.  et  à  soixante  miHes  anglais  de 
Bencôolen,  On  le  voit  du  rivage  lancer  presque  contintielle- 
pient  de  la  fumée  et  souvent  des  flammes.  (Heyne,  Tracts, 
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^n  Indiajip.  397.-*— Charles  Miller,  Philos.  Trans. ,  i.xVf 
|63.)  Le  docteur  Jack  estime  sa  hauteur  à  11,260  pied», 
de  roi ^  sa  base  es^  eDtofirëe  par  des  sources  d'eau  chaude^ 
et  on  y  remarque  ^d'autres  phénomènes  volcaniques.       ' 

Gunong-uipi  de  Penkalan-Jambi  ,  situé  à  soiiLaiite 
nulles  du  cap  Idnapores  ,  à  la  source  d'une  rivière  qi4 
jée  jette  dans  un  grand  lac.  — Marsdeo  ne  Ta  pas  connu,,^ 

Gunong*Ber-^pi ,  (  ou  Montagne  par  excellence  ) ,  8itu4 
presque  sous  Téquateur  ^  dans  la  vallée  de  Tigablas,  k 
Torigiue  du  grand  lac  Sophia,  -r-Il  jette  continuellement  de 
la  fumée,  et  fournit  une  gwa^de  quantité  de  soufre  pur. 
Il  s  élève  à  plus  de  ia,ooo  pieds  an-dessus  de  la  mer.  Sa 
dernière  érupdon  est  celle  du  23  juillet  1822  5  il  vomit  aiors^ 
beaucoup  de  fumée  ,  de  pierres  «t  de  cendres  volcaniques. 
Cinquante  ans  auparavant,  il  avait  eu  une  pareille  éruption. 

Cunang'Tedhng  ,  situé  à  quelque  distance  du  précé*» 
dent,  dans  la  même  province.  —-Il  &me  quelquefois,  mais 
tt  y  a  fort  long-temps  qu  il  n  a  eu  d'én:q>tion.  (  Relation 
de  i' Eruption  dun  volcan  dans  l  intérieur  de  Sumatra  i 
foum.  des  voyages ,  n®  :^  ,  juin  1826 ,  -p.  343.  -^  Asiatic 
fmxm,  ,  mai  1826,  p.  677  ). 

Gunong-AUas ,  à  VO.  de  DeU ,  dans  T intérieur  des  terres. 
•—  Marsden  Ta  désigné  sur  ia  carte  }  mais  il  n  ^1  donne 
pas  de  description. 

^  Barre^lslamds  (  lUs  Arides  ).. 

Cette  île,  qui  n'a  pas  plus  de  six  lieues  de  circonférence, 
eouti^it  un  volcan  très  aeidf  d'eaviron  1 200  mètres  de 
hauteur.  Il  est  entouré  d'une  viasae  de  montagnes  doolt 
il  occupe  le  cenire.  Il  esl  constamment  couvert  d'utt. 
nuage  de  fiimée  blanchâtre.  S  lance  sour^it  des  piérrea 
incandesceiitesy  du  poids  de  plusieurs  tonnes  ,  à  une  assee 
grande  distaiice.  La  chideur  qn'il  dégage  est  telle  ,  que 
Qoii-seulenkeBi  ratmo^hère  en  est  su^Pocante  ,  mais  que 
la  t^apérature  de  la  n^r  e&l  vçâsÛBie  dç  rébqllitioii  à  upa 
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très  grande  distance  àa  rivage.  Le  capitaine  Webster 
parvint  à  une  hauteur  doù  il  avait  la  vue  pleine  du 
volcan  ,  mais  il  ne  put  s'élever  jusqu'au  cratère  j  les  amas 
de  cendres  dont  la  numtagne  est  couverte  cédaient  au 
mouvement  de  ses  pieds  >  ïst  menaçaient  dé  T  engloutir.  ' — 
liorsquon  le  vit  pour  la  première  fois,  en  1793  ^  il  était 
en  pleine  éruption  et  lançait  d'immenses  nuages  die  iiimée 
ei^  des  pierres  incandescentes.  —  L'fle  est  à  12?  i5^  de 
latitude  y  sa  distance  aux  plus  orientales  des  îles  Jdaman 
est  de  quinae  lieues.  (  Asiat,  Research  ,  vol.  iv.  —  PhiL 
Jbum.  )  jmllet  i8a3,  p.  iioS). 

L'tle  de  jai^a  renferme  un  grand  nombre  de  volcans  3 
ils  forment  une  chaîne  continue  qui  va  de  F  extrémité  orient 
taie  de  F  île  jusqu'à  l'extrémité  ouest  ^  ils  sont  placés  sur  la 
ligue  qui  forme  le  milieu  de  l'île  ;  peu  d'entr'eux  sont 
près  du  rivage.  Leur  hauteur  le9  fait  aisément  distinguer 
des  montagnes  du  second  rang  ^  qui  ^  en  grande  partie , 
doivent  leur  origine  atix  éruptions  des  premiers.  A  Texcep-^ 
tion  de  quelques-uns,  ils  ne  dépassent  pas  deux  mille 
mètres.  Tout  le  district  volcanisé  n'occupe  pas  deux  degrés 
de  latitude.  Quelques-uns  de  ces  volcans  rejettent  de  Veau 
et  de  la  boue  5  presque  tous  lancent  des  cendres ,  des 
laves ,  et  exhalent  des  vapeurs  méphitiques.  Les  tremble-* 
ments  de  terre  sont  presque  toujours  les  précurseurs  des 
éruptions.  Celles-ci  ont  lieu  à  des  époques  irrégulières. 
La  belle  végétation  du  Salak  et  du  Gédé  atteste  qu'il  y  a 
long-temps  que  ces  volcans  n'ont  eu  d'éruptions. 

On  doit  la  connaissance  de  ces  volcans  importants ,  prin- 
cipalement aux  soins  de  F  ancien  gouverneur  KafHes,  qui 
en  a  dressé  une  très  bonne  carte  ,  aux  données  du  docteur 
Horsfield ,  contenues  dans  la  petîle  Carte  niinéralogique 
de  Java ,  jointe  à  la  grande  carte  ,  et  aux  recherches  plus' 
récentes  de  M .  Reinwardi. 
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M.  Rélnwardt;  qui  a  visité  afec  soin  les  volcans  de 
Java  y  n'a  trouvé  de  laves  que  sur  les  plus  anciens  :  il  n  en 
a  point  vu  jeter  dans  les  éruptions  dont  il  a  été  témoin. 
Voici  rénumération  de  ces  volcans. 

£n  commençant  par  T  ouest  : 

Jimjing.  ' 

Jalo^ 

Gurung^Karan  ou  Gunung^Keram^  dans  le  royaume 
de  Bàntanij  haut  de  434^  pieds  de  roi  (Raffles).  Le  doc- 
teur Abel  Ta  visité  et  décrit  en  1816  {Joum.  to  China ,  p. 
28.  )  —  Le  cratère  du  sommet  a  près  de  trois  cents  pieds 
de  profondeur,  et  on  ne  peut  y  parvenir  sans  échelles.  En 
haut ,  le  bord  est  couvert  de  buissons  épais.  Le  fond  est  nu , 
couvert  de  soufre  5  une  grande  quantité  de  vapeurs  sortent 
des  crevasses. 

Pulusari. 

Ces  quatre  volcans  forment  les  monts  que  les  Hollandais 
ont  nommés  Peper-Gebergte,  ^ 

,.  Vers  Test  : 

Salak  ou  Montagnes  Bleues  des  marins.  —  Deux  mille 
cent  quatre-vingt-six  mètres.  Il  est  entièrement  composé 
de  basalte.  Eruption  en  1761. 

Gagak,  —  Inflammation  partielle  en  1807. 

Gédéou  Pangerando.  — Deux  mille  sept  cent  soixante- 
six  mètres.  Est  entièrement  composé  de  basalte. 

Au  pied  et  à  l'est  de  ce  dernier,  la  chaîne  volcanique  se 
partage  en  deux  branches  qui  renferment  entr  elles  la  plaine 
de  Bandong,  Lune  de  ces  branches  se  compose  des  volcans 
suivans  : 

Patacka ,  Patuha  ou  Badwwa,  —  Deux  mille  deux  cept 
cinquante-sept  mètres.  Son  cratère  est  transformé  en  un 
grand  lac  d'eau  soufrée.  Il  fournit  tant  de  soufre ,  qu  au 
milien  de  ce  lac  il  s'est  formé  une  île  entièrement  com- 
posée de  cette  substance. 
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TUo  oti  Wu.  —  Il  est  formé  entièrement  de  trachyte. 
.  Sumbing  oti  Sumbung, 

Malawar.  *— H  est  entièrement  composé  de  basalte. 

fFyahan]. 

Aq9aiu2flt;^an.--4!r  était  on  des  principanx  Tolcans  défile  -y 
mais  il  n'existe  plus  maintenant.  Entre  le  1 1  et  le  i  :)  août 
1 77^  >  après  on  tremUemetit  de  terre^  tout  fut  en  flammes  -^  . 
û  lança  des  pierres  et  s*abhna  sous  terre.  Quarante  villages 
fbrent  détroits ,  et  trois  mille  individus  périrent  dans  cette 
^tastropfae.  Le  terrain  qui  s'engloutit  ainM  avait  quinze 
milles  de  tong  sur  six  de  large. 

Tjikurai  ou  Chikura. 

Un  rameau  partant  du  Papandayah  se  compose  des  mon- 
tagnes volcaniques  nommées  : 

Gunung-Guntur,  —  En  octobre  18189  après  une  secousse 
ressentie  dans  la  partie  ouest  de  Jas>ay  il  lança  une  grande 
quantité  de  laves  ^  de  pierres  et  des  nuées  de  cendres  qui 
x>b8curcirent  F  air.  Il  y  a  long-temps  qu'il  est  en  activité  ;  de» 
puis  1800  jttsquà  1807  ,  il  n  a  cessé  d'être  en  éruption. 

Kiands.  — H  lance  des  eaux  cbaudes  et  de  la  boue.  Le  sol 
y  est  aride ,  couvert  de  cendres  noires ,  de  soufre  et  de  sel  : 
la  terre  est  brûlante  et  exhale  des  vapeurs  ;  on  entend 
bouillonner  les  eaux  qui  jaillissent  par  plusieurs  goufEres , 
et  qui  alimentent  deux  ruisseaux  se  dii*igeant  vers  la  rivière 
de  Tjikauo,  Est-ce  une  montagne  volcanique?  D'autres 
montagnes  lancent  aussi  des  liquides  noirs  et  boueux  5 .  entre 
autres  le  Galunggung  ou  Galoengœng  y  dont  la  violente  érup- 
tion du  mois  d'octobre  1 8a2  est  un  des  plus  grands  malheurs 
qui ,  de  mémoire  d'homme  y  soit  arrivé  à  Jcwa.  Par  suite  de 
cet  événement  quatre  mille  onze  personnes  ont  péri^  cent 
quatorze  campougs  ont  été  renversés,  deux  miUe  neuf  cent 
quatre  -  vingt-trois  plantations  entièrement  détruites  ^  et 
cinq  mille  trois  cent  quatre-vingt-onze  considérablement  en-, 
dommagées  ;  le  nombre  des  cafiers  détruits  s'élève  à  sept 
rent  soixante-quinze  mille  sept  cent  quatre-vingt-quinze  ; 
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et  lè  îidmbi'e  de  ceu^  cpii  souffrirent  t>kis  ou  moins  ^  à  trois 
millions  huit  cent  soixante-onze  mille  septcent  quarante-deux» 
Ces  dégâts  furent  occasionnés  par  des  masses  de  boue  et  de 
soufre  brûlant  qui  dégorgèrent  du  volcan  ,  au.  milieu  dû 
tonnerre  et  d'éclairs  épourantables.  {Philos,  Magaz. ,  août 
1823,  p.   16.  )         , 

Talaga-Bodas  ou  Lac  Blanc.  —  Il  offre  un  lac  très  grand 
d'eau  sulfureuse  blanche  dans  soû  cratère.  Sa  hauteur  est 
de  six  mille  pieds.  Il  est  entièrement  composé  de  basalte.  Les 
bords  du  cratère  exhalent  des  vapeurs  qui  corrodent  tout. 

Gunung-Kraga, 

La  deuxième  branche  ^  qUi  se  dirige  droit  à  Test  y  se 
compose  de  : 

èuangrang, 

Tankuban-Prau,  —  En  i8o4>  il  exhala  des  vapeurs  sul- 
ifureuses.  Son  cra:tère  a  un  mille  et  demi  anglais  de  cir^ 
conférence. 

BukU'TungiL 

Bufàt-Jarriang . 

Manglyand. 

Le  tronc  continue  à  se  diriger  aussi  vers  Test ,  et  forme  : 

Tampouras, 

Tjemiài,  —  Sa  dernière  éruption  est  de  180  5. 

Arjuna, — ïl  lance  continuellement  delà  fumée.  JÛ  â 
9986  pieds  de  hàut^  suivant  Raffles. 

LoAva  ou  Lawu.  —  Des  vapeurs  chaudes  et  sulfureuses 
sortent  de  son  cratère. 

Merbabu, 

Ungàrang  on  Unarang, 

Tagal ou  TegaL 

Mer^Apie.  —  Eruption  en  1745.  Du  29  au  3 1  décembre 
1 822 ,  nouvelle  éruption  de  cendres,  de  pierres  et  de  flammes. 
Les  cendres  furent  portées  jusqu'à  vingt  milles  du  cratère. 
On  avait  ressenti  auparavant  des  tremblements  de  terre. 
tJn  rocher  formant  la  partie  nue  et  la  plus  élevée  du  Mer- 
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Apte  s'écroula  dans  le  cratère ,  accident  auquel  on  attribua 
\e  bruit  souterrain  ( ^5Mrf.  Joum,y  décembre  i8a3,  p.  6i4  J 
Joura:  dç  Phys, ,  vol.  96 ,  p.  80.  ) 
Japera, 

wms, 

Klal  ou  Chit,  —  Sa  dernière  éruption  est  de  1 786  f  îlpa-  , 
raîfi  en  avoir  eu  déjà  une  en  10 19  (Hoff,  11,  44®-  ) 

Les  monticules  Indorowali. 

Semiro  ou Smeero, —  C'est  peut-être  le  plus  élevé  de  Java.. 
Il  est  réuni  par  le  nord  aux  montç  Tenggtir  ou  Tingert. 

Les  monticules  Tenggar  ou  Tingert ,  dans  lesquels  se 
trouve  le  vaste  gouffre  de  Dasar/  qui,  en  1804,  eut  une 
éruption.  Horsfîeld  l'a  visité  en  1806.  {frans.  qfthe  Bata^, 
Soc.f  Batavia,  i8i4,  ) 

Lamongan.  —  Eruption  en  1806.  En  1818,  après  un  fort 
tremblement  de  te^re  qui  ébranla  la  partie  orientale  de  l'île, 
il  vomit  beaucoup  de  laves. 

Jang, 

Ces  deux  derniers  tiennept  à  une  ramification  vc^jica- 
nique  qpi  va  au  nord. 

Vers  le  nord ,  se  trouvant  : 

^nggit.  —  Yalentin  a  dit ,  et  d'autrçs  ont  répété  apr^ 
lui,  qu'en  i586  cette  montagne,  à  la  suite  d'éruptions,  s'était 
^fifàissée.  Horsfield  prétend ,  au  contraire  ,  et  avec  raison^ 
qu'elle  est  encore  parfaitement  visible. 

Rowng. 

Teschim{  d'après  Raiffles  ) ,  Mont-Indien ,  (  d'après  Le^ 
cbenault),  et  Idjengsche-Gebergter  (d'après  Horsfield.)— Il 
termine  la  chaîne.  Il  a  six  mille  pieds  d'élévation.  En  181 7, 
3  en  jaiHit  tant  d'eau  bouillante  ,  mêlée  de  soufi*e  et  d'a- 
cide suUuriquC;,^  qu'il  naquit  deux  rivières ,  et  que  toute  la 
campagne  entre  le  mont  et  la  mer  fiit  submergée.  La 
montagne  jette  encore  continuellement  de  l'eau  souGi*ée  et 
blanche  comme  du  lait.  Le. cratère  forme  un  lac  d'eau  sut 
fure^se  blanche  en  ébuUition,  et  il  s'échappe  constamment. 
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du  soufi»  «nflAmmé  4e  la  partie  supérieure  de  ses  fianes. 
Cette  meniagne  a  été  décrite  par  Leschepault ,  natura* 
liste  de  rexpédition  du  capîtaine  Baadin  (  Ânn*  du  Ma- 
sewn  d'Hist.  natureUey  yoI.  i8  i  p.  4-35  )  >  mais  la  forme 
en  a  changé  depuis  sa  visite. 

Au  iiord-est ,  et  auprès  de  FOcéan»  se  trouve  \ 

Parmi  les  volcans  éteints  de  Jat^a,  en  distinigue  le  Talaga- 
Bodas,  cité  plus  haut.  M.  Reinwardt  a  t^uvé  sur  cette  mon* 
tagne  des  restes  d'aniniaux ,  tels  <{ue  tigves ,  oiseaux ,  etc*  ^ 
dont  les  os  étaient  entièrement  consumés .,  tandis  ^e  les 
piuscles  f  les  poils ,  les  ongles  et  la  peau  étaient  restés  in- 
tacts. Le  Palûha  est  aussi  éteint  ;  la  dolérite  y  est  en  partie 
dissoute  par  les  vapeurs  et  par  F  acide  sulfurique. 

D'après  cela ,  la  liste  des  volcans  de  Jam  comprend  des 
volcans  actifs  çt  des  volcans  éteints.  L'auteur  t\e  les  sépax» 
pas.  il  dit  que  la  chaîne  en  contient  plus,  de  trente-huit;  ils 
continuent  dans  les  îles  voisines  5  savoir  :  à  Bali,  Lombok, 
Sumb(pwa  et  Flores. 

(  Disputaiio  Geologica  de  ineendus  montium  igni  arden- 
tium  insulce  Jaifœ,  eorumquelapidibus -y  auctore  A.H.Vander 
Boon  Mesch;  in-8*>  i8a6.  Lejde  ;  ouvra|;e  en  partie  fiait  sur 
les  manuscrits  de  M.  Reinwardt.  —  Voyez  aussi  BuUedndes 
Sciences  nat.  et  de  Géologie -,  janvier  1828,  p.  i^,  où 
11  est  rendu  compte  de  cet  ouvrage.  —  Sur  les  volcans  de 
V Archipel  de  l'Inde ,  par  C.  G.  C.  Reinwardt ,  profes- 
seur à  r  Université  de  Leyde  5  mémoire  lu  à  la  section  des 
beaux-arts  et  des  sciences  de  celte  société  ,1e  a5  avril  1 825. 
\Magaz,  ifbor  Wetensch,  Konst  enlett.^  part,  v,  oah.  l,  p. 
71  5. et  Bidletin  des  Sciences  naturelles  et  de  Géologie^  avril 
1829,  p.  43tf  *•  '7-  )  —  Sur  les  éruptions  tfplcanigues  dfi 
l'île  de  Java  et  les  îles  voisines.  (  Journal  o/the  royal  insti- 
tution fïi9  119  p.  2453  dont  on  trouve  un  extrait  dans  les 
Jlnnales  de  Chimie  et  de  Phy^gue,  t.  n^  |».  33j^  ) 
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Crûca/oa ,  dans  h  détroit  de  la  Sonde, 

Cette  lie  ««nfeme  nui  Tokaa  qui  lie  la  ligne  des  toK 
:oàiis  «le  Juiffa  vim  o^e  de  Sumaira,  Le  ipûneor  en  dief 
Vogei  4it  (  Ostàtul.  Mdsffhtxhr.  ^Umb.  )  qoe  ^  le  %^  fé-. 
witor  1681  ^  il  «Tsait  ^çiporçnaNrecëlonaeineiit  cette  fle^  ati'» 
^reftiîs  «ottvserte  d'arbres  ^  de  Tenkire  ^  teute  4éseite  et 
Ynifi^Aé^  ;  des  «Basses  d«  feu  seitaieiit  de  pttisieiirs  endroits. 
&Mi  ciipîianie  loi  dit  alors  qee  cefte  He  at(pl|  été  détruite 
en  mai  i6§o  y  a^ec  un  brait  «ffi*oyable  y  à  la  suite  d'un 
tremblatnetït  de  lerve-qw  avait  été  fortement  ressenti  par 
les  vaisseaux  sur  la  mer  ;  aussitôt  après  ^  on  avait  été  suiFo-v 
«(Hé  par  «ne  vapeor  sdforeuse  qui  s'étendait  très  loin  ^ 
la  pierre-poRce  lanoée  de  l^île  recouvrait  la  mer^  des  ma- 
telots en  recueillirent  :  il  }r  en  aVadt  de  la  grosseur  du 
poing.  — -  Des  sources  chaudes  sortent  encore  en  grande 
quantité  de  la  partie  occidentale  de  TAe.  (  King  in  Cook's, 
S^Beise,  h,  528.  ) 

Tous  ies  {géographes  répètent  que  cette  flle  possède  des 
vcdcfloiS;  mais  sans  fàîre  ooanc^tre  leur  nmnbre,  kur  po- 
sition et  leur  état  actud.  (Malte-Brun,  Précis  de  la  Géù^ 

lUs  fbéiîpp£9e$, 

L'aapect  des  Philippines  e^  e  la  'fois  ^Ifrajant  «et  dh^ 
gnifique ^  dît  Twàej  {Marii.  Geogr. y  19,  4^7  )•  lies:«Km- 
lagnes  qui  tvai^prsent  |es  8es  dan^  tootes  les  dîveetîwis 
cadbent leur  tète  daas  les  nuages,  tandis  que  lettre  Aancs, 
secouvcrts  de  seovieset  de  Wes ,  oftent i'ii^ge'de  4a  des- 
truction. Partout  on  rencontre  des  sourees  d'eau  daMude, 
et  dans  beaucoup  d'endroits  on  ti^ouve  des  soUbtapes  avec 
dtt  sonfré  en  combustion.  Ici,  comme  à  Jm^^iy  k  ligiie  des 
volcant.^cc^pe  toute  la  langewr  ies  îles.  (  LéepoU  de 
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]^.uch ,  Mém.  sur  la  Nat.  des  phénom.  volcaniques  des  tlesr 
Canaries,  > 

Voici  la  liste  des  volcans  aedfe  cannas  avec  certitude. 

Mayon  (  3iir  la  pointe  S.  £.,  de  Ifle  daZ^uçon.  )  —*  Pic 
élevé  qui.  présentait  il  7  a  quelques  années  la  figura  d'nn 
pain  de  sucre  5  il  jette  habituieUement  de  la  fumée ,  qnet- 
qnefois  des  flajnmes  et  4e&  sables  volcaniques.  Le  20  juill^ 
1 766  y  le  flanc  de  la  montagne  s'ouvrit  çt  donna  issue  à  ui^ 
énorme  fliçuM^  lave  qui  coula  pendant  dçnx  mois  <;omme 
de  leau.  (  Lç  oentil,  Voy,  dans  ks  Mers  de  l'Jnde,  u,  i3,) 
Une  éruption  de  février  1 800^  a  c^^sé  beaucoup  de  ravages. 
(HofF,  n,45.). 

Taal  (  au  sud  de  Manille.  )  —  Le  cône  est  beaucoup  plus 
basque  le  bassin  dans  lequel  il  est  situé  y  et  ne  s'élève  qu'à 
quelques  centaines  ^e  pieds.  Un  lac  remplit  .le  fon<l 
da  bassin.  Le  cratère  est  très  grand.  Il  contient  ^  dans  son 
intérieur  y  un  marais  sulfureux  bouillant  et  de  petites, 
collines  qui  s'élèvent  ça  et  là.  La  plus  grande  éruption 
connue  du  Taal  eut  lieu  le  12  décembre  1754  *•  il 
n'en  avait  pas  eu  depuis  17 16.  Dès  le  mois  d'août  y  la  mon- 
tagne fumait  ;  lé  7  ,  elle  lançait  même  des  flammes  y  et  y  le 
3  novembre  y  elle  lança  des  cendres  avec  un  bruit  sem- 
blable 9u  tom^erre  -,  il  se  forma  de  nouvelles  ouvertures  ^ 
et  des  flammes  s^  élevèrent  des  eaux  du  marais  ^  quoiqu'elles 
fussent  profondes.  Plusieurs  iiabitations  du  rivage  furent 
détruites.  Depuis,  il  y  a  eu  d'autres  éruptions  moins  con- 
sidérables. (Chamisso,  Kotzeb.  Endeckvngsrâse ,  iii^  6g. 
- — Voyage  pittoresque  de  Choris  ,  1820  ,  vu ,  tab.  3.  ) 

Aringuay ,  dans  la  province  Ygorrotes,,  an  sud  d'//b-, 
cflSy  et  dans  l'intérieur  de  l'île.  Lat.  nord  16^  3o%  à  pea 
près.  —  Eruption  le  4  janvier  164 1  ?  d'après  Fra  Juan, 
de  Concepcion  (  Chamisso.  ) 

Camiguiny  petite  île  au  nord  de  Luçon.  —  Son  extré-? 
mité  méridionale  contient  un  volcan  brûlant  qui  sert  d^ 
fenal.  (LçGenUl}ii;  pi.  4- ) 
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Sangidlj  svrJUindanaOy  dans  le  sud  de  File,  et  à 
r  ouest  des  lacs  de  Liguassin  et  Buloan,  —  Ou  le  connaît 
ordinairement  sous  le.  nom  de  volcan  de  Mindanao  ;  mais 
sa  position  n  est  pas  bien  déterminée.  On  entendit  ,  en 
i64o  y  sur  toutes  les  iles  de  cette  mer  >  le  bruit  provenant 
d'une  violente  éruption  de  ce  volcan*  En  1764,  il  a  eu 
une  forte  éruption  ^  qui  couvrit  les  pays  environnants ,  k 
plusieurs  pieds  d'épaisseur^  de  matières  fragmentaires  ^  et 
força  la  plupart  des  habitants  à  émigrer. 

jimbil,  au  nord  de  Mindoro ,  à  Feutrée  de  la  baie  de 
Manille,  —  Les  flammes  de  cette  montagne  servent  de 
fanal  aux  vaisseaux  qui  se  rendent  à  Manille.  (J^lants^, 
polynes  ,  i  ,  635.  )     • 

Fuegù  ou  Siçidhor,  entre  Mindanao  et  ïile  des  Nègres,. 

Molugues. 

Les  îles  Moluques^  plus  morcelées  ^  plus  déchirées 
que  les  îles  de  la  Sonde  y  renferment  un  plus  grand 
nombre  de  volcans  que  ces  dernières^  mais  beaucoup 
d'entr'eux  n'ont  pas  encore  été  bien  décrits. 

L'île  de  Célèbes  renferme  plusieurs  volcans  acti&  ^  sui- 
vant les.  géographes  y  mais  ils  n  en  indiquent  pas  la  po- 
sition. Au  N.-E.  ,  dans  les  districts  de  Mongondo  et  de 
Manado  ,  des  terrains  renoiplis  d'une  immense  quantité  de 
soufre  sont  bouleversés  par  de  fréquents  tremblements  de 
terre  (  Valentyn,  Mohiques ,  vol.  i,  p.  64).  Kemas  ou 
les  Frères ,  montagne  dans  le  district  de  Manado ,  dans 
le  nord  de  Célèbes,  fut  lancée  en  l'air ,  en  1680 ,  au  mi- 
lieu d'une  horrible  éruption  et  d'un  tremblement  de  terre 
qui  ébranla  principalement  Temate,  et  répandit  V  obscurité 
dans  tous  les  environs  (  PhiL  Trans. ,  xix  ,  n<»  7.  )  L'île  fut 
détruite  dans  toute  sa  largeur  entre  Boelan  et  Gorontale, 
(Val^tyn,  i,  a,64.  ) 
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'  Sànghiry  6a  SàAgùir;  entre  Mtndanào  et  CéUbes ,   a 
tin  des  fhja  grands  rolcans  àa  globe. 

Siau^v  et  le  groupe  des  tles  Taiautse,  renferment  deux  on 
trois  redoutables  rolcans  (Valentyn,  Moi.,  p.  87 — 61  )- 
Siauw  possède  un  pic  ëlerë  qui  a  donne  sonrent  des  signes 
de  sa  nature  volcanique.  Le  16  janvier  1712,  ta  montagne 
désignée  dans  les  Trans.  philos, ,  sous  le  nom  de  Chiaus  > 
s*  ouvrit.  -^  Valentjn  dit  que  les  éruptions  de  ce  volcan 
étaient  continuelles ,  mais  qu*eDes  avaient  été  plus  violentes 
en  janvier  et  février.  (  i ,  a ,  58.  ) 

Jboe  y  sûr  1  extrémité  N.  de  f  île  SangUr,  —  ttnfe 
éruption,  qui  eut  lieu  du  10  an  16  décembre  i3ii  ^ 
couvrit  de  cendres  une  grande  étendue  de  terrain  ,  et 
hià  beaucoup  de  personnes. 

Temate.  —  Il  y  a  un  volcan  qui  bfire  un  exemple 
d'un  phénomène  semblable  à  celui  de  Banda  ^  k  l'exception 
que  les  pierres  sont  d'un  noir  de  charbon  de  terre  et 
quelles  présentent  une  niasse  beaucoup  plus  étendue.  Ces 
débris  ^  amoncelés  à  une  grande  hauteur ,  forment  une 
large  digue  bu  croupe  >  qui ,  sortant  du  sein  de  la  mer> 
s'étend  an  travers  du  rivage  ^  de  là  franchit  une  vaste 
étendue  de  terrain  allant  en  pente  douce,  et  enfin  va 
s'appuyer  à  la  montagne  même.  U  est  évident  que,  sem- 
blable à  une  mine  qui  joue ,  le  sol  se  soulevant  et  s' ouvrant 
dans  cette  direction  du  fond  dé  la  mer,  aura  rejeté  de 
son  sein  cette  immense  quantité  de  matières.  (  Rein>rardt , 
lac,  citât,  )  Autrefois  les  éruptions  de  ce  volcan  étaient 
beaucoup  plus  fréquentes 3  il  y  en  a  eu  en  1608,  i635, 
i653,  et  le  12  août  1673.  Il  est  à  remarquer  qu'il  a  lancé 
de  la  ponce  -y  ses  émanations  ont  fait  périr  beaucoïkp  de 
personnes,  Valentyn  dit  qu'il  a  été  knesuré ,  et  qu'il  a 
trois  cent-soixante-sépt  rerges  deux  pieds ,  ce  qui  fait  trois 
mille  huit  cent  quarante  pieds  de  roi ,  en  supposant  que 
cette  mesure  soit  celle  d'Amstefdam.  (i,  2,  5.) 

Tidùrt  (  île  de  Tidore  ).  —  Ce  tolcan  est  situé  dans 
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le  midi  de  ïûe  >  il  a  la  forme  du  pic  de  Temate.  Forreit 
en  donne  mie  vue. 

Jlfotir,  —  Cette  île  contient  un  volcan  qui  a  eu  une 
forte  éruption ,  et  a  lancé  des  pierres  en  1778.  (  Forrest  ). 

Machian  ,  ou  Makian,  —  Le  cratère  du  volcan  est 
considérslble  et  s  aperçoit  de  loin.  £n  1646^  ce  volcan  ^ 
dans  la  violence  de  son  éruption ,  se  déchira  complète- 
ment du  sommet  à  la  base  5  il  en  sortit  d'horribles 
tpurbiUons  de  fumée  et  de  flammes.  Ce  sont  aujourd'hui 
deux  montagnes  rapprochées  et  distinctes. 

Près  de  Gammacanore  y  dans  la  partie  O.  de  Gilolo  y 
et  vis-à-vis  de  Tétnatcy  une  montagne  est  sautée  en  l'air 
le  20  mai  1678  ,  à  la  suite  d'un  grand  bruit  et  d'un 
violent  tremblement  de  terre.  La  mer  s'éleva  beaucoup 
au-dessus  du  rivage  ,  et  la  montagne  lança  une  grande 
quantité  de   ponce.    (  Valentyn  ,  i ,  3  ,  90  ,  94  ?   33i .  ) 

Tolo  y  situé  sur  l'île  Moretyy  Mortay  ou  Morotay-y  vis- 
à-vis  la  pointe  septentrionale  de  Gilolo,  Il  a  brûlé  avec 
beaucoup  d'activité  pendant  le  siècle  dernier.  (Valentyn  , 
I,  2,  95.) 

Wawàni  à  Amboine ,  situé  dans  la  partie  occidentale 
de  la  plus  grande  des  îles  Hiloe  ,  à  deux  milles  du  rivage 
septentrional  (Valentyn,  11,  Deel.  y  p.  io4)j  montagne 
très  élevée  et  très  rapide.  Le  bruit,  semblable  à  un  fort 
bouillonnement  y  que  Ton  entendait  dans  son  intérieur  y  a 
fait  craindre  pendant  long>temps  une  éruption  5  en  effet, 
en  1674?  après  qu'un  violent  tremblement  de  terre  eut 
ébranlé  tout  Amboiney  elle  s'ouvrit  dans  deux  endroits 
différents  -y  la  lave  coula  jusqu'à  la  mer,  et  des  portions 
considérables  de  terrain  s'enfoncèrent.  Peu  de  temps  au- 
paravant, le  roi  d'un  village  de  l'intérieur,  chassé  par 
cette  éruption  ,  ne  s'était  sauvé  qu'avec  peine  jusqu'aux 
villages  fVawani  et  Essen  ,  situés  plus  bas.  On  aper- 
cevait distinctement  ce  village  supérieur  près  de  l'ouver- 
ture qui  venait  de  se  former^  il  fut  englouti  avec  tous 
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Mtt  habitants.  Ce  Tolcan  paraît  encore  aroir  bràlé  en  1694 
{Phil,  Trans.y  xix,  49  )  j  nciais,  depuis  ce  temps  ^  on  na 
plus  entendu  parler  de  ses  mouvements.  Maigre  cela  , 
La  BiSardière  dit  que  eetle  île  est  sourent  tourmentée 
par  des  tremblements  de  terre  ,  et  qu'elle  en  a  beaucoup 
lOuffert,  particulièrement  en  1788  {Vùy*^  i,  324).  I^epuis, 
^pn  1797»  Tuckey  se  plaignit  de  la  chaleur  insupportable 
et  des  Tapeurs  étouffantes  auxquelles  il  avait  été  exposé 
pendant  dix  mois ,  dans  la  rade  ^Amboine  ,  et  qui 
|)rovenaient  d'un  volcan  enflammé  (  Narr,  of  the  Cbngô 
Exped.y  xtix).  En  1816,  un  cratère  s'ouvrit,  et  en  1820, 
S  reprit  une  grande  activité.  Enfin,  le  18  avril  1824 1 
'pamt  un  nouveau  cratère  5  il  brûlait  encore  le  i4  mai* 
fi  était  vraisemblablement  situé  aussi  dans  le  voisinage  de 
Wa'wdni  (  Geogr.  Ephem,,  1824 ,  p.  4^'  )• 

Goonung'Api  ,^  ou  Gounapi  Q  dans  le  petit  groupe  voU 
"canique  qui  porte  le  nom  de  Banda  ,  d'après  l'île  prin- 
eipale  ).  —  Volcan  très  actif,  puisqu'on  ne  Ta  jamais 
vu  en  rejjbs.  On  a  connaissance  de  ses  éruptions  de  1 586  > 
1698  et  i6og.  En  i6i5  ,  il  y  en  eut  une  si  violente 
^ue  ce  n'est  qu'avec  une  peine  extrême  que  les  canots 
de  la  flotte  dû  gouverneur  SAmbôine  parvinrent ,  à  travers 
une  plùié  de  ponce,  jusqu'à  Ndra  ,  île  voisine.  En  1629^ 
i632,  i683  ,  il  y  eut  encore  de  viblentes  éruptions.  Le 
22  novembre  1694,  de  grandes  flamnkes  sortirent  de  sou 
Sommet,,  accompagnées  d'un  bruit  semblable  à  celui  d'une 
Violente  tempête.  Le  fond  de  la  taier  s* éleva  presque 
jtu^'à  la  hauteur  du  sol  ^  des  Qammes  sortaient  du  miliett 
des  èaUx,  qui  étaient  si  chaudes  qu'on  ne  pouvait  na- 
viguer dessus.  Il  régnait  dans  le  détroit  de  Ndra  une 
odeur  sulfureuse  si  insupportable,,  quelle  fût  la  cause 
d'un  grand  noMtbrç  de  maladies  (^PhiL  Xrans.,  xix,  49)- 
D'autres  éruptions  eurent  lieu  en  1765  ,  1776  et  1778. 
Il  y  en  eut  ujie  très  considérable  lé  1 1  juin  1820 ,  pen- 
dant laquelle  la  montagne  s'ouvrit  au  N.  O.  ;  des  pierres 
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iacsoïdesp^ntes  y  aus»  grandes  que  ies  maisons  des  naturel^ 
du  pays  ,  furent  iiej^ées  par  le  cratère  -,  plusieurs  d'entr« 
elles  parvinrent  à  des  hauteurs  doubles  de  celle  de  la 
montagne.  (  Baumkauer  ^  Ann,  de  Phys,  y  xv ,  4^o.  ) 

Dans  la  p^urde  occideutale  de  File  ,  formée  par  le 
Gounafi ,  se  trouyait  autrefois  i^ue  vaste  profondeur  d'^** 
xiton  60  brasses.  AU  lieu  de  c^Ue  baie ,  et  jusqu'au  pen^*- 
chant  de  cette  montagne ,  qui  s'en  trouvé  à  une  grande 
^stauce  ;  il  se  foruia ,  en  1820,  un  vaste  proBEioûtoire.  au^ 
moyen  duquel  toute  cette  baie  se  trouve  comblée  et 
exhaussée ,  et  qui  se  compose  de  blocs  de  basalte  d'uat. 
grosseur  prodigieuse  >  fortement  calcinés  et  grossièrement 
amoncelés.  Ces  monceaux  forment  divers  groupes ,  quij 
dtt  «ein  de  la  nb.er ,  vont,  se.  rattacher  aUx  flancs  de  la 
montagne.  Cette  nouvelle  fonnation  s  effectua  d'uae  ma*- 
nièrp  si  tranquille  et  avec  si  peu  d'agitation  intérieure  , 
que  les  habitàns  d^  Banda  n'en  eurent  connaissaacè  qmê 
lorsqu'elle  se  trouvait  en  majeure  partie  eonsomBiée;  eUe 
ue  s'était  ]|iaoi£estéle  qu^^  par  un  fort  boUilloUjoement  et. 
une  chaleur  extraordinaire  de  l'eau  de  la  mer.  En  1821^ 
k  chaleur  n  avait  pas  enoo^  cessé ,  et,  de  tous  càtés  , 
des  Tapeurs  s'élevaiient.  d'entre  tes  blpcs.  Tous  ces  débris 
portent  des  marques  évidentes  qui  annoncent  qu'ils  ont 
aubi  un  haut  dii^ré  de  combustion  ,  et  il  en  est  qui  > 
par  la  çalçination  ,  se  trouvent  réduits  à  l'état  de  pierre- 
ponce  9  ou  qui  7  exposés  au.  grand  air  y  tombent  en 
poussière.  —  Cette  masse  de  pierres  a  surgi  y  sans  être . 
accompa^àée  de  cendres ,  ce  qui  annonce^  un  mode  d'ét 
iniption  différent  dans  ses  principes  de  celui  suivant  lequel, 
opèrent  les  grands  volcans.  (Reiawardt^  ioc.  citai,) 

Sœ^ea  ou  Sorca  (  île  voisine  de  Band^  )*.  -*—  j^n  rapport. 
tAtes&é  di^jimbome  à.  Wittsen^  bougmestre  d' Amsterdam  ^ 
Çl  que^  le  4  )^^  ^^^^  ^  montagi^  de  cette  tle  avait 
TOtni  des  flammes  ,  «t  qu'un  fleuve  de  lave  eu  était  sorti. 
G«  "^ditsask  s'aUiBa  ensçuitef  et  fut  remplacé  par  un  lae  d<ç. 
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feu  qui ,  augmentant  de  plus  en  plus ,  força  les  habitants 
de  Jlish  à  traverser  la  mer.  Cette  île  ,  qui  avait  été 
précédemment  agitée  ,  devint  tout-à-coup  tranquille.  Le 
lac  de  feu  continuant  toujours  à  sVtendre  par  des  afi^sse- 
ments  imprévus  ,  du  côté  de  fForoe  ,  les  habitant  ^e 
ce  -village  furent  aussi  obligés  de  prendre  Ja  fuite  ;  ils 
quittèrent  tous  l'île  et  parvini*ent  à  jimboine  le  i8  juillet 
1693.  (  Phil.  Trans,  ,  xix  ,  49-  ) 

•  Nila  (île  voisine  de  la  précédente),  contient  une  sol- 
fatare ,  et  par  conséquent  doit  avoir  aussi  un  volcan  5  elle 
est  très  élevée. 

Domma  ou  Damme  ,  a  VO.  de  Tinwr-Laout ,  contient 
un  grand  volcan  (Valentyn,   m,  2,  45)- 

Gonung'u4pi  ,  volcan.  I^atit.  6°  36'  S.  —  Dampîer  dit 
que  cette  île  est  haute,  mais  petite,  s' élevant  doucement 
à  partir  du  rivage  5  que  le  sommet  de  cette  île  était  partagé 
en  deux  pics  ,  d'entre  lesquels  sortait  une  telle  quantité 
de  fumée  qu  aucun  volcan  ne  lui  en  avait  présenté  autant 
(m,  180  ).  Il  lui  attribue  un  mille  de  tour*  Dampier  vit 
ce  volcan  en  1699. 

Timor  renfermait,  avant  i638,  le  volcan  du  Pic,  qu'on 
découvrait  en  mer  de  plus  de  3oo  milles  à  l'aide  de  ses 
feux.  A  cette  époque ,  cette  montagne  disparut  entière-r 
ment ,  par  suite  d'une  grande  éruption  j  elle  est  remplacée 
maintenant  par  un  lac. 

Pontafv.  -^  Cette  île  offre  trois  pics ,  dont  un  est  un 
Yolcan  (  Tuckey  ,  m ,  382  ). 

Lombatta,  —  Pic  conique ,  pointu  et  très  élevé  ,  sur 
le  détroit  dePontare,  Dampier  le  vit  fumer,  et  Blijgh  observa 
la  même  chose  cent  ans  après. 

Mangeray  ou  Flores ,  contient  deux  volcans  élevés  qui 
sont  parfaitement  semblables.  Bligh  a  regardé  comme  volcan 
celui  qui  est  situé  sur  le  tiers  occidental  de  l'île  j  il  paraît 
avoir  eu  des  éruptions  si  formidables  que  le  sol  de  cette 
tle  çemWe  absolument  brûlé.  (  Foy^  dans  la  Mer  du  Sud^ 
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chap.  XIX.)  Tuckej,  qui  a  aussi  visité  cette  île  ^  diiqme 
la.  montagne   orientale ,  Lobetobie ,    est  aussi   un  volcaii 
{  Marit.   Geogr. ,  m,   382). 

La  grande  île  de  Sandelbosch  renferme  ^  selon  Tuckey,. 
un  volcan  dans  sa  partie  occidentale  j  on  peut' r  apercevoir 
de  20  milles. 

SumbaM'a  ou  Bima,  —  Cette  grande  île  contient  un 
volcan  célèbre  7  le  Tomboro.  Sa  circonférence- est  étendue, 
*  mais  sa  hauteur  n  a  pas  plus  de  5oo  ou  700  pieds  :  la 
mer  entoure  les  trois  quarts  de  sa  base.  Il  a  fait  une 
violente  éruption  en  181 5.  Dès  Tannée  i8i4>  pn  avait 
été  attentif  sur  les  mouvements  de  cette  montagne  5  on 
avait  aperçu  ^  du  vaisseau  le  Temate  y  beaucoup  de  ^nice 
et  de  vapeurs  en  sortir  dans  le  mois  de  décembre  ;  enfin 
après  onze  jours  de  secousses  qui  furent  ressenties  dans 
les  îles  de  Jat^a,  de  Bornéo  et  de  Celèbes,  le  5  avril 
181 5,  tout  le  volcan  parut  enâanmié ,  et  ses  éruptions 
furent  continuelles,  Le  1  o  avril ,  la  fumée  qui  en  sortait 
était  si  noire  et  les  cendres  si  épaisses,  que,  jusqu'au  12^ 
les  environs ,  même  à  une  grande  distance  ,  étaient  enve- 
loppés dans  les  ténèbres 5  elles  s'étendirent^  tant  sur  Su^ 
rabaya  ,  sur  Jai^a  ,  et  même  encore  sur  Samanap  et 
Madura  ,  où  les  nuages  de  cendres  étaient  portés  par 
les  vents  d'est ,  que  sur  Mocassar  où  ces  nuages  arrivaient 
par  les  vents  du  sud.  Les  cendres  parvinrent  jusqu'à  Batas^ia^ 
à  l'île  Minlo  ,  près  Banca  ^  et  même  jusqu'à  Bencoolen, 
h  Sumatra  ,  qui  est  aussi  éloigné  du  point  de  départ^ 
que  XEtna  l'est  de  Hambourg.  Une  tempête  joignit  ses 
ravages  à  ceux  du  volcan  -,  12,000  personnes  périrent 
par  suite  de  cette  explosion  volcanique  ;  une  partie  de 
l'île  fut  couverte  de  ponces ,  qui  encombrèrent  aussi 
plusieurs  ports.  Trois  coulées  de  lave  sortaient  de  la  mon- 
tagne. On  ne  ressentait  aucun  vent  dans  le  voisinage  y 
mais  la  mer  était  tellement  agitée,  qu'elle  arracha  des 
maisons  situées  sur  le  rivage.  •—  L' effet  de  l'éruption  se 
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ûa  «èiMîr  é^joÈ  toat  T  Archipel  indien ,  à  «ne  cUsUne^  de. 
plus  Àe  i6^  k  la  ronde  da  îojer  de  Taetioii.  Les  dëtonâ^ 
tions  s'entendirent  fortement  ii  Sumatra  j  dans  des  poipts 
distants  du  roioan  de  3oo  iieiftes  ^i  lig^ne  droite  ^  on  les 
totendit  très  di^iiietement  au  oentre  de  Jat^a  et  à  Tem€Ue. 

En  1821  ,  il  y  ent  un  tel  tremblement  de  terre  et  un 
M  sioi:dèvettient  de  la  mer ,  que  Bûna  en  fut  submerge 
et  que  des  vaisseaux  mouillés  dans  le  port  furent  l^ni^s 
par'  les  tagues  jusqu'à  une  graiifde  distance  dans;^  rin*  ' 
tërieur  des  terres  ,  et  même ,  sur  certains  points^  par 
4e66us  les  habitations.  Dans  le  mônie  temps  ^  une  mon* 
tagnie  volcanique  située  au  sein  de  la  m^^  au  N.-Ë. 
de  Feutrée  du  4^roit  dç  Bima ,  romk  des  pierres  em- 
brasées y  des  cendres  et  d'épaisses  vapeurs.  Le  même, 
tremblement  se  fit  ressentir  dans  les  îles  voisines ,  dans 
toute  tét^idue  de  l'île  de  Célèbes  ,  et  occasionna  ,  no- 
^mment  à  MaccLssar  y  qui  est  séparé  da  Sima  par  une. 
mer  de  plus  de  4^  de  largeur ,  (es  mêmes  débordements 
violents  'y  les  écroulements  et  les  dévastations  dont  ce 
dernier  lieu  avait  été  le  théâtre.  (  Reinwardt ,  loc, 
citât.  ) 

Gonung'Jfpi,  —  Deux  pics  escarpés ,  à  peine  éloignés 
#e  deux  milles  de  l'extrénûté  nord  de  Sumbawa  (  TuCr-, 
kej.  )  Bligh  les  a  aussi  marqués  sur  sa  carte. 

Lofnhock  ou  Sdlanparan^ ,  contient  xm  «etd  pic  haut  de 
i5oo  pieds ,  «don  Tuokej. 

Kaini-Jlmni ,  sur  l'île  RaU.  —  G)nnu  par  une  éraptioi\ 
arrivée  en  1808.  (Heff,  11,  4^9.  ) 


On  connaît  deux  petits  volcans  isolés  dans  l'immense  ar-; 
dhipel  des  îles  âe  la  Sonde  et  des  Moiuques;  ce  sont  : 

1®  Un  vt)lcan  toujours  actif,  situé  sur  une  petite  île  près 
de  oéHe  de  Sbikenbôurg ,  sur  la  côte  occidentale  de  Bornéo , 
au  nord  de  Sambai.  Latit.  3  1/2  N. 

a^  Tta  volcan  obsfervé  à  Hormuzeery  par  le  capitaine. 
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Bomptoa ,  inr  ïûe  Cap,  dans  le  détroit  de  Tùrres.  Lat^ 
9«  48'  6"  ;  long.  Grew.  14^"*  4»'  occ/(  Flinders ,  /mrcx/. , 

L'exkte4iic«  d'un  yplean  actif  prè»  de  Etûtter»  Rif^r^ 
(  riviète  de  HuMer  01^  du  Chasseur  )  ^  d^n^  U  Noiwdhir 
Galles  du  Sud  y  rient  d'être  tout  récemmeiit  Feeoiinii« 
^^  M.  Mackie ,  de  Cockle-Bay*  Ce  naturaliste  r^port^ 
que  le  volcan  est  distant  d'environ  vingt-cim)  DiiUes,  et 
firesque  N.  £.  de  Ihabitatioq  de  M.  Intyre  ,  à  S^g&tho  j, 
qui  touche  à  Page' s  River,  Ce  volcan  est  tout-à-fait  $e^re^ 
jusquà  ce  que  le  spectateur  s'en  approche  à  un  mille ^ 
Ifet  alors,  si  c'est  de  jour,  et  que  le  soleil  brille ,  une  masse 
ccHnpacte  de  flaBEuaea  frappe  soudain  les  yeux  :  eUe  eà 
d'ordinaire  mêlée  de  fumée,  et  quand  F»r  est  pesant  elle 
t)ffre  une  couleur  d'un  rouge  pâle.  La  nuit ,  on  voit  dis* 
tinctement  s'élever  une  colonne  sulfureuse  bleuâtre  qui  se 
dissipe  dans  l'atmosphère.  Le  cratère  du  volcan  est  situé 
entre  les  pics  de  deux  montagnes  que  les  noirs  natifs  ap-^ 
peBent  Wingeh,  Il  n'y  a  nulle  apparence  de  lave  à  k 
base  ou  le  long  des  flancs  des  montagnes  entre  lesquelles 
le  volcan  est  assis.  Le  cratère  à  douze  pieds  de  large  et 
trente  de  long.  Aux  environs,  la  terre  est  très  chande,^  et 
sa  température  augmente  à  mesure  qu'on  la  creuse.  An« 
diessotts  de  la  couche  supérieure,  M.  Mackie  découvrit  une 
couche  de  houille  fortepaent  bitumineuse  »  Tout  autour  du 
volcan ,  le  sol  est  de  la  plus  grande  aridité.  Pendant  que 
M.  Mackie  et  ses  ouvriers  restèrent  sur  la  montagne ,  le 
cratère  lança  d^  flânâmes  5  la  terre  n'ofiraii  aucune  solir* 
Até  dans  les  environs  5  eBe  se  crevassait  à  chaque  instant  j 
des  masses  s'en  détachaient  de  temps  en  temps ,  et  roulaient 
dans  le  cratèrç ,  doiîl  la  flamme  semblait  s'accroître  par  cet 
aliment.  Tout  Sût  penser  que  ce  volcan  a  une  existence  ré* 
cente  ^  il  ne  parait  pas  qu'il  j  ait  eq  ]9Jûam  d'éruption  :  le 
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cratère  a'ëst  pas  très  considérable  ^  il  semblerait  qu'A 
s'accroît  de  moment  en  moment  plus,  en  tous  sens.  H 
paraît  évident  quil  existe  là  une  source  de  bitume  qui 
nourrit  le  feu  souterrain.  {Australian  y  3o  juillet.— -  ^«j^z^/c 
Journal,  n^  i6i,  mai  18297  p.  594(1).    ' 

A  l'exception  de  cette  montagne  yolcanique  brûlante  ;  il 
paraît  qu'il  n'en  existe  pas  d'autre  de  ce  genre  dans  la 
NojweUe'-Hollande ;  au  moins  jusqu'ici  le*  voyageurs  n'ont 
rien  fait  connaître  de  pareil.  Seulement  le  capitaine  FUnders 
a  cru  trouver  quelques  indices  de  la  proximité  d'un  volcan , 
près  la  n\nè,re  des  Pierre-Ponces  ^  dans  la  NouveUe-Galles 
du  Sud,  (Flinders,  cité  par  Collins>  11 ,  'xl^i — 235.  ).Le 


(i)  Àt.  Wilton  de  Paramatta  a  visité  plus  récemment  le  Volcan 
exploré  par  M.  Mackie.  Il  pense  que  cette  montagne  est  en  corn-- 
]:)ustion  depuis  un  temps  immémorial  ,•  les  noirs  qui  forment  la 
population  actuelle  'sont  postérieurs  à  son  irruption  ;  il  croit  en 
outre  que  l'intensité  du  feu  ira  toujours  en  augmentant.  La  super- 
ficie de  la  montagne  sur  laquelle  le  feu  est  aujourd'hui  en  pleine 
activité  y  peut  avoir  une  étendue  d'un  acre  et  demi ,  ^\  ares  en-* 
■viron.  Il  n'y  a  nulle  part  de  cratère  ,  de  laves,  de  trachyte  d'aucune 
espèce,  nulle  trace  de  charBon.  Suivant  M.  Wilton,  les  phéno- 
mènes qu'offre  cette  montagne  n'ont  aucune  similitude  avec  -ceux 
des  Volcans  ordinaires.  «  Ou  peut  donc  assurer  que  la  montagne 
brûlante  à^ Australie  est  unique  en  son  genre  j  que  c'est  un  nouvel 
exemple  des  jeux  de  la  nature ,  qiii ,  dans  cette  contrée  ,  s'affran- 
chit des  lois  que  lui  qnt  assignées  depuis  les  savants  de  l'ancien 
monde.  »  11  y  a  cependant  de  frëquents^  tremblements  de  terre 
dans  cette  contrée,  comme  dans  les  contrées  volcaniques.  On  en 
cite  dans  les  années  1788,  1800,  1804,  1806,  i^7.b  y  1827.  Un 
bruit  épouvantable ,  ressemblant  à  l'explosion  subite  d'une  mine  , 
fut  signalé  dans  le  voisignage,  et  partant  de  la  direction  de  la 
montagne  brûlante  ,  avant  sa  découverte  en  1828.  Ces  derniers 
phénomènes  sembleraient  indiquer,  contre  l'opinion  de  M.  Wilton, 
que  la  cause  qui  produit  l'embrasement  de  cette  montagne  est 
identique  avec  celle  qui  entretient  le  feu  dans  nos  volcans.  (  Asiatic 
Journal ,  janvier  i83o  ;  et  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie^ 
t.  iS  y  mars  i83o;  p.  137.) 
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Mbnt'-Gardnèr ,  voisin  du  yort  Georges  ,  clans  la  terre  de 
Nuj^ts  (  côte  méridionale  de  la  Nouvelle-Ilollan.  e  ) ,  pré- 
sente l'aspect  d'un  cône  volcanique.  ^  Atlas  du  Fojage 
aux  Terres  Australes,  pi.  vi,  fig.  i»  ) 

Archipel  du  Saini^EspriL 

Cook  et  Forster  ont  reconnu  deux  volcans  dans  le  groupe 
que  Bougainville  n^mmali^s  Nout^elles-Cyclades,  et  Cook  les 
Nouvelies^Hébrides.'^ oici  ce  qu'on  sait  sur  ces  derniers  : 

lO  Tanna  (  dans  l'île  de  ce  nom.  )  —  Il  est  situé  sur  la 
partie  S.-ip.  ,  à  la  fin  d'une  série  de  petites  collines ,  der- 
rière lesquelles  s'étend  une  chaîne  de  montagnes  deux  fois 
au  moins  aussi  hautes.  Le  sommet ,  qui  a  la  forme  d'un 
cône  tronqué  ,  est  entièrement  dépourvu  de  végétation.  Il 
a  43o  pieds  d'élévation  ,  et  se  trouve  à  deux  lieues  en- 
viron du  rivage.  Çn  août  1 77^?  Cook  fut  témoin  dune  érup 
tion  -y  le  volcan  lançait  des  flammes ,  des  cendres  et  des 
pierres  d'une  grosseur  au  moins  égale  au  corps  de  la 
grande  chaloupe  du  bâtiment.  Forster  et  Sparmann  es- 
sayèrent eflvaiu  de  pénétrer  jusqu'à  cette  montagne  igni- 
vôme.  (Forster  ,  Foyag,  ,11,  p.  212.  )  En  avril  1798, 
d'Ëntrecasteaux  ,  envoyé  à  la  recherche  de  La  Peyrouse , 
aperçut  une  immense  colonne  de  fumée  sortir  de  ce  volcan. 
(  La  Billardière,  11,  180.  ) 

2<»  Amhrym  ,  à  l'est  de  la  grande  tle  du  Saint-Esprit, 
-—  Son  volcan  lançait  impétueusement  des  colonne's  d'une 
fumée  blanchâtre ,  lorsque  Forster  le  vil  y  et  les  habitants 
.  lui  assurèrent  qu'il  en  sortait  aussi  du  feu.  Le  rivage  de 
MaUicolloy  vis-à-vis  le  volcan,  était  couvert  de  ponce. 
(Cook,  2«  f^oyage,  m  ,  p.  241.  —Forster,  Voyage,  11, 
p.  180. ) 

Archipel  de  Sania'Cruz, 

Ik  Folçano,  prè»  SatUa-Cna ,  décourerte  par  Mendana. 
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—  Son  cône,  dépourvu  de  Wgétation  ,  lançait  du  feu  et  de» 
pierres  tout  «ttlour.  (  Burney,  ii,  p.  i49)*  Cartcret,  en 
1767  ,  a  vu  de  la  rapeur  s  élever  de  Tintérieur  de  fîle,  et 
WïilMi ,  en  1797  y  des  flammes  sortir  de  la  montagne  co- 
^  nique  y  dont  il  estimait  F  élévation  à  aoo  pieds.  L'émission 
de  ces  flammes  était  périodique  ;  elles  duraient  environ 
ime  minute  y  et  se  renouvelaient  au  bout  de  dix.  (  Burnej, 
Discal*  in  the  South  Sea  ^  11,  if6.  )  Pendant  le  séjour  de 
d'Ekitrecasteaux ,  en  1793 ,  tout  était  tranquille.  (  La  Bil- 
lardièfre  ^  11 9  258.  ) 

Archipel  de  Salomoa, 

Vàrtûi  les  îles  de  cet  archipel,  Sesar^a j^rès  Guadal" 
Cdhàr,  renferme  un  volcan  d'où  Mendana  a  vu  sortir  con- 
tinuellement des  vapeurs  et  de  la  fumée.  (  Ëiimey,  1 ,  280.  ) 
Ce  volcan  n'a  point  été  retrouvé  ;  d'Ëntrécasteanx.  pense 
^'il  faut  le  chercher  au  nord  du  détroit  indispensable  et 
de  Guadcdcanar  ;  mais  Burney  croit  avec  quelque  raison 
que  céstUT  montagne  nommée  par  ShoTÛàûA  Mûrit  Làfh-- 
mas  y  sur  la  pointe  S.  O.  de  Guadalcànar  jtton  loin  du 
cap  Henslow, 

Nowelh^É retapie ,  ou  Nokpâtte*A»gietârtt. 

On  compte  plusieurs  vokahst  dans  cet  archipel  : 
10  Volcan  à  l'entrée  du  canal  de  Saint-Geûrge*  et  sur 
U  rive  E.  Dampier  l'a  vu  et  dessiné  (^qyu,  1729,  lit, 
dLoB  )  f  il  fomait  beaucoup  ,  était  élevé ,  et  son  sonounét  èe 
lemùnait  en  pmnte  aiguë.  Latit.  5^  la'  £.  |  longit.  Orëw. 
i52^  £.  Cest  vraisemblablement  le  même  que  celui  ^ 
a  été  aperçu  par  Carteret ,  et  dont  il  a  fixé  plus  exactement 
la  position  vi&-à-vis  File  de  Man  ^  un  peu  à  l'est  du  cap 
PaUiser.  (  ffawkes^orih,  l,  586.  )  Le  capitaine  Hunter  l'a 
vu  aussi* 
a<»  Tolcati  de  la  partie  orientiale;  lioti  loin   du  cap 
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Gioster*  Dampicîr  Ta  vu  en  avril  1700.  (^  Foy. ,  m  ,  218.  ) 
t)es  flammes  sortaîeut  de  soa  sommet  avec  un  bruit  sem- 
blable à  celui  cTu  tonnerre  ,  avec  des  intermittences  d'une 
demi>minute:  Lors  d'ime  des  plus  grandes  éruptions  ;  une 
flamme  large  et  haute  de  vingt  ii  trente  yards  sortit  ac- 
compagnée d'un  fort  mugissement ,  et  on  vit  alors  fré- 
c[uemmenl  des  torrents  de  feu  couler  le  long  du  flanc  de 
la  montagne  jusqu'à  son  pied  ;  peut-être  même  aûeignaient- 
ils  le  bord  de  la  mer.  Pendant  le  jour  ,  une  épaisse  flimée 
s* élevait  au-dessus  de  ces  coulées.  Latit.  5**  aS'  S.  j  longit. 
Grève.  i^S®  10'  E.  (  Rossel.  )  Tasman  a  vu  aussi  ce  volcan. 
(  Valentyn ,  m,  356.  ) 

3®  D'Entrecasteaux  aperçut,  le  ig  juin  1793,  F  éruption 
d'un  volcan  situé  dans  une  petite  tle  de  cet  archipel ,  par 
5<>  33'  ao^'  S.  de  latitude  et  148''  6'  £.  de  longitude. 
D'épaisses  colonnes  de  fumée  sortaient  périodiquement  de 
son  sommet  y  et  raprès-midi  on  aperçut  une  coulée  de 
lave  sortir  de  son  flanc  et  se  rendre  jusqu'à  la  mer ,  dont 
les  eaux  se  soulevèrent  aussitôt  et  formèrent  des  masses 
de  vapeurs  blanches  et  brillantes.  Pendant  l'éruption  y  la 
fumée  s'élevait  beaucoup  an-dessus  des  nuages.  (  La 
Billardière  ,  Foy. ,  i ,  285.  ) 

Noupelle^Guinée. 

Le  nombre  des  volcans  de  cet  archipel  n'est  j:v.s  bien 
connu. 

1®  Volcan  sur  la  c&te  septentrionale.  Latit.  4^  52^  S.  ; 
longit.  Grew.  i45®  16  1/2  E-  Décrit  par  Dampier.  11 
est  situé  à  deux  milles  du  rivage.  Son  sommet  est  extrême- 
ment pointu.   (  Foy* ,  m ,  223.  ) 

2®  Volcan  situé  à  12  milles  de  la  terre  ferme ,  au  mfliçu 
de  cinq  lies  plus  petites.  Latit.  3®  55'  S.  y  longit.  Grevr. 
1 440 1  iS'  E.  Vu  d'abord,  ainsi  que  le  précédent,  par  Schouten 
et  Le  Maire,  et  ensuite  par  Dampier. 
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3°  Ces  navigateurs  ont  encore  aperça  deux  autres  îles 
lançant  de  la  fumëe  ^  mais  ils  n'ont  pas  déterminé  leur 
position ,  et  jusqu'à  présent  on  ne  les  a  point  retrouvées. 

4®  Dampier  dit  (  lll ,  225),  que,  le  17  avril  1700, 
trois  jours  après  avoir  quitté  l'île  de  Schouten  et  de  la 
Promdence ,  il  a  vu  sur  la  terre  ferme  une  très  haute 
montagne,  du  sommet  de  laquelle  s'élevaient  de  grandes 
masses  de  fumée.  L'après-midi ,  il  apperçut  l'île  du  Roi 
Guillaume.  Ce  volcan  ne  peut  donc  être  que  sur  la  pointe 
extrême  occidentale  de  \di  Noui^dle-Guinée.  Latit.  1®  5o'  S,; 
longit.  Grew.  129®  20'  E.  Il  Va  été  observé  ni  par 
Forrest ,  ni  par  d'Ëntrecasteaux.  (  Leopold  de  Buch,  MéniJ^ 
sur  la  Nat,  des  Phénom,  volcaniques.  ) 

Archipel  des  Mariannes. 

U  paraît  que,  sur  les  quinze  ou  seize  îles  ou  îlots  dont 
se  compose  cet  archipel  ^  il  j  en  a  un  bon  nombre  qui  sont 
de  nature  volcanique  5  Chamisso  dit  même  que  toute  cette 
chaîne  est  de  cette  nature  (p.  77.)  3  mais  on  est  loin  d'avoir 
des  données  positives  sur  les  volcans  eux-mêmes.  Dans  le 
Voyage  de  La  Peyrouse ,  on  trouve  indiqués  neuf  volcans  en 
activité  habituelle  dans  autant  d'îles  ou  îlots ,  tels  que  :  \île 
du  Volcan  Saint-François,  Saint-Antoine,  Saint-Denis,  l'île 
simplement  distinguée  sons  le  nom  du  Volcan ,  Y  île  du 
Grand- Volcan  ^  Volcano  ,  ï  Assomption  et  une  île  sans 
nom.  ; 

Le  volcan  de  Y  Assomption  est  le  seul  bien  connu.  La 
Peyrouse  dit  que  cette  île  a  trois  milles  de  circonférence  , 
2200  pieds  d'élévation  ,  et  que  l'imagination  la  plus  vive  ne 
^pourrait  se  représenter  rien  de  plus  efïlrayant  que  son  aspect. 
Le  volcan ,  lorsqu'il  le  vit ,  était  un  cône  parfait  qui  , 
jusqu'à  200  pieds  au-dessus  de  la  mer  ,  paraissait  tout- 
à-fait  noir.  L'odeur  sulfureuse  qu'il  répandait  jusqu'à  la 
distance   d'un  demi-mille  en  mer  ne  permettait  pas  de 
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douter  de  son  activité  ^  et  la  cordée  de  lave   qne  Ton 
voyait  sur  les  flancs  paraissait  n'être  sortie   qne   depuis 
peu  de  temps.  (La  Peyrouse ,   Voyages  y  ii,  p.   346.  ) 

Ile  des  Amis, 

Elles  sont  tontes  très  basses,  ayant  seulement  quelques 
centaines  de  pieds  d'élévation  ,  probablement  moins  de 
mille.  Ordinaire  cite  trois  volcans  dans  cette  archipel. 
Suivant  M.  Leopold  de  Buch,  il  n  y  a  qu  un  seul  volcan  en 
activité,  Tqfua  ou  Tqfoua;  il  s'élève  jusqu'à  3ooo  pieds.  Les 
Casuarina  croissent  jusque  sur  son  sommet.  Il  paraît  être 
en  éruption  continuelle  ,  car  ,  toutes  les  fois  qu  on  Fa 
observé  ,  il  était  constamment  agité ,  et  lorsque  Bligh  visita 
l'île,  une  coulée  de  lave,  s 'étendant  du  pied  de  la  mon- 
tagne jusqu'à  la  mer,  avait  dévasté  d'une  manière  effrayante 
une  grande  étendue  de  terrain.  (  Voyages  y  1792,  p.  167.) 
Le  capitaine  Edwards  a  trouvé  aussi  le  volcan  en  pleine 
éruption  5  la  ponce  qui  couvre  les  rivages  de  Tongatebu 
et  ^  Anamoka  prouve  qu'il  est  de  nature  trachy tique. 
Le  même  capitaine  a  remarqué  ,  en  1791  ,  à  l'extrémité 
nord  de  ce  groupe  ,  et  sur  l'île  la  plus  septentrionale, 
Gardner's  Island ,  des  traces  d'une  éruption  très  récente  } 
de  la  fumée  s'élevait  encore  tout  autour.  Cette  île  avait 
déjà  été  aperçue  en  1 78 1 ,  par  Maurelle ,  qui  lui  avait  donné 
le  nom  ^Amargura.  (Knisenstem,  Hydrogr. ,  p.  iSg.  ) 

Iles  de  la  Sociélé, 

Elles  paraissent  être  basaltiques  et  contenir  des  volcans 
éteints.  M.  Léopold  de  Buch  dit  qu'elles  présentent  des 
éruptions  partielles ,  sans  aucun  autre  détail.  (  Mém.  sur 
la  nature  des  Phénomènes  volcaniques  ,  etc.  ) 
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Spor^fihi  Australes. 

'  Malte-Brun  a  donné  ce  nom  à  une  chaîne  d'Ues  sîtuces 
au  S.-O.  et  au  S.-E.  de  \  Archipel  de  la  Société.  Ce  géo- 
graphe dit  que  Xîle  de  Pâques  ,  qui  est  la  dernière  de 
ffi  grpffpe,  est  aride  et  volcanique.  (  Précis  de  la  Géogr. 

mvçrsnUç>r^7  p.  4*0.  ) 

lies  ^ar^uisçs. 

Ces  des  sont  basaltiques  y  mais  ne  contiennent  pas  de 
Tolcans  en  activité. 

Jfles  Sandmch* 

Tout  J.e  groupe  des  Sitndwich  est  volcanique.  L'île 
i^O^h^éCf  ou  diChwù'ld  y  ou  d'ffawm  y  est  la  plus  grande 
^t  1^  plus  élevée  de  toutes  les  îles  de  la  mer  du  Sud  ^ 
4*  après  Qauss  (  Zimmermeon  y  Australien  ,  l  y  347  )*  ^^ 
contient  ai6  |/^o^  wll^s  géographiques  de  sur&ce  ^  et 
^  par  c^nséq^ent  cinq  fois  plus  grande  que  Ténériffe. 
C'iest  np  ^a^f  fendillé  de  laves ,  renfermant  des  cra- 
testes  np^i^reux  ,  d'u^e  très-grande  dimepsion  y  et  presque 
l^us  éteints,  'fous  les  anciens  volcanç  sont  très  élevés  au- 
{dessi|is  de  la  pier.  Le  Mowna-Roa  y  une  des  plus  hautes 
moBitagnes  de  Tîle^  a  ia^6g3  pieds  ^  d'après  M.  Homer* 
Cette  élévation  est  bien  plus  considérable  que  celle  du 
Pic  de  Ténér^Cy  et  on  trouverait  difficilement ,  sur  toute  la 
surface  des  mers  y  une  île  qui  présentât  une  montagne 
fffii^  élevée.  Mp/vyna-Koah  y  autre  volcan  éteint ,  a  y  selon 
^otj^ej^^ç^  l^^^o^'  pieds.  On  |ie  compte  plus  que  trois 
yolcans  actifs  y  savoir  : 

Le  Kuararai  ^  dont  le  cratère  k  4oo  pieds  de  pro- 
fondeur y  et  un  mille  de  circonférence. 

Le  Kiranea ,  dont  le  cratère  fiime  toujours  et  forme 
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maintenant  un  iûimense  bas-fonds  y  Àans  un  |yàys  éléVë  , 
au  pied  du  MoM^nOrRoa,  VoU  j  descend  pat  dedx 
terrasses  formées  par  des  affidssemetits  de  la  TdtftiXsi^e. 
n  j  a  60  petits  cratères  dans  le  fond  :  des  laves ,  des 
scories  ,  forment  son  entourais  ^  il  y  a  des  bancs  de 
soufre  et  des  précipices.  Le  chevalier  Steward^  qui  Fa 
visité ,  descendit  dans  le  véritable  fond  du  cratère  ^  ipû 
a  dix-sept  cents  pieds  de  profondeur.  Les  laves  y  sont 
encore  chaudes.  H  a  inondé  le  pays  avec  ses  laves. 

Enfin  un  grand  volcan  { Mawma-fVororay  ?  )  y  qui  est 
à  4o  milles  dans  f  intérieur  de  Tîle  ,  dont  le  cratère  a 
mille  pieds  de  profondeur,  et  est  élevé  de  hdit  à  Ax 
mille  pieds  au-dessus  de  la  mer.  Il  exhale  de  T  acide  sul- 
fureux et  de  r  acide  hjdrochlorique.  H  a  eu  une  petke 
éruption  le  22  décembre  1824.  H  s'y  trouve  du  verre 
volcanique  capillaire  ,  que  le  vent  emporte  à  vingt  milles , 
et  "des  vapeurs  sortant  des  fentes  des  laves ,  dej^s  le 
cratère  jusquà  i5  ou  20  mflles  de  distance.  Il  y  a 
beaucoup  de  soufre  dans  le  ct*atère. 

Suivant  Chamisso^  presque  toutes  les  autres  îleë  du 
groupe  eonliannent  des  cratères  et  de  grandes  coulées 
de  lavé  ,  ce  qui  est  cônfihué  par  les  dessins  de  Van- 
couver. Il  paraît  que  les  plus  petites  lies  sont  basaltiquâl. 

(Kotzeb.  7  Eeiscy  m,  142.  —  Vancouver,  ^oy^,  iii, 

—  American  Joum,  of  Scienc. ,  vol.  xiy  tt?  i ,  p.  i , 
juin  1826.  —  Extrait  de  l'ouvrage  intitulé  :  fournut  dun 
VoycL^e  autour  à'Ua/wàX  ^  par  Ellts.  —  Ârheric,  joùrh. 
qf  iScienc.  f  vol.  xi ,  n<»  2  ,  p.  862,  octobre  1Ô26.  -^ 
ffertha,  2*  année,  Vol.  vl ,  2*cah.,  7.^  partie,  p.  116. 

—  SuUetin  des  Scienc.  natUr,  et  de  Géologie  ,  juin  et 
séptèmb.  1826,  n*»  i4o  et  29). 

Iks  du  Marquis  de  Traversé. 
'  Ces  fles ,  réceioment  découvertes  par  les  navigateurs 
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russes,  entre  la  Nouvelle-Géorgie  et  la  terre  de  Satid^ 
'wicliy  renferment  un  volcan  actif.  (  Simonoff,  In  ZacKs 
Con^p,  astr, ,  r.  87  ). 

RéSVMÉ    GÊNÊfiAL. 

Nombre  des  Folcans  actifs  et  des  Solfatares  y  dans  les  cinq 
•parties  du  monde. 


PARTIES 
DD  MONDE. 

SVR  LES 
C0NTINESTS. 

DANS 
LES    ISLES. 

TOTAL. 

Europe 

Afrique 

Asie.  ••••••••• 

4 

86 
» 

20 

9 

29 

28 

108 

24 

II 

46 

"4 
108 

Amérique 

Océanique 

1           Totaux.... 

109 

194 

3o3 

n  y  a  donc ,  sauf  quelques  erreurs  inévitables  dans  un 
tel  recensement,  3o3  volcans  actuellement  brûlants  à  la 
surface  du  globe  ,  ou  au  moins  qui  sont  connus  conune 
tels  des  naturalistes  et  des  géographes.  Il  y  en  a  sans 
doute  encore  beaucoup  d'autres  dont  on  ne  soupçonne 
pas  Texistence.  Sur  les  3o3  connus  ,  109  sont  situés  sur 
les  continents  ,  et  194  dans  des  îles.  Jai  confondu,  dans 
ce  résumé  général ,  les  solfatares  avec  les  volcans  pro- 
prement dits ,  à  cause  de  la  difficulté  de  'distinguer  tou- 
jours iiçttement  ces  deux  genres  de  montagnes  fun  de 
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Fatitre.    Peut-être  ai-je  mis   au  rang  des  volcans    actifs 
des  volcans   éteints  ;   si  j'ai  commis  quelques  erreurs  à 
cet  égard  ^  cela  vient  du  peu  de  renseignements  précis 
que  donnent  les  voyageurs  sur  plusieurs  d'entre  eux. 

On  ne  connaît  pas  le  nombre  des  volcans  éteints ,  et 
il  sera  assez  difficile  d'en  faire  un  relevé  complet.  Il  serait 
pourtant  curieux  de  posséder  une  pareille  statistique;  ce 
travail  démontrerait,  dune  manière  péremptoire^  que  la 
terre  a  été,  à  une  époque  reculée,  embrasée  de  plus 
de  feux  qu'aujourd  bui ,  comme  beaucoup  de  géologues 
raffinnent ,  et  comme  tout  concoure  à  le  prouver. 
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CLASSE 

DES  BELLES-LETTRES  ET  ARTS. 


RAPPORT 

Fait  par  M-  BignOIT  ,  Secrét4xire  perpétuel  de  la  classe 
des  Belles^ Lettres  et  jirts. 

Messieurs  , 

Dans  un  discours  d'entrée  en  exercice  de  la  prési*^ 
dcnce ,  pour  cette  année  ,  après  avoir  présenté  sous  l'ap- 
parence d'une  faveur  une  élection  qui  n'était  véritable- 
ment qu'un  appel  à  ses  lumières  ,  M.  le  comte ,  de 
Murât  a  exposé  combien  l'exigeance  des  fonctions  ad- 
ministratives tend  <i  éloigner  des  études  qui  charment 

et  consolent  toutes  les  situations  de  la  vie Mais 

la  privation  de  ces  jouissances  lui  a  paru  compensée 
par  le  plaisir  de  faire  quelque  bien  en  marchant  cons- 
tamment dans  les  voies  de  la  légalité  et  de  la  justice. 
M.  le  préfet  a  aussi  accordé  aux  arts  de  l'esprit  une 
bonne  part  d'influence  sur  la  paix  publique  ,  sur  les 
mœurs  et  la  prospérité  des  empires  ^  particulièrement 
h  une  époque  signalée  par  cette  marche  toujours 
ascendante  des  sciences ,  des  lettres  et  des  arts ,  dont  il 
^  fâicité  la  Compagnie  d'avoir  suivi  le  mouvement 
avec  distinction  ,  surtout  pour  les  spécialités  locales  ; 
et  il  a  terminé  par  le  vœu  d'une  utile  application  du 
système  des  localités  à  une  statistique  élevée  et  com- 
plète du  département  de  la  Seine-Inférieure.  «  Je  serais 
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u  heureux  ,  a  dit  M.  de  Mural ,  de  pouvoir  y  concourir 
«  par  la  communication  de  tous  les  documents   à  ma 
«  disposition.  » 

Nous  mettrons ,  comme  de  coutume  ,  en  pre- 
mière ligne ,  dans  ce  rapport,  les  ouvrages  reçus  d'auteurs 
étrangers  à  l'Académie  ,  et  d'abord  ceux  que  noiis  devons 
à  des  habitants  de  cette  ville. 

=  Un  ouvrage  ,  sous  le  titre  de  Lettres  sur  la  ville  de 
Rouen  ,  par  M.  A.  L.  ,  a  ëtë  regarde  par  M.  Ballin 
comme  un  fruit  de  longues  recherches ,  rempli  de  détails 
curieux  qui  complètent  le  tableau  commencé  par  nos 
confrères  MM.  P.  Periaux  et  Delaquérière ,  sauf 
le  style  et  la  vérification  des  faits ,  qui  ne  semblent 
pas  tout-à-fait  hors-Je  la  critique. 

=  Une  Notice  sur  la  vie  et  les  oùorages  àe  feu  M, 
Marquis^  par  M.  Carault ,  D.  M.  ,  a  rappelé  à  la 
Compagnie  tout  ce  qu'elle  a  perdu  d'amabilité  et  de 
savoir  dans  la  personne  de  cet  estimable  collaborateur. 
Ce  troisième  monument  de  ce  genre  suppose  ,  par  lui 
seul ,  un  mérite  bien  reconnu  dans  celui  qui  en  est 
l'objet ,  et ,  d'après  le  rapport  de  M.  Pouchet ,  la  notice 
est  écrite  de  manière  à  se  faire  encore  lire  avec  beau- 
coup d'intérêt  après  celles  qui  l'ont  précédée. 

:=  Dans  le  troisième  extrait  des  Etudes  poétiques  de 
de  M.  Etienne  Thuret ,  M.  Lefilleul  des  Guerrots  a  re- 
connu le  naturel  et  la  grâce  d'une  muse  qui  ,  loin  des 
fantasmagories  romantiques  ,  va  puiser  ses  inspirations 
aux  sources  antiques  ,  dans  les  grands  maîtres  de  la 
lyre ,  qu'il  imite  avec  succès. 

s=  Le  Recueil  de  Poésies  de  M.  Victor  Le  Coupeur  a 
offert  à  M.  Duputel  matière  à  plusieurs  critiques  sur  les 
titres  des  pièces,  dans  lesquelles  jil  n'a  pas  toujours 
trouvé  les  caractères  spéciaux  de  genre  et  de  localité 
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convenables.  Dans  le  style,  classique  en  gëoéral,  notre 
confrère  a  remarqué  quelques  nuances  de  romantisme , 
et  dans  le  Cimetière  monumental^  une  imitation  d'une 
improvisation  sur  le  même  sujet,  dont  il  a  eu  la  mo- 
destie de  ne  pas  nommer  Fauteur  ;  mais  il  a  y  signalé  des 
développements  qui  ont  emporté  son  suffrage. 

=  M.  Alfred  Daniel  ,  joignant  à  la  pratique  habi- 
tuelle du  barreau  l'étude  raisonnée  de  l'histoire ,  qui  lui 
a  mérité  une  palme  dans  cette  Académie  »  a  composé 
sur  la  résistance  passiçe  un  mémoire  que  son  caractère 
politique  place  hors  des  limites  que  s'est  tracées  la 
ÇoI^pagnie. 

=  UOrtholegîe  de  M.  Grisel ,  méthode  d'enseigne- 
ment en  seize  leçons  pour  la  lecture  ,  a  été  soumise  , 
sur  la  demande  de  l'auteur  ,  à  l'examen  d'une  commis- 
sion. G)nnaître  les  lettres  ,  apprendre  par  cœur  la  pro- 
nonciation de  syllabes  simples  ;  lire  des  mots  formés 
de  ces  syllabes  ,  puis  des  phrases  formées  de  ces  mots  , 
procéder  constamment  du  simple  au  composé  ,  4u 
connu  à  l'inconnu,  telle  est  la  substance  du  rapport 
de  M.  Fossé  sur  cette  méthode.  «  C'est ,  dit-il ,  la  plus 
n  simple  et  la  mieux  raisonnée  que  je  connaisse.  La 
<c  commission  recommande  donc  le  système  de  M.  Grisel 
«  comme  un  travail  utile  ,  hérissé  jusqu'à  ce  jour  de 
«  difficultés  vaincues  avec  autant  de  bonheur  que  de 
«  persévérance,  » 

=  L'Académie  a  reçu  de  M.  Baudouin ,  de  Paris , 
\  un  ouvrage  tout  en  faveur  de  la  méthode  Jacotot  ; 
De  M.  Adrien  de  Balbi ,  patricien  de  Venise  ,  un 
tableau  statistique  ayant  pour  titre  :  le  Monde  comparé 
à  r empire  Britannique  ;  c'est  un  extrait  de  la  Reoue  des 
deux  Mondes ,  exécuté  avec  un  soin  qui  répond  à  l'im- 
portance de  la  matière  ; 

43 


Digitized  by 


Google 


(  538  ) 

De  M.  Frrfdëric  Gâllefon ,  de  Falaise  ,  une  tragédie 
de  CaaniUe,  qui,  suivant  le  rapport  de  M.  Fossé,  aurait, 
I  plusieurs  égards ,  besoin  d^étre  revue  par  l'auteur  ; 

De  Mi  Edmond  dû  Petit-Bois ,  deux  pièces  de  vers 
{Promenade  poétique  et  Mort  Al  prince  Gilles  de  Bretagne) , 
qui ,    malgré  les  dispositions  de  Fauteur  ,  ont  paru  à- 
M«  des  Guerrois  sorties  un  peu  trop  tôt  du  porte-Feuille. 

Membres  .  courespondaitts^ 

s:  M.  le  colonel  Toustain  de  Richebourg ,  doyen 
d'âge  de  nos  correspondants ,  a  adressé  une  petite  bro- 
chure intitulée  :  Sincère  Avis^  où  l'écrivain,  comme  de 
coutume ,  lie  étroitement  la  morale  à  la  politique. 

se  M.  Boucharlat,    dans    son  édition    nouvelle   de 
J.-B.  Rousseau,  avec  les  notes  de  Le  Brun  et  de  Fontanes, 
a  prouvé  par  ses  propres  observations  qu'il  restait  beau- 
coup à  dire  après  ces  deux  célèbres  critiques  ;  peut-être 
'  resterait-^il  encore  à  dire  mâme  après  fui. 

—  Sa  pièce  de  vers  intitulée  :  ta  Vierge  de  Corintke , 
imitation  de  Goëte ,  peut  figurer  avec  avantage  parmi 
beaucoup  de  ses  autres  poésies. 

z^  Si  les  Pensées  en  vers  (  deux  vol.  ) ,  de  M.  C,-L. 
MoUevauIt ,  ne  peuvent  être  un  modèle  de  poésie  ,  à 
raison  de  la  matière ,  ce  sera  toujours  un  recueil  de 
morale  qu'on  lira  avec  autant  de  fruit  que  d'intérêt. 

==  1^  Festin  d* Alexandre  ,  traduction  en  vers  libres  de 
l'ode  de  Drydea  »  destinée  à  la  célébration  de  la  fête  de 
sainte  Cécile,  par  M*  Spencer  Smith  ,  est  un  morceau 
précieux  avec  la  poésie  de  M.  Albert  Montemont ,  et 
qui  doit  produire  un  grand  effet  avec  une  bonne  mu- 
sique. 
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=  Trois  OKuvre$  4e  M.  X  Berger  de  Xivrey  ont 
été  n^is  à  rexamea  dVt^e  commission  dont  M.  Lîcqitei 
a  fsût  le  rapport.  T/l.,  le  rc^pporteur  ne  s^est  point  ar- 
rêté à  la  traduction  en  prose  de  la  Bairachomyomachie ,  ni 
h  sa  littéralité ,  que  Taii^teur  regarde  comme  le  premier 
,  mérite  d'un^  traduction  d'Homère  \  mais  il  a  félicité 
SI.  Qerger  d'avoir  ajouté  aux  noms  propres  ,  d^ns  le 
texte ,  leur  signification  en  français ,  au  lieu  de  la  rejeter 
^ans  des  notes. 

-r  Le  Traité  de  la  protfonciaiio^  grecque  n^odeme  ,  étant 
composé  d'une  foule  de  détails ,  ainsi  que  l'analyse , 
nous  nous  bornerons  &  dire ,  sur  la  première  partie ,  avec 
M.  le  rappprteur ,  que  le  6  se  prononce  coinme  notre 
r,  Vt)  comme  (,  le  0  cpnime  le  ih  anglais,  ttt  cçmme  e^ 
de  manière  que  l'on  prononce  sive  poux  Mut  ^  quoique 
l'ancienne  écriture  soit  conservée.  Sur  Taccent ,  l'auteur, 
pense  qu^un  grec  moderne  ne  reconnaîtrait  pas  le  mot 
Koyoç^  si  l'on  transformait  l'accent  aigu  de  la  première 
syllabe  en  accent  grave  sur  la  seconde  ;  1M[.  Licquet 
ajoute  que  l'auteur  avait  des  exemples  encore  plus 
sensibles  dans  les  mots  cpmposés ,  comme  Mroy^oç, 
iX^vo^Ayof,  etc.,  qui  ont  à  la  fois  le  sens  actif  et  le. 
passif  par  la  transposition  de  l'accent.  Quant  à  Futilité 
de  Touvrage  ,  M.  Licquet  ne  balance  pas  à  la  recon- 
naître; et  elle  -est  sans  contredit,  si  toutefois  la  bar- 
barie n'a  pas  prescrit  sans  retour  la  terte  classique 
des  lettres  et  dçs  arts  de  la  vieille  Europe. 

—  Le  troisième  ouvrage  de  M.  Berger  de  Xivrey, 
Recherches  sur  les  sources  antiques  de  la  JJttératMre française , 
qui  a  ouvert  à  Tauteur  les  portes  de  l'académie  de  Tou- 
louse ,  a  déjà  Qbtei\u  la  pqblicité  méritée  par  son  inipor- 
tance.  Nous  nous  bornerons  donc  à  quelques  remar- 
ques, qqe  noi^s  réunirons  ,  dans  l'intérêt  de  M.  Berger. 
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(f  i<*  Nous  ne  savons  ,  dit  M.  Licquet ,  si  l^auteur  n'a 
«  pas  trop  généralisé,  en  disant  qu'a  l'exception  des 
«  idiomes  primitifs  conservés  en  partie  dans  le  pays 
«  basque  et  dans  la  Basse-Bretagne  ,  la  langue  latine  , 
«  introduite  dans  les  Gaules,  devint  celle  de  toute  la 
«  société.  En  effet ,  dit  M.  Licquet ,  six  cents  ans  après 
«  l'occupation  de  la  Gaule  par  les  romains  ,  le  grec  y 
«  était  assez  répandu  ;  Gontran  ,  frère  du  roi  Chilpéric , 
«  fut  harangué  à  Orléans ,  en  585 ,  en  hébreu ,  en 
«  arabe  ,  en  grec  et  en  latin.  Le  grec  était  encore  parlé' 
«  dans  la  ville  d'Arles  à  la  même  époque.  —  2^  Peutr 
«<  être  ,  dit  ailleurs  M.  Licquet ,  ne  voudrions-nous  pas 
«  affirmer  avec  Fauteur  que  Cochin  fais^ait  sciemment 
«  l'application  de  tel  précepte  du  de  oratore  dans  tel  pas- 
«  sage  d'un  de  ses  plaidoyers.  Peut-être  encore  ne  som- 
«  mes-nous  pas  bien  convaincus  que  Bossuet  ait  voulu 
«  calquer  Texorde  de  son  oraison  pour  la  reine  d'Angle-. 

«  terre  sur   celui    du  plaidoyer  pro  Archia  poeta,* , 

«  En  rendant  hommage  à  Térudition  de  M.  Berger , 
«  nous  nous  sommes  demandé  si  son  enthousiasme 
«  ne  Tavait  pas  entraîné  au  delà  du  but  ;  nous  ne 
«  sommes  donc  pas  bien  certains  que  Pascal  dans  ses 
«  Proi^inciaie^ ,  Balzac  dans  son  Arlstippe ,  Boileau  dans 
«  son  Itutrin  ,  ayent  sciemment  imité  le  Protagoms  ^ 
«  VEutyphron  et  la  Batrachomyomachie.  ^  y  M  Ber-r 
«  ger  ne  trouve  aucune  notion  du  grec  en  France 
«  avant  le  douzième  siècle.  Nous  croyons  ,  dit  M.  Lic-r 
«  quet ,  qu'il  y  a  eu  ici  erreur  ;  toujours  est-il  que  saint 
«  Ouen  défend  aux  rouennais  du  septième  siècle  la 
«  lecture  de  Pythagore,  de  Socrate^  de  Platon  ,  SAristoie^ 
«  à^ Homère  jusqu'à  Démostkènes^  et  l'histoire  littéraire 
<(  ne  nous  montre  pas  les  traductions  latines  de  tous  ces 
«  ouvrages.  Au  douzième  siècle,  saint  Bernard  lisait 
«  Aristote.  Au  commencement  du  treizième  ^  le  Pape 
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«  écrivit  aux  ëvêques  de  France  et  de  l'université  de 
a  Paris  ,  pour  inviter  les  latins  h  IVtude  du  grec ,  etc.. 
«  Au  reste  ,  conclut  M.  le  rapporteur ,  quelques  légères 
«  taches  se  rencontrent  dans  cet  ouvrage  ;  mais  pei^ 
u  de  pe^rsonnes  ,  à  notre  avis ,  y  auraient  commis  moins 
«  d'erreurs,  » 

^  La  publication  du  seul  Manuscrit  complet  et  connu 
^es  Fables  de  Phèdre ,  avec  Thistoire  critique  de  ce  mot 
pument  précieux ,  est  encore  un  grand  service  rendu  à 
la  littérature  par  M.  Berger  de  Xivrey  ,  et  l'exemplaire 
qui  décqre  notre  bibliothèque  associe  plus  particuliè-, 
rement  la  Compagnie  à  la  reconnaissance  publique  en- 
vers l'éditeur,  qu'elle  peut  s'honorer  d'avoir  associé 
cette  année  à  ses  travaux ,  lorsqu'il  a  si  bien  payé  sop 
agrégation  d'une  part  comptant  de  l'honneur  qu'il  se 
fait  lui-même   par  ses  utiles  compositions. 

=  V Histoire  des  sciences  et  de  la  ci\?ilisatim  dans  le  pays 
MessM ,  depuis  les  gaulois  jusqu'à  nos  fours ,  par 
M.  E.-B,  Bégin  ,  a  fourni  ,  dans  un  rapport ,  à  M.  De-^ 
ville  ,  matière  au  doute  ,  à  la  critique  et  a  l'éloge. 

M.  Deville  a  trouvé  dans  cet  ouvrage  tous  les  élé- 
ments de  l'histoire  annoncée  ;  mais  il  lui  paraît  difficile 
de  vérifier  ,  sans  documents  locaux  ,  une  foule  immense 
de  faits  et  le\ir  rapport  avec  les  noms  propres  accu-*- 
mules  daqs  ui)  volume  de  600  pages. 

M.  Bégin  ,  dans  un  passage  ,  regarde  comme  le  plus 
ancien  ouvrage  français  V Histoire  des  ducs  de  Normandie, 
publiée  en  1160  ,  sans  doute  le  Roman  de  Rou ,  et  ce^ 
pendant ,  dans  un  autre  passage  ,  il  réclame  une  priorité 
de  quinze  ^ans  pour  un  poème  d'un  certain  Guntier 
de  Metz;  mais  les  vers  qu'il  en  cite  appartiennent  évi- 
demment,  suivant  M.  Deville  ,  b  une  époque  posté- 
rieure de  deux  ou  trois  siècles.  M.  Deville  trouve  encore 
un  anachronisme  plus  fort  dans  l'importation  à  Metz, 
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au  treizième  siècle ,  du  fer-blanc,  du  salpélre|  du  poivre  ^ 
etc.  M.  Bégîn  prétend  que  les  ravages  des  Normands 
ruinèrent  une  partie  du  royaume  de  Charles-le-Gros  , 
depuis  781  jusqu'en  789  ,  et  Charles-le-Gros  r^na 
depuis  884  jusqu'en  887.  «  H  me  serait  plus  facile  , 
ff  mais  en  mâme  temps  infiniment  plus  long ,  conclut  ' 
«<  M.  le  rapporteur ,  de  citer  les  passages  où  Fauteur 
<c  fait  preuve  d'ufie  énidition  s^re  et  d'une  critique 
«  saine ,  etc.  » 

as  Le  même  rapporteur^  charge  de  rendre  cou^pte  des 
quatre  premières  livraisons  de  YlconographU  mytholo^, 
gique  et  monumenéale  que  TAcadémie  Hent  de  la  muni- 
ficeqce  de  M.  Benoît  Pêcheux ,  a  jugé  que  cette  im- 
mense collection  ,  qui  doit  contenir  trois  cent  quatre 
planchées ,  se  recommande  par  sa  belle  exécution ,  par 
un  trait  pur  et  facile ,  par  un  heureux  choix  des  sujets  ^ 
tien  appropriés  au  but  de  l'auteur  en  faveur  des  artistes 
et  des  décorateurs. 

«  Ils  y  trouveront  réuni  tout  ce  qu'il  faudrait  chercher 
«  dans  un  graud  nombre  d'ouvrages,  tous  d'un  prix 
«  fort  devé  et  en  général  fort  rares.  »  Si  M.  Pêcheux 
annonçait  moins  de  modestie  ^  M.  Deville  aurait  pu 
reprocher  quelques  anachronismcs  sous  le  rapport  du 
costume  ;  par  exemple  :  un  casque  à  visière  à  l'époque 
de  Chariemagne  ;  mais  ,  lorsqu'il  s'agit  particulière- 
ment de  modèles  de  décorations  et  d'ornements,  il  a 
}ugé  trop  légères  quelques  fautes  qui  ne  sont  pas  rares 
dans  des  ouvrages  qui  s'annoncent  avec  plus  de  pré-r 
tention  que  celui  de  M.  Pêcheux,  et  qui  soqt  souvent 
loin  d'en  avoir  te  mérite. 

=;  C'est  avec  ces  mêmes  sentiments  de  considération 
et  d'estime  que  nous  devons  publier  l'offrande ,  par  M. 
^tienne  Gois,  sculpteur,  de  plusieurs  exemplaires  de 
^i^atre  dessins  représentant  :.la  Siatue  équestre  d^Henri  IV| 
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vue  de  profil ,  de  trois^uarts  et  de  face ,  avec  deux  mé- 
daillons  sur  l'entrée  du  bon  Roi  dans  Paris  ;  une  Eoctasé 
de   St-EUenne  ,  VJpothéose  du  saint  ,  et  le  Mausolée  dû 
duc  de  Berry. 

±t  L^Académie  doit  à  M.  Tabbë  La  Bouderie  une 
brochure  sur  les  Ordres  religieux ,  composée  d^extraits 
de  V Encyclopédie  moderne; 

A  M.  Rifaud,  une  notice  sur  les  objets  d^anUquîtis 
par  lui  recueillis  en  Egypte  ,  en  Nubie  et  contrées 
voisines,  avec  un  prospectus  d'un  ouvrage  qu'il  se 
propose  d'en  publier; 

A  M.  le  comte  Blanchard  de  la  Musse  ,  quatre 
pièces  manuscrites  de  vers ,  dont  suivent  les  titres  : 
Voyage  de  'S.  M.  ,  ^/i  1828  ,  dans  les  départements  de 
rEst;  Apologue  sur  le  mime  sujet  ;  On  vous  conntdt ,  beau 
masfpie  ;  Hommage  à  la  mémoire  de  M*  le  comte  Dam,  Par 
exception  à  la  règle  suivie  pour  nos  membres  corres- 
pondants, sur  la  demande  très  instante  de  Pauteur,  et 
en  considération  de  ce  que  c'est  ici  un  de  nos  confrères 
qui  jette  des  fleurs  sur  la  tombe  d'un  autre  ,  dont  nous 
déplorons  la  perte  avec  tout  le  monde  littéraire ,  qui 
sut  apprécier  ses  talents ,  la  quatrième  pièce  sera  im- 
primée à  la  suite  du  Précis.  C'est  l'expression  des 
regrets  d'un  ami  ,  une  guirlande  funèbre  que  l'Aca-* 
demie  accepte  dans  ses  annales  ,^  avec  une  véritable 
sympathie ,  comme  un  témoignage  de  sa  propre  douleur; 
et  certes  ,  le  muais  ille  bonis  du  lyrique  latin ,  souvent 
profané  par  la  flatterie,  ne  peut  être  plus  justement 
appliqué  qu'^  l'élégant  interprète  de  ses  œuvres. 

es  M-  Pinel ,  du  Havre  ,  dans  une  de  nos  séances  ^ 
a  fait  sourire  la  malice  par  la  lecture  d'une  petite 
pièce  de  vers  où  il  peint  en  style  délicat  et  dé- 
cent la  rechute  d'un  vieillard   converti  dans  le  piège 
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tendu  par  Tamour  ^  qui  rit  de  la  facilite  de  son 
triomphe* 

«  Mais  ,  adieu  !  j*entéilds  la   sagesse  '^ 

«  Qai  te  rappelle  à  petit  bruit... . 

«  Elle  revient  quand  je  vous    laisse  y 

*  Si  je  parais ,  elle  s*enfuit 

=  Une  traduction  en  vers  de  Juvenal ,  par  M.  Barre 
de  Jalais ,  a  été  adressée  trop  tard  pour  que  TAcadé- 
mie  ait  pu  entendre   le  rapport  qui  doit  en  être  fait. 

,  =  Un  ouvragé  en  deux  volumes  ,  sur  Vmstruction  des 
sourds -muets  de  ncdssanàe  ^  par  M.  Degerando ,  a  été 
tenvoyé  à  M.  Dumesnil.  Dans  une  analyse  conscien- 
cieuse ,  M.  Dumesnil  a  fait  connaître  la  cause  ,  le 
but  ,  le  plan  et  les  principes  de  cet  important  travail , 
résultat  précieux  d'une  longue  habitude  des  médita- 
tions abstraites  ,  et  aussi  distingué  par  ^enchaînement 
et  la  profondeur  des  idées ,  que  par  le  généreux  épan- 
chement  des  sentiments  pViilantropiques  dont  toutes  les 
pages  sont  palpitantes. 

M.  Dumesnil  n'a  pas  la  prétention  ,  dit-il ,  de  mul- 
tiplier les  éloges  pour  un  métaphysicien  dont  la  ré- 
putation est  européenne  ,  encore  moins  de  hasarder  une 
critique,  étant  presque  étranger  aux  études  métaphysiques. 
Mais  il  demande ,  avec  une  modestie  qu'il  regarde  ici 
surtout  comme  un  devoir  rigoureux  et  qui  est  véritable- 
ment dans  son  caractère ,  la  permission  de  présenter 
quelques  réflexions  sur  deux  opinions  de  l'auteur.  ^ 
Laissons  donc  parler  M.  le  rapporteur  lui-même. 

«  M.  Degerando  pose  en  principe  ,  non  pas  que  les 
hommes  ont  institué  la  langue  primitive  ,  ce  qu'il 
paraît  même  assez  disposé  à  rejeter  ,  mais  qu'il  leur 
eût  été  possible  de  l'instituer.  H  cite  l'argument  de 
Rousseau  qui  s'exprime  ainsi  :  Le  langage  n'aurait  pu 
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tire  mstUué  que  p(xr  une  suite  de  corwentions  ;  ùr^  comment 
éUtblir  des  consentions  ^  si  Von  ne  possède  déjà  un  langage 
pour  communiquer  et  s'entendre?  Ce  raisonnement,  qui 
me  paraît  à  moi  sans  réplique,  n'est,  aux  yeux  de 
Tauteur,  qu'un  paralogisme  ;  et  il  croit  le  réfuter  vie- 
lorieusement  en  lui  opposant  le  phénomène  des  sourds- 
muets  réunis  entr'eux  i.  instituant  un  langage  de  signes , 
un  vrai  langage  conventionnel*  Cette  réfutation  ne  me 
paraît  pas  satisfaisante  ;  lorsque  les  sourds-muets  se 
trouvent  réunis ,  et  qu'ils  instituent  un  langage  de  signes , 
ils  ne  sont  point  dans  Tétat  où  se  seraient  trouvés  le 
premier  homme  et  la  première  femme  ,  si  Dieu ,  après 
les  avoir  créés  »  ne  leur  eût  révélé  une  langue.  Depuis 
le  moment  de  leur  naissance ,  ils  ont  été  en  commu- 
nication avec  leurs  parents  et  avec  d'autres  hommes , 
qui ,  ayant  reçu  ,  par  le  moyen  de  la  parole  ,  l'héritage 
de  la  raison  humaine ,  comme  M.  Degerando  s'exprime 
lui-même  ,  ont  pu,  par  leurs  actions,  par  leurs  signes, 
développer  ,  quoique  d'une  manière  bien  imparfaite  , 
l'intelligence  de  Tenfant  sourd-muet.  Adam  et  sa  com- 
pagne auraient ,  au  contraire ,  été  obligés  de  créer  leurs 
premièresjdées.  Y  seraient-ils  jamais  parvenus?  Auraient- 
ils  jamais  eu  autre  chose  que  de  simples  perceptions? 
Plusieurs  métaphysiciens  vous  répondront  négativement 
sans  balancer.  Ils  vous  diront  que  nous  ne  pensons  qu'à 
l'aide  des  signes  de  nos  idées  ;  que ,  par  conséquent , 
privés  d'une  langue  qui  est  la  réunion  de  ces  signes , 
ils  n'auraient  jamais  pensé,  quoique  la  faculté  de  penser 
existât  en  eux.  Je  ne  serai  point  assez  hardi  pour 
trancher  la  question  d'une  manière  si  absolue  ;  mais 
il  me  semble  qu'il  ne  me  sera  pas  impossible  de 
prouver ,  par  les  aveux  mêmes  de  M.  Degerando ,  qu'au 
moins  l'exercice  de  leur  intelligence  aurait  été  fort  im- 
parfait. Il  dit ,  en  effet ,  que  les  langues  sont  le  seul  moyen 
^e  mettre  de  Vordre  dans  nos  idées  ,  et  que  l'ordre  est  la 
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hmnère  de  VintelUgence.  Il  reconnaît  encore  que  les  langues 
sont  des  moyens  de  généralisation  et  de  classificaiion ,  des 
instruments  d'analyse  et  de  synthèse.  Il  me  semble,  dès-^ 
lors ,  que  ,  diaprés  M.  Degerando ,  les  deux  premiers 
êtres  humains  privés  d^iine  langue  n'auraient  pu  avoir 
qu^un  cercle  d'idées  bien  borné,  bien  confus«  Cibmment, 
dans  cet  état,  auraient-il  ptt  instituer  une  langue  ?  Si 
cela  ne  leur  eût  pas  été  absolument  impossible ,  combien 
de  temps  ne  leur  eût-il  pas  fallu  pour  l'instituer  ?  Jusqu'à 
ce.  qu'ils  y  fussent  parvenus ,  n'auraient-ils  pas  été  pres- 
que  réduits  à  l'état   de  pur  idiotisme  ?  Il  me  paraît 
donc  évident  que  Dieu  a  révélé  une  langue  à  nos  pre- 
miers parents,  ce  qu'au  reste  l'auteur  lie  nie  pas,  et 
foriprobable  qu'ils  n'auraient  jamais  pu  en  instituer  une. 
«  La  seconde  question  sur  laquelle  je  ne  puis  adopter 
les  idées  de  M»  Degerando  ,  est  relatiye  à  l'état  moral 
du  sourd-muet  '  avant  l'instruction^  Il  prétend  que  le 
sentiment  moral  existe  déjà  chez  lui  ;  qu'il  ne  conçoit 
pas  les  préceptes  de  morale  dans  leur  généralité ,  mais 
qu^a  l'occasion  d'actions  particulières  et  déterminées, 
il  éprouve  l'approbation  ou  la  désapprobation  intérieure, 
plus   ou   moins   obscure    ou   confuse.    Ici   il    est  im-^ 
portant  d'établir  une  distinction.  Je  crois  bien  que  le 
sourd-muet ,  qui ,  avant  l'instruction  proprement  dite , 
31  déjà  reçu  de  ses  parents  et  des  autres  hommes  avec 
lesquels  il  a  vécu ,  un  certain  degré  d'instruction ,  peut 
avoir  quelque  idée   du  bien  et  du  maL  Mais  l'auteur 
me    semble    donner    à  entendre   que  l'homme  trouve, 
dans  sa  conscience  la  règle  du  bien  et  du  mal  ;  et  c'est 
là  ce  qu'il  m'est  impossible  d'admettre.  La  conscience 
est    cette  faculté  de  Tame   par  laquelle  ,    la  règle  di$ 
bien  et  du  mal  étant  connue ,  nous  distinguons  l'un  de 
l'autre.  La  règle  infaillible  du  bien  et  du  mal  n'existe 
pas  dans  l'homme  ;  elle  n'existe  qu'en  Dieu.  Le  bien , 
c'est  ce  qui  est. conforme  aux  volontés  de  l'être  vor- 
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filiiment  parfait  ;  le  mal  ,  ,ce  qui  leur  est  contraire* 
Qr  ,  comment  l^homme  aurait-il  connu  de  lui-même 
les  volon^s  divines  P  La  morale  résulte  donc  des  pré^ 
ce{^s  i  et  Dieu  seul  a  pu  être  Tauteur  des  préceptes. 
Cette  vérité  n^a  pas  été  inconnue  de$  anciens ,  même 
4ans  le  pags^nisme.  Qicéron  affirmait  que  la  morale  y 
et  les  loisi  civiles  q^i  en  4^vent  ,  ont  une  origine 
divine;  et  en  cela  il  ne  faisait  que  suivre  Ta^cicane 
tradition ,  qui  enseigqait  qu&  les  dieu^  seyaient  conversé, 
avec  les  premiers  hommes ,  qu'ils  leur  avaient  donné 
4es  préceptes  et  des  lois,  Ici  ,  Messieurs  ,  la  vérité 
vous  apparaît  dans  tout  son  jour  à>  travers  le  nuag<^ 
V'ansparent  interposé  par  le  polythéisme ,  qui  a^ribuait 
à  de  fausses  divinités  ce  qui  ,  dtaprès  la  tradition  pri^- 
mitive  consignée  dans  nos  livres  saii^tç  ,  a  été  réelle-, 
m,ent  opéré  par  le  vrai  Dieu.  », 

=  M.  Arthur  Bçugnot ,  dont  toutes  les  pufali^cations^ 
tendent  plus  ou  moins  directement  au  but  précieux  de 
Futilité  générale ,  a  fait  hommage  d^une  brochure  suf* 
les  Incoïiifénients  des  Banques  de  prêts,  sur  gages.  M.  Le- 
pasquier,  rapporteur,  a  trouvé  les  inconvénients  fort 
graves,  et  établis  par  une  suite  de  rs^isonnements  très 
bien  enchaînés ,  formant  une  théorie  d'autant  plus  in- 
téressante que  c'ç^t  le  premier  ouvr^age  publié  en  France 
sur  ce  genre  d'établissements.  Mais ,  malgré  toute  la 
considération  qu'il  aime  à  professer  pour  les  talents 
distingués  de  Pauteur,  il  aurait  désiré  que  la  théorie 
eût  été  accompagnée  d'une  série  de  résultats  numériques 
tirés  des  opérations  des  maisons  de  prêts  ,  avec  Findi-r 
cation,  des  moyens  capables  de  ramener  à  sa  destina- 
tion primitive  de  bienfaisance  une  institution  qu,e 
VindifféreiM^e  administrative  a  rendue  si  dangereuse 
pour  les  mœurs ,  et  la  cupidité  si  ruineuse  pour  ceux 
jqp^ême  qui  sont  le  prétexte  de  la  charité. 
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sr  Une  voie  de  communication  littëraire  â*un  grand 
inlërél  vient  de  nous  être  ouverte  avec  Tancieniie  Scan- 
dinavie. M.  le  docteur  Rafn,  secrétaire  de  ia  Société 
royale  des  \ntiquaires  dii  Nord  ,  a^  transmis  de  G>pen-. 
haguc  à  TAcadémie  des  documents  de  plus  d^un  genre 
sur  les  antiquités  des  contrées  boréales ,  qui  peuvent 
mettre ,  par  correspondance ,  la  Normandie  h  portée  de 
remonter  h  ses  anciens  titres  de  famille  ,  et  qui  prouvent 
que  le  génie  de  là  civilisation  rallumait  son  flambeau 
au  milieu  des  glaces  du  Nord ,  quand  tout  paraissait 
avoir  pQiur  but  principal  de  Téteindre  sous  le  plus, 
doux  ciel  de  TËurope. 

M.  A.  Le  Prévost  a  déchiffré  tous  ces  documents 
dans  un  rapp^ort  qui  lui-même  est  un  excellent  ou- 
vrage ,  par  les  développements  qu'il  contient  et  par 
la  traduction  que  notre  confrère  a  eu  le  courage  de 
faire  des  monumeuts  historiques  que  l'activité  de  son 
zèle  a  su  lui  procurer.  (  Imprimé  à  la  suite.  ) 

En  terminant  cet  article  des  membres  correspon- 
dants ,  c'est  un  devoir  et  un  besoin  pour  la  Com- 
pagnie d'adresser  l'hommage  de  sa  reconnaissance  auiç 
Académies  et  autres  Sociétés  doi^t  elle  a  reçu  les  prér 
çieuses  communications  (i)» 

Membres  niawkwts. 

sz  M.  Langiois ,  qui ,  l'an  dernier ,  traça  la  notice  des. 
talents  divers  et  des  vertus  sociales  de  feu  M.  Marquis  y 
a  fait  cette  année  revivre  son  image  dai|ts  un  portrait 
lithographie. 

=  Le  Cotk  de  la  ckasie ,  de  M.  Houei^  a  offert  h  M. 
"Adam  un  excellent  choix  de  tout  ce  que  la  jurispru^ 
^ence  a  pu  fournir  ;  bonne  distribution  de  tout  ce  qu'il 

(i)  YoÎT}  à  la  fip.du  volume,  la  Liste,  ayecles  noms  des  r«{»pOTteu|at* 
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expression  propre  ,  uq  petit  Uvre  ;  et ,  dît  M.  Adam  ^ 
c'est  là  soa  mérite. 

=:  M*  /^.  Zta  Pr&^QSt  a  produit  un  Recueil  de  quelques;. 
Monuments  du  département  de  TËure  ,  extrait  de  la 
Société  de$  antiquaires  de  la  Normandie  ,  et  un  mén 
moire  sur  la  châsse  de  S.  Thaunn ,  à  Ei^reun,  Ce  inémoire 
paraît  avoir  remis  en  évideï\ce  la  châsse  du  saint ,  publiée 
dans  l'église  qui  porte  sqp  i^om*  M.  De  ville  en  a  si- 
gnalé tout  ce  qui  peut  être  ^utheutique  sur  la  vie  de 
S.  Thaurin ,  dégagée  de  ses  faits  et  gestes  énumiérés  dana 
le  recueil  fabuleux  des  légendaires  *,  et,  après  avoir  exposé 
sommairement  la  description  du  reliquaire ,  exécuté 
en  1255  par  Tabbé  Gillebert  de  St-Martin,  il  en  a  pris 
occasion  de  certifier  l'existence  daqs  notre  église  prin- 
cipale d'un  monument  de  ce  genre  h  peu  prè&  de 
même  date  ,  peu  inférieur,  sous  le  rapport  de  Tart ,  au 
précédent,  que  Ton  croyait  unique  en  Normandie , 
mars  qui  remporte  de  beaucoup  par  la  célébrité  ;  c'est 
la  châsse  primitive  de  S.  Romain ,  que  tous  le&  bis^ 
toriens  regardent  comme  brisée  en  i562  par  les  cal-, 
vinistes ,  et  que ,  d'une  autre  part,  on  croyait  détruite 
par  le  vandalisme  de  1 793.  Un  examen  approfondi  de 
MM.  Deçâle  et  Langlùis  a  réfuté  toutes  ces  erreurs , 
et  constaté  Tidentité  de  cette  châsse  avec  Tancieiuie* 

tt  IHs  recherches  ultérieures  m'ont  convaincu,  dit 
V  M.  Deville  ,  que  c'est  le  n^éme  reliquaire  qoî  a 
*  échappé  h  là  fureur  des  calvinistes  en  i56x  A 
<i  défaut  de  preuves  historiques,  le  style  seul  suffirait 
«  *pour  la  faire  remonter  au  t4*  siècle  ,  et  même  aa 
«  i3*.  » 

Ks  M.  l'abbé  Grossier  a  présenté  des  €ensidlrat»Dns. 
morales  contre  la  distribution  des  jetons  dans  tes 
Sociétés  sayttH^i  et  aiitres.  «  C'est  fairt  injure^  dit^il^ 
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K  k  la  nature  de  l'homme  ,  que  Pou  dëjgràde  et  ca-it 
<(  lomnie  partout  où  oa  l'attire  a^u  devoir  par  un  autre 
f<  motif  que  Thonneur.  »  Et ,  après  une  longue  suite  d& 
raisonnements  tendants  tous  à  prouver  que  Thonneur 
peut  être,  à  quelques  exceptions  près ,  te  seul  mobile 
de  toutes  les  actions  huip^aînes  bien  dirigées  ,  M.  Gossier 
fait  l'application  de  sa  théorie  a  Thomme  dans  la 
plupart  des  situationj^  importantes  de  la  vie ,  sans  en 
excepter  le  bea\i  sexe;  et  «  ce  serait  une  erreur  de 
(K  croire  que  le  sentiment  d'honneur  est  de  trop  haut 
n  lieu ,  pour  ne  pas  se  communic^uer  «  même  aux  classes. 
«  les  moins  élevées.  ».  ^ 

=:  Dans  Une  dissertation  sur  les  propriétés  musicales, 
de  la  langue  anglaise,  le  même  M.  Gossier  a  cherché 
à  établir ,  sous  ce  rapport ,  la  supériorité  de  cette  langua 
sur  la  nôtre ,  d'abord  par  la  constitution  monosyllabique. 
des  mots  anglais  ,  qui  donne  au  vers  une  marche  na- 
turellement sautillante  ;  en  second  lieu  ,  par  les  incon-r 
vénients  de  notre  e  muet  pour  le  compositeur  de  musique*. 
Il  a  poursuivi  cet  e  jusque  dans  la  facture  du  vers  , 
où ,  jouant  le  rôle  d'hermaphrodite ,  dit-il ,  il  est  tantôt 
muet  y  tantôt  parlant...  Une  syllabe  de  plus  au  moyen, 
de  Ve  qu'on  appelle  muet ,  dans  nos  vers  féminins , 
p'offre  à  M'  Gx»ssier,  dans  la  marche  de  la  poésie 
française,  qwd  Tidlure  â*un  boiteux Pour  faire  dis- 
paraître tant  de  bizarreries,  notre  confrère  propose. 
4onc  d'éliminer  le  son  de  Ve  muet ,  i|on  seulement  de. 
la  ^nale  du  vers  ,  mais  même  du  corps  entier  desL 
alexandrins  ,  qui  par  là  se  trouveraient  souvent  réduits^ 
à  la  mesure  anglaise  de  dix  syllabes  ,  avec  tout  l'agré-r. 
ment  de  la  variété  dans  le  placement  des  césures» 

=  A  la  suite  d^uQ  rapport  sur  la  brochure  de  M^ 
^udouin  ,  concernant  la  méthode  J^acotot ,  M.  Léçy  9. 
développé,  dans,  un  mémoire  d'une  grande  étenduç^ 
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son  opinion  particulière  sur  cette  méthode.  D*àbord 
il  a  expose  tous  les  motifs  de  Topposition  qu'elle  ren- 
contre ,  et  qu'il  voit ,  en  partie  ,  dans  l'originalité  des 
axiomes  et  du  style  du  réformateur,  dans  les  fausses 
interprétations  de  sa  manière  d'instruire  ,  qu'on  a 
voulu  pratiquer  sans  l'approfondir  ;  dans  les  préjugés 
ordinaires  contre  les  améliorations ,  toujours  combattues 
par  l'intérêt  dé  la  routine  et  par  de  vaines  modifi- 
cations ,  calculées  pour  retarder  l'instruction  publique  ^ 
sous  le  prétexte  de  l'avancer.  M.  Lévy  explique  ensuite 
le  fonds  de  la  théorie  et  de  la  pratique  du  mahre  dans 
les  applications  les  plus  ordinaires  et  les  plus  utiles  : 
il  fait  voir  que  la  marche  du  système  qui  fait  tant 
de  bruit  n'est  que  la  simple  analyse  adaptée  à  l'étude 
des  langues  et  aux  arts  d'imitation  ,  les  seules  appli- 
cations dont  la  méthode  Jacotot  lui  paraisse  suscep- 
tible. Quant  aux  axiomes,  qui  mènent  au  ridicule  et 
3i  l'absurde  j  M.  Lévy  les  abandonne  à  la  critique  , 
s'ils  peuvent  en  valoir  la  peine  ;  et  il  se  renferme  dans 
un  éclectisme  qui  paraît  trés-raisonnable ,  de  ce  que  la 
doctrine ,  qui  n'est  véritablement  ^uère  nouvelle  que 
dans  quelques-uns  de  ses  modes ,  oHre  d'avantageux 
dans  la  pratique  bien  entendue. 

=:  Dans  l'examen  d'un  ouvrage  sur  l'industrie  na- 
tionale ,  M.  HelUs  a  présenté  des  considérations  tendant 
toutes  h  substituer  cette  noble  émulation  qui  éveille 
le  génie ,  à  cette  orgueilleuse  confiance  qui  ne  sert  qu'à 
l'endormir.  Il  trouve  inexactitude  et  prévention  dans 
la  comparaison  de  l'époque  industrielle  où  nous  vivons , 
avec  le  grand  siècle  de  Louis  XIV  ;  il  ne  voit  dans 
l'industrie  qu'un  accroissement  de  richesses  et  des  >pomr 
modités  de  la  vie  ,  mais  sans  illustration.  Carthage 
et  Venise  furent  célèbres  plutôt  qu'illustres*  Le  temps 
a  enseveli  l'industrie  d'Athènes  5  et  Homère  se  présente 
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tencùre  h  nous  ai^ec  toute  ^a  majesté  ^  sans  aucune 
idée  dé  l^îndu8trie«  L'industrie  française  paraît  à  IVL 
Heiiis ,  en  Kien  des  points ,  au-dessous  de  celle  des 
autres  nations  j  et  il  en  atteste  le  système  prohibitif 
de  qos  douanes  ,  la  finesse  des  métiers  et  des  tissus 
tirés  de  l'étranger ,  Tempressement  de  nos  d^mes  i 
se  disputer  la  dépouille  abandonnée  d'un  turc  ou  d'un 
persan.  Malgré  les  savantes  théories  et  les  expériences 
de  no^  agriculteurs  au  sein  des  grandes  villes ,  notre 
agriculture  lui  semble  laisser  encore  beaucoup  à  désire]^ 
pour  être  au  pair  de  celle  de  nos  voisins  }  et  nos 
machines  à  vapeur  Teffraient  par  les  désastres  qu'elles 
causent  dans  des  mains  encore  inexpérimentées^  Toutes- 
fois  >  M-  Hellis  reconnaît  avec  plaisir  quelques  amélio- 
rations dans  plus  d'un  genre.  C'est  l'exagération  des  éloges 
qu'ii  improuve  ^  et  non  le  sentiment  patriotique  qui 
les   a  dictés  t  et  qu'il  partage. 

Ces  réflexions  sur  l'industrie  conduisent  l'auteur 
au  projet  du  monument  à  élever,  par  souscription  « 
dans  nos  murs  ,  à  Pierre  Corneille.  Un  journal  de 
Paris  avait  dit ,  dans  l'annonce  de  la  souscription , 
que  rien  ne  rappelle  à  Rouen  le  souvenir  de  Pierre 
Corneille  ,  et  que  la  Société  d'Emulation  avait  pris , 
a  cet  égard  ,  une  honorable  initiative*  M.  Hellis  re- 
pousse d'abord  ce  reproche  d'indifférence  générale  ^  par 
les  moniisBents  que  l'on  voit  au  Théâtre  9  au  Musée  , 
à  l'Hôtel-de-YiUe ,  dans  les  édifices  publics  et  parti- 
culiers, jusqu'à  la  façade  de  la  maison  qui  fut  le 
berceau  du  grand  homme.  En  second  lieu ,  quant  à  ce 
qui  pourrait  ici  insinuer  une  accusation  d'indifiérence 
contre  TAcadémie  ,  M.  Hellis  oppose  le  vote  d'une 
fitaCwie  à  l'honneur  de  Pierre  Corneille ,  par  l'Académie^ 
et  à  ses  frais  ,  en  1784  9  el  le  beau  tableau  qu'elle  vient 
de  faire  exâ^uter  par  M.  Court ,  et  qui  a  fait  iiaître 
l'idée  de  la  souscription  actueUi^  ^  à  laquelle  TAcadémie 
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contribué  encore  pour  une  somme  ëgale  à  celle  de  là 
Société  qui  figure  honorablement  dans  l'entreprise.  Au 
surplus ,  sans  disputer  aucunement  Tinitiative  de  la 
souscription  ,  «  s'il  peut  y  avoir  ici  quelque  apparence 
«  de  rivalité ,  conclut  M.  Heilis  ,  étant  toute  h  la  gloire 
«  du  grand  homme ,  elle  prouve  encore  (Jue  les  Rouennais  ' 
«  sont  loin  de  mériter  le  reproche  d'indifférence  ,  et 
«  surtout  l'Académie,  » 

rz  M.  Duputel  a  aussi  présenté  des  notes  qui  tendent 
h  établir  la  même  vérité  par  des  faits  également  in- 
contestables. 

=  M.  Baiiin  a  fait  au  Beffroi  de  Rouen  une  visite  utile 
à  l'histoire ,  par  la  notice  qu'il  a  donnée  de  ce  monu- 
ment. D'abord,  sur  l'inscription  placée  au  bas  de  l'esca- 
lier, au  lieu  de  Bellenges  écuyer^  suivant  Pommeraye, 
il  a  lu  seulement  Belleygues;  au  lieu  de  Lernier^  Leroux;  au 
lieu  de  iSSy,  époque  du  commencement  de  la  bâtisse 
suivant  l'auteur  des  Lettres  sur  Rouen  ,  1889.  D'un  autre 
côté ,  ce  dernier  présume  ,  avec  M.  Periaux ,  que  la 
cloche  actuelle  du  beffroi  serait  l'ancienne  RemhoL  Mais  , 
suivant  Pommeraye  ,  la  Remhol  fut  confisquée  par  le 
Roi ,  en  iSgo ,  à  cause  d'une  émeute  populaire  dont 
elle  avait  été  l'instrument ,  et  M.  Ballin  conclut  du 
fait  de  la  confiscation  que  la  Rembol  ne  pouvait  être  dans 
le  beffroi  à  peine  commencé.  En  outre  ,  la  cloche  con- 
fisquée fut  donnée  par  le  Roi ,  dit  Pommeraye ,  aux 
pannetiers  de  la  cour  ;  et  ceux-ci  n'ont  pas  dû  renoncer 
à  un  don  royal.  Il  est  vrai  que  les  Rouennais  réclamèrent 
auprès  du  Roi  ;  mais  on  ne  trouve  aucune  trace  des 
suites  de  leur  réclamation.  On  suppose  que  les  panne- 
tiers  l'auront  revendue,  qu'elle  aura  été  transférée  du 
lieu  appelé  Massacre ,  où  elle  était  d'abord ,  dans  le 
beffroi  actuel ,  et  qu'elle  aura  porté  le  nom  de  cloche 
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d^argent ,  comme  ayant  été  paye'e  en  cette  monnaie. 
Mais  rie|i  de  tout  cela  ne  peut  établir  que  la  cloche 
actuelle  soit  Tancienne  Rembol ,  car  Tinscription  lue  par 
M*  Baltin  porte  le  nom  de  Roiuiek  La  Rembol  a.  donc  dis-j 
paru  ;  autrement  ce  serait  un  faux  nom  qu'on  lui  aurait 
donné.  Après  tous  ces  arguments ,  notre  confrère  aban- 
donne sagement  toutes  les  questions  sur  la  cloche ,  aux 
conjectureurs  ,  trop  communs  en  fait  d'histoire. 

tz  L'Histoire  d&  Qiâieau  -  Gaillard ,  ps^r  Mi  BeQUle  \ 
lest  un  beau  monument  élevé  à  la  gloire  des  lettres  et 
des  arts  ,  et  qui  a  trouvé  dans  M.  A*  Le  Prévost  un 
rapporteur  capable  d'en  apprécier  tout  le  mérite.  Il 
serait  difficile  d'ajouter  aux  éloges  qu'il  en  fait ,  et  notre 
analyse  lui  ferait  un  tort  qu'il  a  craint  lui-iiiême  de  faire  f 
par  l'analyse  ^  à  l'ouvrage.  Laissons  lui  la  parole. 

(c  II  y  a  un  trop  grand  nombre  d'ouvrages  qui  sont 
facilement  dominés  par  la  critique  ;  il  y  en  a  d'autres 
qui  la  dominent.  Voltaire  dit  quelque  part  que  s'il 
était  obligé  de  compo«er*un  commentaire  sur  Racine  i, 
il  ne  trouverait  d'autre  moyen  de  s'en  tirer  que  d'écrire 
au  bas  de  chaque  page  :  beau  ,  harmonieux*  ,  admirable! 
Vous  m'avez  placé  à  peu  près  dans  la  même  situation  , 
ipii  me  chargeant  de  vous  rendre  compte  du  magni^ 
fique  volume  dont  notre  confrère  vous  a  fait  hommage 4 
C'est  un  travail  si  heureusement  Conçu ,  si  habilement 
et  si  consciencieusement  exécuté,  entouré  de  tant  de 
charme  et  de  séductions ,  que  la  plume  d'un  ami  surtout 
se  refuse  h  le  décomposer  pour  ne  nous  en  offrir  qu'une 
aride  analyse.  Aussi  aimons-nous  mieux  nous  borner 
a  vous  peindre  quelques-unes  des  impressions  que  sa 
lecture  a  fait  naître  en  nous ,  que  de  vous  présenter^ 
soit  des  lambeaux  morcelés  ,  soit  un  squelette  décharné 
d'une  si  savante  et  si  brillante  composition. 

«  Notre  confrère  l'a  dit  avec  raison  ,  Messieurs ,  il  y 
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a  dans  I«s  annales  dt  notre  province  deux  faits  capitaux , 
deux  faits  d«vanl  lesquels  s'inclinent  tous  les  autres: 
sa  cession  aux  hommes  du  Nord  en  912 ,  son  retour 
au  domaine  des  rois  de  Frem.e  ,  trois  siècles  plus 
tard.  Le  premier  de  ces  événements  est  enveloppe  de 
ténèbres^  que  tous  les  efforts  de  la  science  ne  pourront 
jamais  dissiper  ;  le  second  ^  intimement  lié  à  la  capi^ 
tulation  du  Ch&teau- Gaillard  ,  nMtatt  lui-même  que 
bien  imparfaitement  connu  jusqu^h  Tëpoque  où  M. 
Deville  est  venu  éclairer  ce  monument  du  triple  flambeau 
de  rhistoire,  de  Tarchéologie  et  des  arts*  Pour  con- 
cevoir toute  Timportance  des  souvenirs  attachés  h  Lu 
prise  du  C  bâte  au- Gaillard  ,  ce  n'est  pas  assez  de  se 
rappeler  cet  antique  boulevard  de  la  Normandie  étalant 
ses  pittoresques  débris  au  milieu  de  Tun  des  paysages 
les  plus  gracieux  que  puisse  offrir  le  bassin  d'un  grand 
fleuve  ;  ce  n'est  pas  ass^z  de  se  représenter  les  plus 
braves  guerriers  des  deux  armées  épuisant  âi  l'envi, 
dans  la  lutte  terrible  qui  s'établit  sous  ses  remparts, 
tous  les  exploits  de  la  vaillance  chevaleresque  du 
moyen  âge  «  toutes  les  ressources  d'une  tactique  per^ 
fectiounée  sous  les  murs  de  Bysance  et  de  Saint<- 
Jean-d'Acre ,  il  faut  encore  se  dire  que  ,  sans  la  prise 
de  cette  forteresse ,  l'Angleterre  restait  colonie  nor- 
mande et  la  France  risquait  fort  à^  le  devenir. 

Et  ce  point  de  vue  politique  ,  que  M.  Le  Prévost 
a  fait  surgir  d'une  observation  de  M.  I)eville ,  il  cherche 
i  l'établir  par  la  souveraioeté  presque  nominale  des 
rois  de  France ,  à  cette  époquç  ,  par  la  supérîori^ 
d'étendue  ,  par  l'industrie  et  k^  soumission  de^  pro- 
vinces appartenant  h  nos  ducs ,  et  par  le  grand  avan- 
tage pour  eux  ,  d'avoir ,  au  besoin  ,  une  retraite  tottt» 
jours  ouverte  au-delà  des  mers.,,.. ,  d'où  il  résulte  , 
suivant  M.  Le  Prévost,  que  tdt  ou  tard  l'Angleterre 
aurait  consommé  une  conquête  qu'auraient  bien    pu^ 
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Jfaire,  au  1 5*  siècle,  mais  jamais  maintenu  ^  les  succes- 
seurs de  Richard,  devenus  purement  anglais. 

Après  cette  digression  ,   revenant  à  Tauteur  :  «  Oa 
éprouve  le  besoin,  dit  M.  Le  Prévost,  de  savoir  par  quel 
concours  de  soins  habiles  et  de  x:ircon.stances  heureuses 
le  roi  de  France  parvint  sitôt  à  planter ,  à  son  tour , 
r^tendart  des  lys  sur  ces  murs  orgueilleux  ^  qui  auraient 
pu  braver ,  pendant  plusieurs  siècles  ,  les  armes  de  ses 
successeurs  ,   de  connaître  tous  les  faits  d^armes  qu'ils 
ont  vu  s^accomplir  pendant  quatre  siècles  j  les  royales 
captives  qui  ont  gémi  sous  leurs  voûtes ,  ies  souverains 
gui  les  ont  visités,  de  se  rendre  compte  des  événements 
qui    ont    couché    sur    l'hçrbe   des  constructions   aussi 
durables  que  les  ouvrages  de  1^  nature  ,  des  souvenirs 
qu'on  peut  rattacher    à    chacun  de  leurs  débris  ,  des 
impressions  qulls  éveillent  dans  le  cœur  de  Tartiste 
^t  du  poète.  Eh  bien ,  Messieurs  !  toutes  ces  questions 
de  la  génération  la  plus  inquisitive  qui  ait  jamais  existé , 
M.  Deville  y  a  repondu.  Tput  ce  qu'on  peut  apprendre 
sur  le  Château-Gaillard ,   ei^  fouillant  dans  la  poudre 
des  archives  et  des  bibliothèques  ;  tout  ce  qu'un  examen 
attentif  en  peut  faire   voir  sur  place  ;    tout  ce   qu'il 
peut  fournir  d'inspirations  à  une  ame  rêveuse  et  tendre  , 
vous  le  trouverez  dans  son  livre  ,  exprimé  tantôt  avec 
la  plume  de  l'écrivain  ,  tantôt  avec  le  crayon  du  litho- 
graphe ,  tantôt  avec  la  pointe  du  graveur.  Jamais  on 
n  a ,   même  en  Angleterre ,  fait  si  complètement ,  si 
consciencieusement  fait  le  tour  d'un  monument.  Oa 
serait  tenté  de   croire  que  cinq  ou  six    personnes   au 
moins   ont  concouru   à   l'exécution  de  cet   ouvrage.  Il 
serait  facile  de  vous  les  signaler  toutes ,   et  le  vieux 
bénédictin  qui  avait  lentement  amassé  les  matériaux , 
et  l'historien  judicieux  qui  les  a  habilement  disposés , 
^t   l'archéologue   du   19"   siècle  qui  a  su  discuter  le$ 
ççioindres  débris  avec  une  sagacité  qui  n'avait  pas  ét^ 


Digitized  by 


Google 


(  3^7  ) 
accordée  aux  Mabillon  et  aux  Montfaucôn  ,  et  Partiste 
qui  a  reproduit  avec  tant  de  charme  et  de  finesse. , 
non-seulement  des  aspects  enchanteurs  ,  mais  jusqu^à 
des  chartes  et  des  sceaux v  et  Thomme  de  lettres  qui 
•a  tout  embelli  de  son  talent  de  rédaction ,  et  sur  Tame 
duquel  aucun  souvenir  du  moyen  âge  ne  saurait  passer 
sans  en  tirer  des  sons  harmonieux.  Nous  n'en  finirions 
pas  sî  nous  prétendions  vous  indiquer  tout  ce  qu^il  y 
a  dans  cette  magnifique,  étude  ;  nous  ne  vous  avons 
pas  encore  parlé  du  fougueux  prélat  qui  y  jette  sa 
crosse  au  milieu  des  travaux  guerriers  de.  Richard  ,  et 
qu'il  faut  désintéresser  par  d'immenses  concessions  ; 
mais,  nous  vous  en  avons  prévequ§  ,  en  commençant  ce 
rapport ,  Messieurs  ,  il  ne  faut  point  chercher  h  analyser 
les  ouvrages  de  M,  Deville  ,  mais  les  lire  en  entier 
et  le  prier  de  nous  fournir  tous  les  ans  l'occasion  de 
lui  offrir  les  mêmes  tributs  d'éloges  et  de  remercîments. 

=  M.  Fossé  a  rendu  compte  du  tome  i*^  de  VEcho 
poétique  des  Uépartements ,  en  éçartapt  d'abord  les  pièces 
composées  par  les  dames  ,  parce  qu'il  a  cru  plus  galant 
de  n'en  point  parler.  Il  a  aussi  gardé  le  silence  sur 
une  épître  de  MM.  Barthélémy  et  Méry ,  publiée  sans 
leur  consentement ,  malgré  son  admiration  pour  leurs 
vers  ,  lorsque  la  muse  romantique  ne  leur  tourne  quà  demi 
la  tête,  M.  Fossé  a  trouvé  une  assez  bonne  élégie 
dans  la  Jeune  Mère  mourante  ;  et  ,  dans  les  Ruines 
du  château  de  Monfort  VAmaury,  une  assez  bizarre  com^ 
position  d'un  poète  qui ,  avec  du  génie  ,  mais  sans^ 
goût  et  sans  principe  de  langage  ,  prétend  faire  école 
et  s'ériger  inconsidérément  l'Erostrate  des  siècles  de 
Périclès  ,  d'Auguste  et  de  Louis  xiv.  Ami  de  la  vérité , 
qui  seule  peut  servir,  il  porte  sur  ces  deux  dernières  pièces 
l'œil  scrutateur  d'une  critique  franche  ,  rarement  sévère, 
mais  toujours  fine  et  piquante   par    la  tournure  de* 
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idéts  et  la  précision  clu  style  ;  et  il  a  terminé  en  nous 
rassurant  contre  {^invasion  de  la  barbarie  littéraire. 

=s  Epbre  à  Vamitié  ;  à  mes  chers  Cofiègues ,  ks  doc^ 
ieiÊTS  Godejroy^  Fkmhert  et  Bvtely  qui  m'ont  prodigué  leurs 
soins  dans  ma  dernière  maladie.  Tel  est  le  titre  et  la 
dédicace  d^une  pièce  de  vers  lue  par  M.  le  docteur 
Figné ,  et  qui  prouve  encore  une  fois  que  Fexpressioi^ 
de  tous  les  sentiments  honnêtes  se  trouve  naturellemei^ 
sous  la  plume  de  Tauteur. 

Amîtiif ,  que  tes  lois  , 

Que  tes  iKi^ads  ont  àt  charmes  1^ 

Que  d'ennuis  et  d^lartnes 

Fait  cesser  à  la  fois 

Le  doux  son  de  ta  Toit  ! 

Tu  fus  toujoors  sensible 
Au  moindre  de  nos  vœux  , 
Et ,  pour  nous  rendre  heoreai  ,^ 
Il  n'est  rien  d'impossible 
A  ton  cœur  gëne'reux* 

Par  de  vaines  promesses , 
Par  de  feintes  largesses  ^ 
Tu  ne  pourrais  trahir  : 
Tes  offres  sont  certaines  ^ 
Et  si  tu  nous  enchaînes 
C'est  pour  mieux  nous  servir* 


Amitië  tjue  J'implore  , 
Acquitte  mieux  encore 
La  dette  de  mon  cœur  ; 
Veille  à  leurs  destinées , 
Accorde  à  leurs  années 
ta  paix  et  le  bonheur  ! 
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^    M.    Delaguà'iérê,  a  lu   un    Mémoire  sur  quelqms 

xmtiquités  de  la  ville  de  Rouen  ,  et  sur  le  cuir  dore', 

=  M.  P.  Pimont  a  fait  hommage  d^une  lettre  au-^ 
tographe  de  Fontenelle ,  sous  ta  date  de  1 7^9 ,  adressé^ 
à  un  des  parents  du  donateur. 

=s:  A  l'éjpoque  où  nous  allons  recevoij*  dans  notre 
enceinte  la  décoration  d'un  tableau  précieux  à  Thonneur 
de  P.  G>rneille  ^  exécuté  avec  tant  d^art  par  un  dés 
premiers  peintres  du  siècle ,  notre  compatriote  et  con- 
frère Mi  Court ,  M.  Duputel  a  voulu  mettre  ,  sous  le 
rapport  de  l'illustre  personnage  ^  la  bibliothèque  de  la 
Compagnie  en  harmonie  avec  la  salle  des  séances*  En 
conséquence  ,  il  a  fait  hommage  des  œuvres  complètes 
des  deux  Corneilles ,  édition  précieuse  et  rare  de  Joly , 
en  19  vol.  in>i2.  L'Académie  a  reçu  cette  offrande 
avec  des  témoignages  unanimes  d'une  reconnaissance 
bien  méritée.  Car  c'est  par  cette  voie  de  donation  que 
sMtait  formée  la  riche  bibliothèque  qu'elle  a  perdue  ; 
et  l'initiative  de  M.  Duputel  a  paru  digne  de  la 
mention  la  plus  honorable.  L'ouvrage  qu'il  a  donné 
porte  en  tête  du  1*^  vol.  le  nom  du  donateur  ^  avec  la 
date  de  l'offrande. 

:=  Un  Essid  sur  les  Monts-de-Piété ,  qui  ne  doit  pas 
échapper  aux  méditations  des  *  administrateurs  écono- 
mistes ,  par  M.  Aug.  Lepasquier ,  a  été  destiné  ^  l'im- 
pression dans  le  précis  de   cette  année. 

3C  Même  destination  a  été  donnée  à  des  Reflexions 
de  M.  Floquet  sur  un  passage  de  M.  Taschereau ,  dans  son 
histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages  de  P.  Corneille  ; 

A  Bossuet  inspiré  par  tes  lûn-es  samts  ,  $ortç  de 
dithyr^ambe  en  prose ,  du  même  auteur  ,  qu^on  pourrait 
dire  inspiré  lui-même  par  fiossuet  ; 

Et  au  Rapport  d^  M*  4H'  ^^  P^eaost ,  curies  docuxoenU 
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historiques  reçus  dé  la  Société  joyale  des  Antiquaire* 
du  Nord. 

=  Un  ouvrage  volumineux ,  travail  pénible  d'un 
grand  nombre  d'années  ,  d'une  utilité  perpétuelle  pour 
l'Académie  ,  dont  la  seule  entreprise  a  été  un  grand 
acte  de  dévouement ,  et  l'achèvement  une  preuve  de 
constance  infatigable  ,  c'est  le  Tableau  bibliographique 
de  tous  les  Mémoires  de  l* Académie  de  Rouen  ,  depuis 
1744  jusqu'en  1829  ,  offert  cette  année  par  nptre 
honorable  vétéran  M.  P.  Periaux»  Cette  vaste  com- 
position ,  immense  par  ses  détails  ,  où  les  articles  sont 
régulièrenient  classés  par  ordre  de  matières  et  de  dates , 
avec  les  noms  des- auteurs  en  regard ,  a  été  soigneuse- 
ment revue  avec  l'auteur  ,  par  notre  confrère  M.  Ballin. 

M.  Periaux  ayant  admis  M.  Ballin  au  partage  des. 
honorables  remercîments  qu'il  a  reçus  et  bien  mérités 
de  l'Académie  ,  l'Académie  a  fait  aussi  à  ce  dernier  une 
bonne  part  dans  les  témoignages  de  sa  reconnaissance. 


Pbix  proposé  pour  i83i. 

L'Académie  royale  de  Rouen  propose  ,  pour  le 
concours   de    j83i  ,  le   sujet   suivant  : 

«  Etablir  un  parallèle  entre  toutes  les  expéditions  contre 
Alger  et  celle  qui  nous  en  a  rendus  maîtres,  » 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  3oo  fr. 

Les  auteurs  mettront  en  tête  de  leur  ouvrage  une 
devise  ,  répétée  sur  un  billet  cacheté,  dans  lequel  ils 
feront  connaître  leur  nom  et  leur  demeure.  Le  billet 
ne  sera  ouvert  que  dans  le  cas  où  l'ouvrage  aurait 
obtenu  le   prix. 

Les  Académiciens  résidants  sont  exclus  du  concours. 

Les  ouvrages  seront  adressés  ,  francs  de  port ,  à  M. 
N.  BiGNON  ,  Secrétaire  perpétuel  pour  la  Classe  des  Belles- 
Lettres  ,  avant  le  i«'  juin  i83i  ,   terme  de  rigu| 
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MÉMOIRES 

l>ONT  l\cA1>ÉUIE   i   P^LIBÉRIÉ    l'iMPRESSIOI^    EN 
ENTIER    DANS    SES   ACTES* 


ESSAI 

Sun  i.i« 

MONTS-DE-PIÉTÉ  ; 

Par  M.  A.  Lepas^disb. 

Sous  Tempire  de  notre  ancienne  législation , .il  nVtait 
point  licite  à  un  capitaliste  de  prêter,  à  un  intërât 
modère  ,  une  somme  d'argent  à  Tagriculteur ,  au  com- 
merçant ,  à  l'artisan ,  dont  ce  prêt  pouvait  contribuer 
à  développer  l'industrie,  en  lui  procurant  des  profits 
considérables.  £n  vain  quelques  jurisconsultes  d^un  sens 
droit ,  quelques  économistes  éclairés  (i) ,  avaient-ils ,  en 
différentes  occasions  ,  élevé  la  voix  pour  justifier  ces 
sortes  de  transactions  ;  elles  demeurèrent  prohibées  jus- 
qu'à l'époque  de  la  promulgation  de  la  loi  du  5  octobre-— 
3  novembre   1789. 

Les  théologiens  ,  les  casuistes  se  fondant  sur  une 
interprétation  peu  réfléchie  de  quelques  passages  de 
l'Ecriture  ,  condamnaient  aussi ,  en  thèse  générale  ,  le 


(i)  Dictionnaire  des  Sciences  ^  iisùcU  Usure ,  lomc  17,  page  Sag, 
édiUoB  de  Ntttfchàtel.  Mémoire  de  Tufgot ,  présenté  au  conseil  d'Etat 
en  1759, 
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prêt  à  intérêt  qui  ne  dérivait  point  d^ine  constitutioA 
de  rente.  Ils  ne  le  toléraient  qu'autant  que  le  prêteur 
se  trouvait  placé  ,  par  Fabandon  de  son  capital ,  dans 
l'une  des  deux  circonstances  qu'ils  indiquaient  ainsi  : 
Lucnan  cessans  ,  danmum  emergens  (  i  ). 

Et  cependant ,  chose  incroyable  peut-être  si  l'on 
n'avait  déjà  tant  d'exemples  des  inconséquences  de  l'es- 
pnt  huiïiàin  ,  les  uns  et  les  autres  approuvaient,  en 
même  temps  que  le  législateur  en  autorisait  et  en  pro- 
tégeait l'établissement ,  ces  banques  publiques  de  prêts 
\sur  gages  connues  sous  la  dénomination  de  Monts- 
^de-Piété ,  qui  ,  sans  courir  le  moindre  risque  de  dom- 
mage,  exigeaient  des  emprunteurs  une  rétribution  qui 
peut  paraître  eiccessive* 

Recherchons  d'abord  quelle  a  été  l'origine  de  ces 
établissements;  nous  exaiïiinerons  ensuite  quels  en  peu- 
vent êti'e,  de  nos  jours,  les  avantages  et  les  inconvénients , 
fet  nous  tâcherons  d'indiquer ,  du  hiôins  en  partie  ,  les 
modifications  qu'il  paraîtrait  utile  d'y  introduire. 

Dans  les  premiers  temps  de  la  république  romaine , 
l'intérêt  de  l'argertt  fut  porté  souvent  â  un  taux  exagéré 
qui  rendait;  extrêmement  déplorable  là  condition  des 
emprunteurs  (2).  Vainenient  cherch^-t-on ,  en  plusieurs 
circonstances  ,  à  le  modérer  par  des  lois  ;  ce  but  iiè 
se  trouva  jamais  coiàplètement  atteint.  Lés  causes  en 
sont  indiquées  dans  les  deux  derniers  chapitres  du  li- 
vre 22  dé  V Esprit  des  Lois  ,  avec  toute  la  force  de  pensée 
qui  fait  le  caractère  distinctif  de  cet  admirable  ouvrage. 
Ainsi  l'usure  jeta ,  dès-lors ,  eh  Italie  ,  de  profondes  ra- 
cines que,  plus  tard,  les  Empereurs  firent  aussi  d'inu- 
tiles efforts  pour  extirper. 

(1)  Dictionnaire  des  Sciences  .  tome  17  ,  page  538. 

(2)  Il  en  résulta  même  quelquefois  des  trbubies  dans  l*£tat»  Vôyejr 
Tile  Lif^,  livre  :i)  no  a3 ,  an  de  Home  a6o. 
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Dans  le  9)oyeà  âgé ,  de  noavelles  circonstances  con- 
j^buant  à  lui  donner  le  plus  funeste  développement ,  - 
elle  y  causa  la  désolation  et  la  mine  d^un  grand  nombre 
de  familles*  Ce  pays ,  cdlèbre  par  tant  de  souvenirs  ^ 
se  trouvait  alors  divisé  en  plusieurs  petits  états  ,  où 
s^agitaient  des  factions  rivales  et  que  déchiraient  sou- 
vent des  guerres  civiles.  Placés  dans  une  pareille  si- 
tuatioti,  les  peuples*  les  graads ,  les  princes  eux-mêmes, 
.$e  trouvaient  fréquemment  exposés  à  de  pressants  besoins 
d  argent  qu'il  fallait  satisfaire  à  tout  prix.  Les  usuriers , 
i^ont  le  nombre  sVtait  accru,  par  les  émigrations  des 
Juifs  expulsés  à  ceUe  époque  de  quelques  contrées  de 
l'Europe ,  savaient  profiter  de  ces  circonstances  difficiles , 
et  la  faiblesse  des  gouvernements  ne  leur  laissait  point 
le  pouvoir  de  réprimer  efficacement  ces  manœuvres  crir 
minelles.  Toutefois  leurs  auteurs  se  voyaient  souvent 
exposés  à  des  châtiments  exemplaires,  et  Fignominie  était 
devenue  leur  partage  ;  mais  cet  état  de  choses  ne  les 
rendait  que  plus  ardents  à  sHndemniser ,  par  d'énormes 
profits,  de^  risques  et  des  humiliations  auxquels  ils  de- 
meuraient exposés. 

Pans  une  des  villes  où  ils  avaient  singulièrement 
i^ultiplié  le  nombre  des  victimes ,  où  les  pauvres  ,  après 
avoir  épuisé  leurs  dernières  ressources  ,  se  voyaient 
exposés  à  périr  de  faim  et  de  misère  ,  des  citoyens 
charitables  ,  touchés  de  leur  déplorable  situation  ,  réso- 
lurent d'y  mettre  un  terme  ;  ce  futJi.Pérouse  (i) ,  ver§ 
la  fin  du  |5®  siècle.  En  conséquence,  ils  formèrent ,  en 


(i)Perusia,  ville  ancienne,  belle  et  bienpenpUe,  dans  Tétatde 
^Eglise  j  capitale  du  Péragin. 

.  Vin  passage  de  TonTrage  ayant  paar  titfe.  :  Jus  cafionieum  univer— 
^offijt  donnerait  à  penser  que.,,  dès.  Tannée  1198,  il  avait  été  fondé 
un  Mont-de*Piété  à  ^resirigen ,  en  Bavièi^e. 
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commun ,  un  fonds  a$s8z  considëratile  qui  fiit  apposé 
'dans  un  bureau  public  où  ceux  qui  manquaient  du 
nécessaire  étaient  admis  a  emprunter  de  modique) 
sommes  ,  sous  la  seule  condition  de  laisser  un  gage  pour 
la  sûreté  du  prêt.  Les  commerçants  ou  autres  ,  que  deft 
circonstances  inopinées  mettaient  dans  le  cas  de  re- 
courir à  des  emprunts  pour  soiitenir  leur  crédit ,  y 
trouvèrent  aussi  des  ressources  y  mais ,  indépendamment 
du  gage  de  la  somme  empruntée  ^  ceux-ci  payaient  un 
modique  intérêt  représentatif  des  frais  auxquels  donnçiit 
lieu  ia  gestion  de  ce  pieux  établissement.  Il  reçut  le  nom, 
4e  Monie  di  Pietà ,  en  français ,  Mont^-de-PUté. 

A  l'exemple  de  Pérouse ,  plusieurs  des  principales, 
villes  de  l'Italie  organisèrent  dans  leur  sein  de  sem- 
blables établissements,  11  s'en  forma  successivement  k 
Savone  (i) ,  en  1749  î  à  Césène  (2),  à  Mantoue  (3;, 


Ci)  Savona  ,  grande  et  belle  TÎUe  de  Vancien  état  de  Gènes,  patrie. 
4h  pape  Sixte  IV ,  qui  donna  une  bulle  ,  le  7  juillet  i749t  rclatiTe- 
ment  à  Tinstitution  d'un  M  ont-de-Piété  en  cette  ville. 

Quoique  les  Papes  n*  eussent  aucune  autorité  temporelle  dam  Sayone  \ 
liôn  plus  que  dans  Mantoue ,  les  Monts-de-Pîeté  n'y  furent  cepen- 
dant institués  qu'avec  leur  asseijitiment .  On  dpit  présumer  qu'il  ne  Itlt 
-  lollicité  qu'à  raison  des  scrupules  de  conscience  que  purent  feire  naîtra* 
dans  Torigine  ,  les  établissements  de  cette  nature.  Il  faut  remarquer,  4 
l*appui  de  cçtte  réflexion ,  qu  on  trouve  dans  les  bulles  qui  concernent 

ces  deux  Monts-de— Piété  la  formule  suivante Ôrdinandi  Mon— 

tem  Pùstatis  fhculiatem  concedimus  ;  tandis  qu'an  contraire  le» 
bnlles  relatives  aux  Monts*de-Piété  àt$  tilles  de  Césène^  d«  Bàioftië 
et  de  Rome  ,  dépendantes  de  TEtat  de  l'Eglise ,  présentent  cette  autra 

formule Httjusmodi  Mbntis  Fiefam  enanûTtèm  àjfwbamt» 

et  confirmamus, 

Cs)  Cœsçdnay  ville  de  la  Romàgne  :  labuÙe  du  pape  Innocent  V)II, 
relative  au   Mont-de-Piété  de  cette  ville»  p«rte  la  date  du  6  mai  i49d. 

(3)  MAMua^  capitale  dû  Mantduan.  Là  btille  qui  conctme  le 
Monl-de*Piété  de  cette  tille  a  été  également  donnée  par  Innocent  VIII  > 
ei^  14^^  i  on  «^  connaît  le  texte  ;  mais  non  pa4  la  date  précise^ 
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k  Parme  (i),  en  i488  ;  h  Padoue  (a),  en  ligi  \ 
il  Florence  (3)  ,  en  149^  ;  à  Bologne  (4) ,  en  i5o,6  \ 
a  Rome  (5)  ,  en  iSBg ,  etc. ,  etc. 

Ces  Monts-de-Piëlë  et  ceux  qui  furent  établis ,  vers 
le  même  temps ,  en  d'autres  villes  d'halie  ,  à  des  époques 
qui  ne  sont  point  connues  d'une  n^anière  aussi  pré- 


Ci)  Parma^  capitale  citi  duché  de  ce  nom.  Le  décret  da  aa  octobre 
1^81 1 ,  portant  organisation  du  Mont-de~Piélé  de  cette  ville,  fait  men^ 
tion  d«  lettres-patentes  do  18  janvier  i488,  en  vertu  desquelles  il  avait 
été  institué* 

(u)  Il  ne  parait  pas  q^e  rétablissement  da  Mont^de-Piété  d*  cet  ta 
>ille  ait  été  Tobjet  d^aucuae  bulle.  Avant  de  le  former,  les  magistrats 
avaient  eu  soin  de  consulter  les  théologiens  et  docteurs  de  TUniversité, 
Ceax-ci  répondirent  qu*il  était  permis ,  sans  contrevenir  aux  lois  de 
VËgli&e^  d'exiger  àes  emprunteurs  ,  selon  le  projet,  quatre  pour  cent 
par  an  ,  pour  subvenir  aux  frais  d  administration  seulement, 

(3)  iLes  mêmes  scrupules  de  conscience  détermiuèrent  aussi  les  ma-i* 
gistrats  de  Florence  à  soumettre  à  une  assemblée  de  théologiens  les  bases 
de  Tinstitution  du  M  oi^t-de~Piété  ,   en  ce  qui  concernait  Tintérèt  des 

gommes  empruntées  ;  ils   le  firent  en  ces  termes Convsniens  est 

Ut  officiales  ,  ratione  locationis  operarum  et  industrioff  periculi, 

iaborum etc.^  recepiant  convenientem  mercedemj  qucerilur  an 

civitas  aliquo  modo  peccet  / 

Voici  quelle  fut  la  répons*  : 

Remanet  conclusio  firma  quàd  mens  piètatis  reclè  constîtuius 
est  per  communitatem  ;  nec  incurrilur  aliquod peccatum ,  ab  ipsd 
pel  à  prœsîàentibus ,  etiam  venîale  ;  sed  exercitur  maxima  pirtus\ 
îmo  regina  virtutum ,  ckaritas  Deiet  proximorum. 

(4)  Sononia,  grande  ,  riche  et  belle  ville  de  Tétat  de  rEglise,  ca- 
pitale du  Bolonais*  La  bulle  du  pape  Jules  II,  relative  au  Montrde« 
l'iété  de  cette  ville,  porte  la  date  du   16  mars  i5o6. 

(5)  La  buUe  relative  à  risstito4ioa  du  Mont-de-  Piété  dt  lUne  f«t 
donnée  par  le  papa  Paul  III,  en  iô39«  On  a*en  connaît  point  la  d«t» 
précise.  Cet  établissaaent  a  obtenu,  d'ailleurs ,  par  la  s«it« ,  dt  divers 
pontifes ,  d'tttUes  privilèges  et  4*i«>^tt«ntts  cqbcmsîobs,  «n  i56a^  1667, 
)58o,  i584  et  i585. 
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çise  (i),  ne  tardèrent  point  en  général  à  prendre  un 
rapide  accroissement.  En  1 554  «le  Mont-de-Piété  de 
Vicence  ,  exclusivement  institué  pour  les  pauvres  ,  de- 
puis quelques  années  ,  se  vit  dai^s  le  cas  d'étendre  ses 
opérations  aux  négociants  et  aux  autres  citoyens.  DansT 
la  vue  de  réaliser  des  ressources  suffisiantes  ,  les  admi- 
nistrateurs imaginèrent  d'ouvrir  un  emprunt ,  à  quati'e 
pour  cent  par  an  ,  hypothéqué  sur  tous  les  biens  de 
rétablissement.  Un  bref  de  Jules  II,  sous  la  date  Aa 
8  janvier  i555  ,  approuva  les  statuts  nouveaux  rédigés 
çn  cetl^e  occasion. ^ 

Les  mêmes  circonstances  firent  prendre  ,  peu  de  temps 
après ,  aux  administrateurs  du  Mont-de-Piété  de  Rome , 
une  semblable  résolution  ,  qui  fut  également  confirmée 
par  l'autorité  du  Saint-Siège  (:»). 


(i)  Au  nombre  de  ces  villes  il  faut  compter  celle  de  Milan.  Oa. 
trouve  le  passage  suivant  dans  un  ouvrage  publié  depuis  peu  d* années 
en  italien,  et  traduit  en  français  à  la  même  époque. 

*  Il  y  avait  à  Milan  un  Mont-de-Piété  très  riche  ,  où  se  conser- 
vaient, soit  gratuitement  et  à  titre  de  dépôt,  soit  à  intérêt,  comme 
nantissement,  de  fortes  sommes  d*or  et  d* argent ,  des  bijoux  de  la  plus 
haute  valeur  t  et  différents  autres  objets  de  moindre  prix.  Selon  l* usage 
en  Italie ,  une  grande  partie  de  ces  dépôts  formait  la  dot  de  pauvres 
demoiselles,  et  s*y  tenait  en  réserve  par  les  parents  jusqu^au  moment  di^ 
i^ariage  de  Içurs  ei^fai^ts.  Cet  établissement  étai,t  s^cré  pour  tous ,  non- 
seulement  parce  qu;e  c'était  un  gage  de  foi  publique ,  mais  encore  parc^ 
que  la  majeure  partie  des  consignations  appartenait  à  des  personnes  peu 
favorisées  de  la  fortune,  ou  victimes  d* événements  malheureux.  »  (  His^ 
ioire  de  t  Italie  ^  de  1789  à  i8i4»  par  Botta;  traduction  française  ^ 
par  Th»  Licquet;  tome  i^r,  page  4^9'  ) 

A  en  juger  par  cet  extrait ,  il  paraîtrait  que  certains  Monts«de-Piété  » 
en  Italie  ,  avaient  encore  une  autre  destination  que  celle  de  prêter  sur 
nantissements ,  et  qu  ils  remplissaient ,  à  certains  égards  du  moins  , 
Tobjet  de  nos  caisses  d'épargnes. 

Il  est  fait  mention ,  dans  le  même  ouvrage ,  d'autres  établissement^ 
4e  ce  genre ,  et  notamment  de  celui  qui  existait  k  Vérone; 

(2)  Bref  de  Grégoire  XIII,  en  i58o.      * 
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Cependant  rétablissement  des  Monts-de-Piété ,  où  îl^ 
^tait  ainsi  perçu  quelques  modiques  rétributions  sur  leâ 
emprunteurs  ,  avait ,  dès  lé  commencement  du  i6* 
siècle ,  alarmé  les^  consciences  trop  timorées  de  quel*^ 
ijues  tbéolc^ens.  Ils  qualifiaient  d^usuràirés  ces  sortes 
:de  prêts  ,  et  soutenaient  qu'Hs  étaient  en  oppositioii 
avec  l'esprit  de  la  religion  et  la  doctrine  de  l'église.  La 
Question  fut  agitée  dans  le  concile  de  Latran  ,  et  donna 
lieu  à  la  déclaration  de  principes  énoncée  dans  le  décret 
•publié  par  Léon  X,  sous  la  date  du  g  mai  i5i5  (i). 

L'an  i553 ,  le  concile  de  Trente  exprima  aussi 
iine  opinion  favorable  sur  les  Monts-de- Piété ,  qu'il 
.  tïomprit  au  nombre  de  ces  établissements  sacrés  par 
destination ,  dont  il  défend  de  s'approprier  Ijss  biens 
%t  les  revenus  (2)  ,  et  qu'il  recommande  à  la  sollicitude 
des  évêques;  ♦ 

Cet  exposé  sommaire  indique  assez  que  l'établisse-^ 
ment  dés  Monts-de-Piété ,  en  Italie  ,  fut  déterminé  par 
les  plus  louables  motifs.  Il  s'agissait  de  soustraire  à 
l'insatiable  avidité  de  l'usure  ;  les  pauvres  et  les  autres 
citoyens  que  des  circonstances  imprévues  plaçaient  dans 
une  situation  difficile  ;  de  leur  créer  des  ressources  tou- 
jours disponibles  dans  leurs  pressantes  nécessités  ;  de 
restreindre  enfin  l'intérêt*  des  fonds  qui  leur  seraient 
prêtés ,  au  taux  strictement  nécessaire  pour  couvrir  les 
dépenses  inhérentes  à  chaque  établissement ,  lorsqu'il 
ne  pouvait  y  suffire  par  sa  propre  dotation. 

Ce  fut  parce  que  les  Monts-de-Piété  ,  en  Italie  , 


(i)  Bulle  a  de  Léon  X,  paragraphes  a,  4  «^  S*  Après  s'être  ouverte- 
ment prononcé  en  faveuT  des  Monts-dc-Piélé  ,  ce  pontife  déclare  excom- 
muniés tous  religieux,  ecclésiastiques  et  même  laïques  qui  disputeraient , 
soit  par  parole ,  soit  par  écrit ,  au  sujet  de  ces  établissements. 

(a)  Analyse  des  Cçncihs ,  par  R.  P.  Richard.  Paris  ,  tome  a  , 
jpage  588. 
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remplissaient  admirablement  ces  conditions,  qu'ils  ob- 
tinrent des  suffrages  universels  ^  et  que  les  peuples  ne 
pouvaient  entendre  ,  sans  scandale  ni  sans  murmurç ,  seloa 
les  expressions  employées  par  Léon  X ,  dans  sa  décla- 
ration de  principes  mentionnée  ci-dessus  ,  les  accusa** 
tions  irréfléchies  que  dirigeaient  quelques  personnes 
contre  ces  établissements. 

Ce  n^est  point  seulement  au-delà  de«  Alpes ,  qu  à 
Tépoque  dont  on  vient  de  parler  l'usure  dévorait  la 
substance  des  peuples  -,  en  d'autres  contrées  de  l'Europe, 
et  particulièrement  dans  les  Pays-Bas  ,  ils  étaient  aussi 
devenus  ses  tributaires.  Vers  le  con^mencement  du  17* 
siècle  ,  certains  usuriers ,  connus  vulgairement  sous  la . 
dénomination  de  Loihbards ,  y  prêtaient  habituellement , 
avec  l'autorisation  du  gouvernement  (i)  ,  au  taux  de 
trente  et  trente-trois  pftur  cent ,  l'intérêt  elant  calculé 
semaine  par  semaine  ,  de  sorte  que  l'emprunteur  qui 
déposait  son  gage  entre  leurs  mains  le  samedi ,  et  l'en 
iretirait  le  lundi ,  payait  une  quinzaine.  Ils  avaient  sur* 
tout  établi  à  Am^ers  j  Bruoielles ,  Gond ,  etc^ ,  le  centre 
^e  leurs  opérations.  Pour  giiérir  cette  plaie  ,  un  nommé 
Vinceslaus-Cohergher  ^  qui  avait  vécu  plusieurs  années  en 
Italie  ,  proposa  d'instituer  dans  chacune  de  ces  villes , 
un  Mont-de-Piété  à  l'instar  de  ceux  dont  il  avait  étudié 
les  opérations  et  apprécié  les  bons  effets.  11  obtint  de 
l'archiduc  Albert ,  gouverneur  de  la  principauté  ,  une 
ordonnance,,  portant  la  date  du  17  mars  1618 ,  en 
faveur  de  ces  établissements  qui  s'oumrent  bientôt  au 
public.  Mais  il  ne  put  être  réalisé ,  du  moins  en  quantité 
suffisante ,  des  dons  gratuits  pour  en  former  la  dotation  ;  ^ 
on  y  suppléa  par  voie   d'emprunt  :  les  chapitres ,  les 

(i)  Ëdit  du  dnc  Jean  de  Brabant  >  de  <i5ia  ;  de  Philippe  le  Be^Wi  de 
1499  >  «l'Albert  et  d'Isabelle,  de  1600»  {fypœus,) 
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]noDa$^rç$  ,  /^s  particulier»  y  versèrent  des  fonds  au  taux 
de  si'ji  et  un  qiufri  ;  aussi  l'intérêt  des  sommes  que  prêta, 
chaque  Jt^ontrde-Piëtë  dut*  il  être  calcule  à  un  taux  beau- 
coup pli)^  considérable.  Il  s'éLçva  >usqu^à^mtfppurcent. 
^  Ces  ë^blissemeots  furent  approuvés  par  june  assem- 
blée consultative  cpmposée  de  deux  archevêques ,  de 
$ix  évêques.^et  de  plusieurs  docteurs  ,  réunis  à  Matines  , 
le  i4  novembre  1617.  Us  les  déclarèrent ,  ce  sont  leurs 
expressions  ,  uUUs  à  VElat ,  commodes  aux  pauvres  ,  et  re- 
commemdables  par  les  sentiment  pieux  et  charitables  qui  eti 
étaient  le  principe. 

11  paraît  que  le  voisinage  fit  apprécier  en  France 
l'utilité  des  Monts-de-Piété  ,  et  donna  Tidée  de  les  y 
introduire.  Louis  XIII  approuva  leç  statuts  de  quelques^ 
uns.  Bien  plus ,  lorsque  ce  prince  9  par  son  édit  de 
février  i6a6  ,  institua  les  caisses  des  saisies-réelles  , 
il  voulut  que  chacune  d'elles  fît  Toflice  de  Mont-de- 
Piété ,  en  prêtant  aux  pauvres  ,  et  généralement  à  tou$ 
ceux  qui  auraient  besoin  de  secours  ,  au  taux  du  denier 
seize \i)  ;  mais  cette  intention  ne  pnt  être  réalisée  ,  par 
des  motifs  dans  Texamen  desquels  il  serait  trop  long 
d'entrer  ici. 

Au  commencement  du  règne  de  Louis  XIV  ,  ce 
prince  se  proposa  d'instituer  des  Monts-de-Piété  à  Paris 
et  dans  les  principales  villes  du  royaume  ^  au  nombre 
de  cinquante-huit.  Le  préambule  des  lettres-patentes 
expédiées  au  mois  de  se'ptembre  i643  y  dans  la  vue  de 


(i)  Dans  lei  calcals  d'inUrèt.de  Targent,  on  entend  jfix  denier  le 
qaotient  du  nombre  cent  divisé  par  celui  qui  détermine  Tinterèt  produit 
par  ce  même  nombre  cent.  Ainsi ,  Tintérèt  de  cinq  pour  cent  équivaut 
au  denier  vingt ,  parce  que  ifiS  :s  ao ,  l'intérêt  de  quatre  pour  cent 
équiv^ul  au  denier  aS ,  parce  que  i|S  =  a5.  Le  denier  seize  repré- 
sentait donc  un  intérêt  de  six  et  un  quart  pour  cent, 
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réaliser  cette  pensëe  ,  indique  de  la  manière  la  plus 
explicite  les  motifs  qui  Tavaient  suggërëe. 

Mais  le  but  que  Ton  s'était  proposé  ne  fut  point 
atteint.  Ge  n'est  que  plus  d'un  siècle  et  demi  après 
que  la  capitale  vit  s'organiser  un  Mont-de^Piété  dans 
son  sein  ,  en  vertu  des  lettres^patentes  du  g  décembre 
1777,  enregistrées  au  parlement  le  12  du  même  mois. 
L'hôpital  général ,  au  profit  duquel  devaient  tourner 
ks  bénéfices  ,,  demeura  chargé  de  pourvoir  aux  fi'ais 
de  premier  établissement ,  et  fut  autorisé  à  emprunter  , 
dans  ce  but ,  une  somme  de  quatre  millions  au  taux 
de  cinq  pour  t:ent.  L'intérêt  des  prêts  demeura  fixé  à 
deux  deniers  pour  livre  par  mois  ,  ce  qui  revenait  à 
\Mx  pour  cent  par  an  ,  indépendamment  des  droits  de 
prisée  et  de  vente* 

Le  Mont-de-^Piété  de  Paris ,  qui  a,  depuis  lors ,  acquis 
une  extension  considérable ,.  continua  sans  trouble  ses 
opérations  jusqu'en  1789  (i).  Le  9  octobre  de  cette 
année  ,  une  proclamation  du  Roi  ordonna  qu'il  fût  fait 
à  tous  dépositaires  de  linge  de  corps  et  vêtements  d'hiver^ 
qui  s'y  trouvaient  à  titre  de  nantissement ,  la  remise 
gratuite  desdits  effets  ,  lorsque  la  valeur  du  prêt  n'ex-^ 
céderait  pas  vingt-quatre  livres.  (  Collection  du  Louvre  , 
tome  i" ,  page  170.) 

Le  23  janvier  1794  (4  pluviôse  an  2  )  ,  une  loi  fut 


(i)  A  celte  même  époque,  plusieurs  villes  dépendant  ées  provinces 
^ Artois^  de  Cambresis ,  de  Flandre  et  de  Hainault ,  possédaient 
des  Monts-de-Pîéjc  dont  le  maintien,  conforme  aux  lettres-patentes  de 
1618,  avait  été  stipulé  par  les  traités  de  i658  ,  1668  et  1678  ,  portant 
réunion  de  ces  provinces  à  la  France.  Il  existait ,  d* ailleurs ,  de  sem*- 
Blables  établissements  en  d'autres  villes  du  Royaume;  un  à  Marseille, 
créé  ^ar  lettres-patentes  cT^  1696  \  un  à  Metz^  créé  par  lettres-patentes^ 
de  1774»  «te. 
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promulguée ,  portant  ^e  le  linge,  les  vêtements ,  nippes , 
hahillements  ,  hardes  ,  optils  ,  ustensiles  de  ménage , 
et  touis  autres  objet{S.  de  première  nécessité  ,  déposés  au 
Mont-de-Piété  de  Paris' ou  en  d'autres  établissements 
de  ce  genre  ,  seraient  restitués  aux  porteurs  des  re- 
connaissances de  dépô^,  saps  remboursement  de  Fargent 
prêté ,  droits ,  ni  intérêt.  Cet^  disposition  devait  profiter 
seulement  ,  1°  aux  porteurs  de^  re<;oifmîssaBces  qui 
n'excédaient  pas  vingt  livres  ;  2°  jusqu'à  conçurrencet 
de  vingt  livres  ,  aux  porteurs  de  reconnaissances  qui 
n^excéderai^nt  pas  cinquante  livres. 

Au  reste  ,  la  loi  du  23  janvier  1 794  se  termine  par 
un  article  dont  il  paraît  çssei^ticl  de  rapporter  ici  le 
texte  ;  le  voici  : 

<c  Les  comités  des  secours  public;s  et  c|es  finance 
réunis ,  feront  incessamment  leur  rapport  h  la  convention 
nationale  ,  sur  la  question  de  savoir  s'il  est  utile  au 
bien  général  de  conserver  les  établisfsements  connus  souf 
la  dénomination  de  Moints-de-Piété.  » 

Ce  rapport  ne  fut  jamais  présenté  ;  mais  ,  le  ao  jai^r 
vier  1795  (  i®"^  pluviôse  ^n  3.)  ,  il  intervint  une  loi 
analogue  à  la  précédente  ;  elle  voulait  que  tous  objets 
d'habillement ,  couvertures  et  lits  déposés  aux  Monts^ 
de-Piété  et  autres  établissements  de  ce  genre ,  dans  toute 
l'étendue  de  la  France  ,  fussent  remis  aux  propriétaires 
en  cas  d'indigence,  lorsque  la  valeur  du  prêt  ne  s'é- 
lèverait pas  au-dessus  d^e  cent  livres.  Le  trésor  public 
demeurait  chargé  du  remboursement. 

Dix  jours  après ,  cette  loi  fut  rapportée  et,  le  çp-r 
mité  des  secours  publics  chargé  de  présenter  à  la  coor 
vention  i^ationale  ^es  vues  pour  en  remplacer  la  bien- 
faisane^  par  un  genre  de,  secours,  plus  utile  et  dont  tous  le^ 
jndigents  pussent  recei^oic  VappUcation, 

Il  est  facile  de  concevoir  que  de  telles  mesures  légis- 
latives durent  rendre  très  précaire  Texistepce  des  Mgntsi 
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circonstances  inhérentes  à  la  «situation  politique  de  la 
France  ,  interrompirent  presque  partout  le  service  de 
ces  établissements. 

Cet  état  de  choses  donna  lieu  bient/^t  à  Touverture 
d^un  nombre  considérable  de  maisons  de  firét  parti** 
culières ,  qui  se  substituèrent  aux  Monts-de-Pic5té.  Efleg 
trouvèrent ,  si  fon  peut  s'ejtprimer  ainsi ,  une  clienlelle 
toute  formée  dans  les  classes  inférieures  dé  la  société  « 
en  qui  Thabitude  d^emprdnter  pour  satisfaire  h  des 
besoins  souvent  (rivoteë  ,  avait  été  en  quelque  soi'te 
imprimée.  Mais  ces  maisons,  dont  toutes  lés  opéra- 
tions étaient  dirigées  par  une  iàrâme  cupidité,  ne  tar-r 
dèrent  point  à  reproduire  tous  les  maux  auxquels  les 
lettres-patentes  du  9  décembre  1777  avaient  eti  pour 
objet  de  remédier. 

Il  paraît  que  ,  dans  le  courant  de  Tannée  1797  ,  le 
directoire  ,  touché  de  ces  maux ,  crut  devoir  chercher 
à  les  atténuer ,  en  rétablissant  une  banque  publique  de 
prétdotit  les  opérations  eussent  lieu  concurremment 
avec  les  maisons  particulières  ;  cette  concurrence  pro- 
duisit un  bon  effet ,  quoique  l'intérêt  des  prêts  se 
maintînt  à  un  taux  fort  élevé;  Enfin  le  Gouvernement 
consulaire  conçut  la  pensée  de  réserver  aux  seuls  Monts- 
dc'Piété  le  privilège  de  prêter  sur  nantissement.  Le  27 
juin  1801  (8  messidor  an  9  )  ,  le  ministre  deTintérieur 
provoquait  auprès  des  administrations  départementales 
divers  renseignements  propres  h  hiûrir  cette  pensée* 
Enfin,  le  6  février  1804  (  16  pluviôse  an  ta  ^,  il  fu^ 
proitiulgué  une  loi  portaiit  ce  qui  suit  : 

<c  Art.  I*'.  Aucune  maison  de  prêt  sur  naîUissemént 
ne  pourra  être  établie  quW  />rq/b  des  ftauçres  ^  et  avec 
Tautorisation  du  gouvernement.  » 

C'est  en  conséquence  de  cette  loi  que  fut  réorganisé^ 
le  Mont-de-Piété  de  Paris ,  par  deux  décrets  en  djatei 
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des  i3  jttiHet  i8o4  (  a^  messidor  an  la  )  et  17  juillet 
i8o5  (  8  thermidor  an  i3  ).  Le  premier  de  ces  décrets^ 
renferme  ^  article  i4  9  1^  disposition  suivante  : 

*  Les  préfets  i<et  départements  adresseront,  le  plutôt 
possible  ,  aa  ministre  de  Tintérieur ,  pour  être  soumis 
à  S.  M.  en  conseil  d'Etat ,  des  projets  pour  rétablisse- 
ment et  rqrganisation  ,  au  profit  des  ps^uvres ,  des  Mosts^ 
de-Piété  d^ns  les  lieux  où  il  sera  utiU  d'en  £prmer.  » 

Le  5  septembre  1804  (  18  fructidor  an  la  ),  h 
ministre  de  Tintérieur  faisait  connaître  aux  préfets  les 
principes  d'après  lesquels  iiç  devaient  se  diriger  pour 
remplir  le  vœu  de  ce  décret  et  de  la  loi  du  6  février 
i^4  1  Joni  h  but  principal  consiste  ,  disait-il ,  en  premier 
lieu ,  à  remédier  aux  désordres  nés  de  l'existence  des  maisons^ 
de  prêt ,  ei^  en  second  lieu  1  à  faire  profiter  exclust^ement 
les  pamres  des  bénéfices  ipd  peuvent  résulter  des  établisse^ 
ments  à  organiser  sous  le  titre  de  Monts-de-Piété, 

L'organisation  de  plusieurs  Monts-*de-Piété  a  eu  lieU 
successivement  depuis  lors  ;  et  9  aux  termes  des  actesi 
d'administration  portant  règlement  sur  cep  établisse-^ 
ments  divers  ^  les  capitaux  nécessaires  à  leur  exploitation 
durent  être  foturnis,  soit  par  les  caisses  municipales» 
soit  par  les  caisses  des  hôpitaux  :  elles  furent  en  con- 
séquence autorisées  à  disposer ,  pour  remplir  cette  con-n 
ditioh  ,  de  certains  fonds  qu'elles  avaient  en  dépôt , 
indépendamment  de  ceux  qui  leur  étaient  propres  ,  ou 
même  ,  en  cas  de  besoin  ,  à  contracter  dés  emprunts , 
mais  sans  que  les  préteurs  pussent  être  admis  au  partage 
des  bénéfices  de  Texploitation ,  dans  une  proportion 
quelconque.  Cette  restriction  dérivait  nécessairement  de 
l'article  i«'  de  la  loi.  du  6  février  1804.  (16  pIuviôsÀ 
an  la  ),  dont  le  texte  a  été  cité  précédemment ,  page  la^ 
çt  auquel  un  avis  du  conseil  d'Etat ,  du  6  juin— % 
la  juiUet  1807  ,  a  donné  une  inlerprétation  non  éq«i^. 
yoque. 
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D'après  les  explicaiions  qui  précèdent ,  il  est  &ctle 
d'apercevoir  que  les  Monts-de-Piété  ne  se  trouvent 
point  institues ,  en  France  ,  précisément  dans  le  même 
but  qu'ils  avaient  été  destinés  à  remplir ,  dès  leur  ori- 
gine ,  en  Italie.  Ici  on  s'était  proposé  de  procurer  aux 
pauvres  les  moyens  d'emprunter  à  titre  gratuit ,  ou  peu 
s'en  faut  ;  là  on  a  cru  devoir  maintemr  les  droits  de 
prêt  à  un  taux  assez  élevé,  en  affectant  exclusivement 
aux  hôpitaux  les  bénéfices  qui  en  résultaient  ;  ou  plutôt , 
pour  aborder  plus  franchement  la  question ,  on  a  ré^ 
serve  à  ces  établissements  le  monopole  du  prêt  sur 
gages, 

Voyons  à  quelles  règles  g(^nérales  est  soumis  y  dans 
chaque  Mont -de-Piété ,   l'exercice  de  ce  monopole. 

\°  Les  prêts  ont  lieu  sur  engagement  d'eifets  mobi-r 

Jiers,  qui  demeurent  déposés  ,  à  titre  de  nantissement, 

dans  les  magasins  de  rétablissement ,   et   en   échange 

desquels  on  délivre  à  l'emprunteur  une  reconnaissance. 

2<^  La  valeur  des  nantissements  est  appréciée  par  des 
commissaires-priseurs  ,  et  le  Morit-de-Piété  prête  jus-j 
qu'à  concurrence  des  quatre  cinquièmesi  du  montant  de 
cette  appréciation ,  s'il  s'agit  de  bijoux  d'or  et  d'arr 
gent ,  et  jusqu'à  concurrence  4es  deux  tiers  seuleiQent , 
s'il  s'agit  d'autres  effets. 

3^  L'intérêt  des  sommes  prêtées ,  ou  ,  pour  mieux 
dire,  le  taux  du  droit  de  prêt,  varie  dans  les  divers 
Monts-de-Piété  de  kuU  à  quinze  pour  cent.  Il  est  plyis 
communément  fixé  à  douze  (i). 

-  ■        '  '    ■  !  -.  ■■■■'» 

(i)C*est  U  quotité  du  droit  perçu  dan»  les  Montji-de-Piété  de  Paris, 
ftyon,  Marseille ,  Bordeaux,  Bpuen,  Lille,  etc.  Il  est  eqcore  su3-! 
eeptible  de  s^accioitre,  io  da  droit  de  vente  des  nantissements  en  cas 
de  non-dégagement  ;  a<>  du  droit  dû  aux  commissionnaires  ,  lorsqu'on 
a  employé  leur  intermédiaire  pour  emprunter.  De  telle  sorte  que  certains 
emprunteurs  ne  paient  pas  au  Mont-de-Piété  moins  de  quinze  à  seizfi 
vowç  QtnU 
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4^  La  durëe  de  chaque  prêt  est  d'un  an  j  sauf  la 
faculté  laissée  à  Femprunteùr  ,  soit  de  dégager  ses  effets 
avant  ce  terme  ,  soit  d'en  renouveler  rengagement  a 
ia  fin  du  douzième   mois. 

Dans  le  premier  cas ,  le  décompte  du  droit  dû  par 
l'emprunteur  se  calcule  par  chaque  mois,  et  le  mois 
un&  fois  commencé  est  censé  révolu. 

Dans  le  second  cas  ,  l^emprunteur  doit  d'abord  ac- 
quitter le  montant  du  droit  dû  jiour  l'année  ,  consentir 
a  ce  que  son  gage  soit  soumis  a  upe  nouvelle  apprécia- 
tion, et  payer ,  a  l'instant ,  la  différence  qui  peut  exister 
entre  la  valeur  actuelle  de  ce  gage  et  celle  qu'il  avait  au 
moment  de  l'engagement  primitif. 

5'*  Les  nantissements  dont  le  dégagement  ou  le  re- 
nouvellement n'a  point  eu  lieu ,  à  l'expiration  de  Pannée , 
sont  vendus  publiquement.  Le  Mont-de-Piété  prélève 
sur  le  produit  de  la  vente  les  droits  qui  lui  sont  dûs  5 
Texcédant  est  remis  à  l'emprunteur  ,  en  cas  de  récla- 
mation faite  dans  les  trois  ans  de  là  date  du  prêt  : 
passé  ce  terme  ,  il  est  acquis  à  Thospice  du  lieu ,  et 
versé  dans  sa  caisse. 

6°  Dans  les  villes  de  quelque  importance ,  des  com- 
missionnaires attachés  au  Mont-de-Piété  ,  et  distribués 
en  différents  quartiers ,  reçoivent  les  engagements  ,  réa- 
lisent les  prêts  et  opèrent  les  dégagements  h  l'égard 
des  emprunteurs  qui  préfèrent  s'adresser  à  eux  plutôt 
qu'à  l'établissement  central.  Ils  perçoivent  pour  leurs 
soins  une  rétribution  déterminée  ,  qui  accroît  d'autant 
les  droits  de  prêt. 

Voilà  les  principales  dispositions  que  renferment  les 
règlements  de  tous  les  Monts-de-Piété  légalement  ins- 
titués. Il  était  nécessaire  de  les  retracer ,  avant  de  cher- 
cher à  indiquer  les  inconvénients  et  les  avantages  que 
peuvent  présenter  ces  établissements. 

Les  Monts-de-Piété  n'ont  point  échappé  à  l'esprit 


Digitized  by 


Google 


(  376  ) 
d^investîgation  et  de  réflexion  qui  caractérise  l'époque 
actuelle  ,  et  depuis  long-temps  déjà  bien  des  préven- 
tions se  sont  élevées  contre  eux.  Toutefois  il  n'avait 
été  publié  en  France  rien  de  spécial  sur  cette  matière , 
lorsqu^en  1829  parut  une  brochure  ayant  pour  titre  : 
Des  Banques  de  prêt  sur  gages  et  de  leurs  ùiconQénients, 
Cet  écrit ,  remarquable  par  de  judicieuses  réflexions 
qui  annoncent  une  étude  complète  du  cœur  humain , 
doit  être  considéré  comme  offrant  le  résumé  de  tous 
les  reproches  qui  soft  communément  adressés  à  Tins- 
titution  actuelle  des  Monts-de-Piété.  Nous  allons  les 
exposer  succinctement  : 

\^  Les   Monts-de-Piété  sont  contraires  au  goût  du 
travail ,  à  Téconomie  ,  h  Tesprit  de  propriété  ; 

a»  Ils  offrent  aux  pauvres  trop  de  facilités  pour  se 
procurer  de  l'argent  ; 

3<*  Ils  sont,  pour  les  indigents,  moins  des  banques  de- 
pfêt  que  des  maisons  de  vente  ; 

4-^  Ils  font  naître  des  spéculations  coupables  sur  les 
reconnaissances  délivrées  aux  emprunteurs  ; 

5*»  Ils  favorisent  les  vols  et  les  soustractions  frau- 
duleuses ; 

6<*  Us  servent  d'aliment  a  la  passion  du  jeu. 

Pour  justifier  ses  assertions ,  Tauteur  établit  d'abord  , 
par  une  suite  de  raisonnements  fort  bien  enchaînés ,  que 
les  Monts-de-Piété.  doivent  incessamment  détourner  la 
plupart  des  individus  de  la  classe  ouvrière  de  chercher , 
dans  les  produits  d'un  surcroît  de  travail ,  les  ressources 
extraordinaires  dont  ils  ont  momentanément  besoin  ; 
de  mettre  ,  dans  les  temps  favorables ,  une  portion  de 
leur  igain  en  réserve  pour  subvenir  aux  nécessités  des  . 
temps  malheureux  ;  de  s'attacher  enfin  h  la  propriété 
mobilière  ,  la  seule  a  laquelle  il  leur  soit  en  général 
doiuié  d'atteindre ,  et  de  contracter  les  vertus  sociales 
qui    sont    la   conséquence    de    cet    attachement    :    il 
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tient  ensuite  qu'une  fois  conduits  aux  Monts-de-Piété  ^ 
en  rougissant  peut-être,  par  la  faiblesse  et  l'iniipré- 
voyance ,  ils  y  retournent  habituellement  sans  pudeur^ 
pour  satisfaire  le  plus  souvent  de  brutale*  passions  (i)  ; 
que  s'ils  se  voient  places  dans  un  tel  état  de  dénuement 
et  d'abandon  qu'ils  n'aient  d'autres  ressources  que 
d'engager  au  Moiit-de-Piété  leurs  effets  les  plus  né-- 
cessaires  ,  et  aux  conditions  le^  plus ,  onéreuses  ,  c'est 
un  indice  presque  certain  qu'arrivés  au  dernier  degré 
de  la  misère  ,  il  leur  sera  impossible  ,  dans  le  courant 
de  Tannée,  de  retirer  leurs  gages,  dont  la  vente  de- 
viendra dès  lors  inévitable  5  qu'enfin  cette  impossibilité  ^ 
commune  à  presque  tous  les  emprunteurs ,  a  naturelle-* 
ment  suggéré  aux  usuriers  l'idée  d'offrir  à  ceux-ci  de 
leur  compter ,  en  échange  de  leurs  reconnaissances  ,  le 
montant  de  la  valeur  de.  leurs  effets  ,  et  que  ces  offres  , 
^  dont  une  impérieuse  nécessité  déterniine  l'acceptation  , 
sont  la  base  du  plus  infâme  trafic.  L'auteur  démontre 
enfin  que  les  Monts-de -Piété  présentent  toutes  sortes  de 
facilités ,  aux  voleurs  pour  dérober  à  la  police  les  traces 
de  leurs  larcins  et  pour  les  convertir  immédiatement 
. j 

(1)  On  trouve  le  passage  suivant  dans  une  notice  concernant  le  Mont' 
de-Piété  de  Lille  (Mémoires  de  la  Société  royale  de  Lille,  pa|;e670, 
1829.  ) 

«  Un  homme  chancelant  sort  de  la  taVeme;  il  dit  à  sa  femme  en 
balbutiant ,  mais  avec  calme  :  Tu  iras  chercher  ma  veste,  tu  la  don" 
nerds  au  porteur ,  tu  lui  demanderai  trente  sols ^  et  tu  reviendras. 
Il  y  a  de  tout  dans  cette  anecdote ,  recueillie  à  la  porte  d'un  cabartt 
par  un  observateur  véridique  qui  cherchait  un  abri  contre  la  pluie  : 
ivrognerie  insurmontable ,  association  de  la  femme  aux  plus  grossières 
orgies  ;  elle  qui  devrait  retenir  son  mari ,  elle  Taccompagne ,  elle  l*en- 
courage,  elle  Taide.  Ainsi,  plus  de  frein  ,  plus  de  retenue  dans  cette 
communauté  de  débauche  ,  dans  cette  émulation  ordurière.  Voyea  en- 
suite ce  sang  froid  dans  l*usage  4* une  détestable  ressource  ;  cette  triste 
faciUté  de  Temprapt;  cette  obstination  du  vice,  qu'on  n'avait  jusqu'ici 
lencontrée  que  dfuns  la  foieux  du  joueur  !  » 
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en  argent 5  aux  débiteurs  insolvables,  pour  frustrer  ïeurt^ 
cre'anciers  ,  en  réalisant  ,  sans  délai ,  au  détriment  de 
ceux-ci ,  la  valeur  des  meubles  et  marchandises  qui 
restent  en  leur  possession.  Il  fait  voir  que  ces  établisse^ 
ments ,  où  chacun  peut  aller  puiser  de  Targent  à  toute 
heure  ,  procurent  aux  joueurs  des  moyens  toujours 
renaissants  de  satisfaire  leur  funeste  penchant;  conseillent 
aux  commis  ,  aux  domestiques  infidèles  ,  de  soustraire  a 
leurs  maîtres  quelques  effets  qu'ils  vont  mettre  en  gage , 
dans  l'intention  ,  peut-être  y  de  les  dégager ,  si  la  forlune 
leur  est  favorable. 

Voilà  ,  certes  ,  des  reproches  bien  graves  articulés 
contre  une  institution  dont  les  m^ifs  ,  dans  son  origine  , 
ont  été  dignes  de  tant  d'éloges.  Toîri^fois ,  s'il  est  permis 
de  penser  qu'a  beaucoup  d'égards  ils  ne  sont  point  dénués 
de  fondenient ,  il  convient  aussi  de  ne  s'abandonner  en- 
tièrement à  celte  pensée  qu'avec  une  prudente  réserve  ^ 
parce  qu'elle  répose  ,  quant  a  présent  ,  plutôt  sur  des 
raisonnements  spéculatifs  que  sur  une  série  de  faits  soi- 
gneusement étudiés.  Quelques  exemples  recueillis  au 
hasard  ne  suffisent  point  pour  just^âer  complètement 
une  théorie  en  matière  d'économie  politique;  elle  doit 
être  encore  vérifiée  par  des  nombres ,  qui ,  recueillis  avec 
choix  pendant  un  certain  laps  de  temps  ,  comparés  avec 
discernement,  combinés  avec  les  calculs  qui  se  ratta- 
chent aux  premières  notions  de  cette  science  ,  offrent 
souvent  à  l'esprit  des  révélations  tout  a  fait  inattendues. 

Ainsi  donc ,  avant  de  se  former  une  opinion  défi- 
nitive sur  la  nature  des  opécations  des  Monts-de-Piété , 
dans  les  différentes  villes  où  ils  se  trouvent  institués , 
il  serait  besoin  de  connaître  les  résultats  numériques 
de  ces  «opérations.  Le  gouvernement  seul  a  les  moyens 
de  recueillir  proihptement ,  et  avec  exactitude  ,  des 
données  aussi  essentielles,  et  nous  devons  former  des 
vœux  pour  qu'il  charge  i^es  agents  de  lui  fournir  9  dan^ 
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CATÉGORIES 

pRâTS.    (l) 


Linge  commnn,  Hardes.^ 


TERMES 

moyeu 

de   la    valeur 

dans  chaque 

catégorie,  (a) 


Linge  fin. 


DÉGAGEMENTS 

^përés 

PAR  LES  PsOPRIlftTAmES. 


Kolnl>re 
de   Gages. 


Mobilier  nécessaire.  . . .  v 


Objets     de    -cemmodité  i 
domestique | 

Objets  de   fantaisie..,»/ 


Mobilier  superflu. 


Objets  de  parure. 


Objets  de   luxe. 


Marchandises. 


"Valeur. 


DÉGâGEM£i4< 

opërës 

PAR  LES  ÉtRAHC  *" 


Ifombre 
de  Gages. 


Val« 


,  if 

(i)  Chaque  catégorie  doit  comprendre  diverses  divisions  ,  selon  les  localités  pour  1  \ 

(2)  Les  chiffres  représentant  les  termes  moyens  correspondants  à  la  première  catéj.. 
Le  rapprochement  sera^  moins  nécessaire  à  mesure  que  Ton  s'éloignera  de  la  pri- 

(3)  Des  observations  particulières  devront  indiquer  quelles  ont  été  les  causes  et  1^  | 
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chaque  localité ,  les  éléments  d'un  tableau  dont  le  mo- 
dèle soit  analogue  à  celui  ci-contre. 

A  côlé  des  inconvénients  qui  viennent  d'être  signalés  , 
et  dont  il  est  probable  que  la  plupart  seraient  mis  en 
évidence  par  une  collection  de  documents  statistiques 
produite  dans  la  forme  ci-dessus  indiquée,  quels  ont 
été ,  quels  sont  donc  les  avantages  inhérents  aux  Monts- 
de-Piété? 

La  notice  historique  placée  en  tête  de  cet  écrit  at- 
teste ces  avantages.  Les  Monts-de-Piété  ont  été  institués , 
dans  l'origine,  avec  l'approbation  de  toutes  les  per- 
sonnes qui  étaient  h  portée  d'en  apprécier  les  effets  , 
et  si  quelques  objections  se  sont ,  à  cette  même  époque , 
élevées  contre  ces  établissements  ,  elles  n'avaient  d'autre 
fondement  que  les  scrupules  de  certains  théologiens  ri- 
goristes. Lors(ju'il  a  été  question  de  les  introduire  dans 
les  Pays-Bas ,  et  de  là  en  France ,  les  mêmes  consi- 
dérations les  ont  fait  accueillir  avec  une  extrême  faveur , 
comme  un  infaillible  moyen  de  mettre  un  frein  h  l'in- 
satiable avidité  des  prêteurs  sur  gages ,  en  assujétissant 
les  emprunteurs  à  des  conditions  moins  onéreuses ,  et 
en  leur  offrant  des  garanties  complètes  pour  la  conser- 
vation et  la  restitution  de  leurs  effets.  Il  suffit,  du  reste  , 
pour  ne  laisser  aucun  doute  au  lecteur  sur  les  avantages 
attribuée ,  dans  les  temps  modernes  ,  à  l'institution 
dont  il  s'agit ,  de  consulter  le  préambule  de  l'édit  du 
mois  de  septembre  1643  ;  celui  des  lettres-patentes 
du  9  décembre  1777  ;  un  rapport  soumis  au  tribunat 
dans  la  séance  du  24  janvier  1804.  (  3  pluviôse  an  la  ) , 
sur ,  le  projet  de  loi  relatif  aux  maisons  de  prêts ,  qui 
prépara  le  rétablissement  des  Monts-de-Piété  ,  et  enfin 
Texposé  des  motifs  de  ce  projet  de  loi,  fait  au  corps 
législatif  dans  la  séance  du  vingt-sept  du  même  mois  (  6 
pluviôse  ). 

Que  si  nous  cherchons  à  consulter  ^  sur  cette  même 

48. 
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question ,  une  opinion  beaucoup  plus  récente  et  qui 
doit  avoir  aussi  quelque  poids ,  nous  trouverons  dans 
Fouvrage  publié  par  M.  le  baron  Charles  Dupin ,  sous 
le  titre  de  Farces  productives  et  commerciales  de  la  France , 
tome  a  ,  page  240  ,  le  passage  suivant  : 

«  On  doit  regarder  le  Mont-de-Piëté  comme  une 
institution  prudente  qui  fournit  des  secours  immédiats 
aux  personnes  nécessiteuses ,  en  les  empêchant  de  vendre 
leur  mobilier  ou  d'emprunter  à  usure.  Il  me  semble 
que  le  gouvernement  pourrait  rendre  à  la  classe  labo- 
rieuse un  immense  service ,  en  diminuant  les  droits 
énormes  que  perçoit  Tadministration  du  Mont-de-Piété, 
Ne  serait-il  point  possible  qu'il  fît  une  dotation  pour 
administrer  cette  institution  selon  le  mode  paternel 
des  caisses  d'épargnes  et  de  prévoyance  ,  sans  rien  de-- 
inander  aux  personnes  qui  viennent  déposer  des  effets  s 
au  moins  pour  tous  ceux  dont  la  valeur  moyenne  est 
au«^cssous  de  vingt-cinq  francs  ?  Les  personnes  néces-^ 
siteuses  auraient ,  de  la  sorte ,  intérêt  a  ne  déposer  au 
Mont-<le-Piélé  que  des  objets  d'une  faible  valeur ,  et  à 
restreindre  de  plus  en  plus  leurs  dépôts.  Il  faut  remarquer 
que  souvent  c'est  un  sentiment  honorable  qui  porte  les. 
individus  dans  le  besoin  à  déposer  leurs  effets  au  Mont- 
de-Piété,  plutôt  que  de  recourir  h  l'aumône  ou  h  des 
ressources  dégradantes.  » 

Que  doit-on  conclure  de  tout  ceci?  Que  si,  d'un 
côté ,  les  Monts-de-Piété  rendent ,  à  certains  égards ,  des 
services  réels  aux  classes  inférieures  de  la  société ,  la 
facilité  avec  laquelle  se  font  les  prêts ,  l'afiQuence  tou- 
jours progressive  du  nombre  des  emprunteurs  (1),  les 


(1)  La  progression  des  emprants  est  effrayante  et  hors  de  toute 
proportion  »  en  ce  qui  concerne  le  Mont-de-Piété  de  Paris  ,  si  Voi\ 
compare  ce  que  sont  actuellemeut  s^s  opérations  avec  ce  qu'elles  étaient 
d^HS  roriçÎQe.   Le  relevé  ci- après  dopne   matière   à   de  sérieyseï  ré* 
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abus  auxquels  peut  donner  lieu  IHmperfectien  des  ri** 
^  glements  annoncent  des  inconvénients  auxquels  Tad* 
ministration  publique  doit  songer  enfin  à  pourvoir. 
C'est  en  recueillant  et  en  méditant  avec  soin  les  docu- 
ments statistiques  dont  nous  avons  précédemment  laissé 
entrevoir  la  forme  ,  qu'on  y  parviendra  d'une  manière 
aussi  prompte  qu'efficace,  autant  du  moins. qu'il  est 
donné  h  la  sagesse  humaine  d'atteindre  au  but  qu'elle 
se  propose. 

Nous  pouvons ,  au  reste ,  examiner  dès  à  présent  deux 
questions  qui  paraîtraient  n'avoir  point  encore  été  ap- 
profondies. Ce  sont  les  suivantes  :  Xies  droits  de  prêt 
perçus  par  les  Monts-de-Piété  doivent-ils  être,  du  moins- 
en  certaines  circonstances  ,  qualifiés  d'usuraires  ?  et 
comment  faudrait-il  les  calculer,  relativement  à  chaque 
emprunteur ,  pour  ne  point  encourir  un  semblable 
reproche  ? 

L'auteur  de  la  brochure  ayant  pour  titre  :  Des  Banques 
de  prêts  sur  gages  et  de  leurs  inconvënknts  ,  semble  accuser 
les  Monts-de-Piété ,  dans  une  note  placée  au  bas  de 
la  page  20  de  cette  brochure  ,  d'être  en  contravention 
ouverte  à  la  loi  du  3  septembre  1807  1  fl"î  fixele  taux 


nexîons.  On  doit  observer  que  l*an  8  se  trouvait  compris  entre  le  aa 
septembre  1799  *'  I®  ^^  septembre  1800.  C'est  précisément  Tépoque  où, 
par  les  raisons  indiquées  page  371,  l'activité  de  cet  établissement  se 
trouvai^  fort  ralentie.  , 

Années.  Nombre  d' engagera.  Yalenr  totale.  Valeur  moyenne  d*an  prêt. 


1780 

250,689 

12,823,811 

5i  16 

1790 

3i6,o54 

16,143,122 

3i  28 

An  8 

2^0,254 

4»794,5i9 

21  75 

1810 

856,3,7 

18,41^469 

22  02 

i8uo 

1,095.686 

18,005,372 

x6  43 

1833 

1,191,6^0 

21,227,084 

17  8i 

1826 

I,aOQ,Io4 

24,521,157 

2d43 
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de  l'iatcrét  d«  l'argent  a  cinq  pour  cent  par  an.  Ce  taux 
ne  saurait  être  la  limite  des  droits  que  perçoivent  les 
Monts-de-Pieté.  Les  écritures  auxquelles  donnent  lieu 
les  engagements  et  dégagements  des  effets  Gournis  en 
nantissement ,  la  surveillance  et  les  soins  qu'exige  leur 
conservation  ,  la  valeur  locaiive  des  magasins  ,  le  sa- 
laire des  employés  que  rend  nécessaire  l'ensemble  du 
service  ,  les  rétributions  attribuées  aux  commissaires- 
priseurs  pour  frais  d'appréciation  ,  toutes  ces  circons- 
tances réunies  occasionnent  des  dépenses  plus  ou  moins 
considérables  qui  peuvent  être  désignées  sous  la  déno- 
mination générique  de  frais  d  administration ,  et  dont  il 
est  naturel  que  les  Monts-de-Piété  soient  remboursés 
par  les  emprunteurs  ;  mais  ils  reçoivent,  pour  certains 
prêts,  au-delti  de  ce  remboursement ^  ainsi  qu'il  est 
facile  de  s'en  convaincre  par  les  observations  suivantes  : 

Soit  P  la  masse  des  intérêts  produits  par  toutes  les 
sommes  prêtées  par  un  Mont-de-Piétéi  dans  l'intervalle 
d'une  année ,  et  Q  la  masse  des  frais  d'administration ,  il 
est  évident  que  P  +  Ç  représentera  la  somme  de  toutes 
les  dépenses  annuelles  ,  de  quelque  nature  que  ce  soit , 
auxquelles  donne  lieu  l'exploitation  de  ce  Mont-de-Pié'té. 

Soit  r  la  fraction  qui  représente  le  taux  de  la  ré- 
tribution perçue  à  titre  d'intérêt  de  l'argent  ;  soit  s  Ja 
fraction  qui  représente  le  taux  de  la  rétribution  perçue 
additionnellement  à  la  première  ,  pour  couvrir  rétablis- 
sement des  frais  d'administration  ;  soit  v  un  prêt  quel- 
conque ,  soit  t  la  durée  de  ce  prêt  ;  soit  enfin  n  le 
nombre  des  nantissements  reçus  pendant  le  cours  d'une 
année  ,  on  en  concluera  (r-f-^)  'ï  <  ^^P+Ç» 

Il  s'agit  d'appliquer   cette   formule  y    d'où  l'on  tire 

y  =  ■  .  ^  ■    aux  opérations   d'un  Mont-de-Piété. 

nt{^r  +  s)  ^ 

Nons  choisirons ,  pour  faire  celte  application ,  le  Mont*- 

dePiété  de  Paris. 
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Lo  comphî  gênerai  des  recettes  et  dépenses  de  cet 
établissement ,    pour  l'année  1828  ,  fait  connaître  : 

1°  Que  ,  dans  le  cours  de  cette  anne'e  ,  le  norabrç  des 
nantissements  reçus  en  dépôt  a  été  de/,     i  ,174,615     » 

2°  Que  Tintérêt  des  fonds  prêtés  ,  calculés  au  taux  de 
quatre  pour  cent  par  an  (1) ,  s'est  élevé  à. .   545,437^  20^ 

Et  les  frais  d'exploitation  à 658,702    07 

Total  général  des  dépenses. . . .  i,2o4,i39  f.  27  , 


(1)  Le  Mont-de-Piétc  de  Paris  ne  possède  point  la  totalité  des  fonds 
qu'il  distribue  chaque  année  aux  emprunteurs  sur  nantissement.  11  c^ 
obligé  de  se  \es  procurer  lui-même  par  voie  d'emprUat  ;  mais  le  taux 
de  l'intérêt  qu'il  paie  aux  capitalistes  qui  font  des  dépôts  dans  la  caisse 
de  cet  établissement ,  n'excède  point  quatre  pour  cent  depuis  plusieurs 
années,  il  a  môme  été  moindre,  la  plupart  du  temps.  Or,  le  Mont-dc- 
Piété  ne  doit  point  exiger  de  chaque  emprunteur  un  intérêt  plus  élevé , 
abstraction  faite  des  frais  d'administration. 

La  somme  de  545,437  f-  *o  c.  qui,  conséquemment  à  cette  dernière  ré- 
flexion, figure*ci-dessus  comme  représentative  de  l'intérêt  des  fonds  prêtés 
par  le  Mont-de-Piété,  n'est  point  explicitement  indiquée  par  le  compte 
dont  il  s'agit  ;  elle  se  déduit  d'un  calcul  fort  simple.  En  effet,  au  nom- 
bre des  recettes  de  l'établissement  se  trouve  compris  le  produit  det 
droits  perçus  à  raison  de  un  pour  cent  par  mois  sur  les  prêts  rentrés  ^ 

lo  Par  dégagement 717,463  f.     88  c. 

ao  Par  renouvellement 6o9,335        Si 

3"Parventes 3o9,5ii        91 

Total i,636,3ii  f.    60  c. 

Dès-lors,  il  suffit  d'établir  la  proportion,  ia  :  i,656,iii  60  :  :  4  :  x. 
Le  4®  terme  est  545,437t  ao. 

Le  Mont-dc-Piété  de  Paris  ne  se  borne  point  à  prêter  aux  personnes 
qui  se  trouvent  dans  une  pressante  nécessité  ;  il  se  iivre  encore  à  des 
opérations  de  banque.  On  remarque,  en  effet ,  à  l'inspection  du  compte 
de  i8a8,  qu'il  a  emprunté  sur  billets,  dans  le  cours  de  cette  année, 
une  somme  de  a3 ,012,074  fr.  t  c'est-à-dire  environ  deux  millions  an- 
delà  du  capital  qui  eût  été  nécessaire  pour  assurer  le  seryîce  dtt  prêt 
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i,2o4,i39-  ^j        S.Si 

On  a  donc  v  = 7-^-= =  -— - 

i,i74iOi5*0)ia.  t        t. 

On  a  vu ,  page  375 ,  que  rintérôt  des  sommes  prêtées: 
par  le  Mont-de-Piété  se  calcule  sëpare'mentpour  chaque 
mois  ,  et  que  le  mois  une  fois  commencé  est  censé  ré- 
volu. Ainsi,  Femprunleur  qui  laisse  engage  ses  effets 
trente-deux  jours  ,  soixante-deux  jours  ,  etc. ,  paie  deux 
mois  ,  trois  mois ,  etc.  ,  d'intérêt ,  selon  les  cas.  Il 
faut  donc  faire    successivement   dans  la   formule   ci- 

dessus  •  /  =  —  = —  = —  etc. ,  pour  avoir  les  dif- 
13        la         12 

férenles    valeurs    de    v   qui    doivent    satisfaire   à    la 

condition    qu'elle    exprime    dans    chaque    hypothèse- 

Ainsi   l'on  sera  conduit  à  .conclure  que  le  Mont-de- 

Piété  n'a  point  été  couvert  de  tous  les  frais  que  lui 

ont  occasionné  : 

Les  prêts  inférieurs  à     8^  54%  q^i  ont  en  lieu  pour  1  an. 

q  32 •  II  moisr 

10  35 ïo  mois. 

11  38 9  mois- 
ir 8a  8  mois. 

i4  64 • ••••  7  ™^^S' 

17  68 6  mois. 

*         20  5o  • ;.....  5  mois. 

25  62 4  mois- 

34  16 3  mois. 

5i  24 2  mois. 

102  48 <  mois. 


sur  gage ,  même  dans  Thypothèse  où  la  rentrée  des  sommes  prêtées  n^eÀt 
pas  eu  lieu  joumellement  par  dégagement ,  renouvellements  et  ventes.  Un. 
pareil  état  de  choses  ne  devrait  point  subsister.  L'esprit  de  spétulation 
introduit  dans  cet  établissement  lui  donne  nécessaicement  une  ^ten- 
dance contraire  au  but  de  aon  institution» 
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Pour  déduire  de  ce  calcul ,  du  moins  en  partie ,  las 
conséquences  qui  en  dérivent  naturellement ,  il  convient 
:  de  placer  ici  un  tableau  dont  les  éléments  sont  encore 
donnés  par  le  compte  général  des  recettes  et  dépenses 
du  Mont-de-Piété  pour  l'exercice  1828.  Il  indique,  en 
.supposant  les  prêts  divisés  en  neuf  catégories,  selon 
leur  importance  , 

I®  Le  terme  moyen  de  chaque  prêt  5 

a<^  Le  total  des  nantissements  reçus  dans  chaque  ca- 
tégorie ; 

3*  Les  proportions,  qui  se  sont  établies  pendant 
Tannée'^  entre  ie  total  des  nantissements  reçus  et  ceux 
<les  dégagements,  des  renouvellements  et  des  ven- 
tes (i). 


(1)  On  pourrait  penser,  au  premier  abord  ,  que  la  somme  des  trois 
tractions  qui  expriment  cliaque  proportion ,  dût  être  égale  à  Punité.  Il 
n*en  saurak  être  ainsi ,  parce  que  la  totalité  des  rentes  ,  de  même  qu*une 
partie  des  dégagements  «t  des  renouvellements,  se  compose  des  nan- 
«issepients  reçus  dans  le  cours  de  Tannée  qui  a  précédé  celle- où  ont  en 
lieu  les  prêts  dont  le  chiffre,  indiqué  dans  la  colonne  a  du  tableau ^  a 
«été  IW  des  éléments  du  calcul  des  proportions. 
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Tkrmb  motbh 

Total 

Proportior  entre  le  ToTAt 

des  Prêts 

dans 

ch.   catëiforie. 

des 
nantisse*  reçus 

et  des 
som.  prêtées 

des  nantissettents  reças  et  celui  des 
Dégagemt*    Renouvelas       Ventes. 

45fo3o 

i37,8o6f 

0,72 

o,ao 

0,08 

3757 

«31,199 

0,7a 

OylO 

0,07 

3449 

iio,4aa 

0,70 

0,18 

0,06 

940 

ii3,4i3 

0,80 

0,17 

0,06 

9  3o 

i38,44i 

0,80 

0,14 

^«>7. 

8  i3 

i4i»6oi 

0,8a 

o,,4 

0,07 

661 

140,094 

0,84 

o,i3 

0,06 

6  53 

132,944 

0,86 

0,14 

0,06 

6  35 

i38,44i 

0,80 

0,14 

0,07 

On  remarque  d^abord ,  à  Tinspection  de  ce  tableau , 
que  les  emprunteurs  appartenants  aux  i"^*,  2^  et  3®  caté- 
gories I  dont  les  nantissements  ont  été  soumis  à  un  nouvel 
engagement  à  la  fin  de  Tannée  ,  par  voie  de  renou- 
vellement ,  ou  vendus  h  l'expiration  de  ce  terme ,  h 
défaut  dé  dégagement ,  ont  payé  bien  au-delà  de  leur 
part  contributive  dans  les  frais  d^administration  de  ré- 
tablissement. £h  calculant  ces  divers  excédants ,  au 
moyen  des  chiffres  qui  figurent  dans  le  compte ,  et  qu'il 
a  paru  inutile  de  rapporter  ici  ,  on  trouverait  qu'ils 
sont  représentés  'par  les  sommes  ci-après,  savoir  : 


Renouvellements , 


i"  catégorie.» 
2*  catégogie.* 
l  3*  catégorie»* 
•^  I"  catégorie.» 

Tentes • .  <  2«  catégorie.. 

(  3*  catégorie. . 


i4i,438f 

102,899 
74,096 

52,000 
36,780 

16,343 


78«^ 
3o 
55 
64 

90 
65 


Total....  413,559^  82^ 
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Cette  $ômm^  s^accroît  encore ,  dans  une  forte  {hto* 
portion,  des  excédants  correspondants  à  ceux  des  prêts 
compris  dans  les  mêmes  catégories,  qui  ont  eu  lieu 
pour  plus  de  trois  mois  ;  mais  comme  le  nombre  n^eq 
est  point  détermine  dans  le  compte  dont  on  a  déjà  fait 
mention  ,  il  devient  impossible  de  calculer  ici  ces  exeér 
dants  accessoires. 

Au  reste ,  si  Ton  veut  sa  faire  une  idée  plus  exacte 
des  bénéfices  que  s'attribue  le  Mont-de-Piété  de  Paris , 
au  moyen  des  rétributions  exagérées  qu'il  perçoit ,  il 
suffit  de  se  rapj)^ler  que  les  recettes  opérées  indistinc- 
tement sur  tous  les  emprunteurs,  dans  le  cours  de 
l'année  1828  ,  sont  représentées  (voir  la  note  de  1;^ 
page  383  )  par  le  chiffre.. l,636,3i i  f.  60 c. 

Tandis  que  la  masse,  des  dépenses 
de  toute  nature  ne  s'est  élevée  qu'à.*    i,2o4ii39     27 

heste  net. • . .      43^,  1 72  f.  33  c- 

Ce  sont ,  tomme  on  le  voit  à  L'inspection  du  tableau 
ci^dessus,  les  emprunteurs  compris  dans  les  cinq  jm^Çt- 
mières  catégories  qui  ont  contribué,  selon  des  propor- 
tions plus  ou  moins  fortes ,  à  réaliser  cet  excédant  assert 
considérable  ;  et  dès-lors  on  peut  dire  que  le  Mont-de- 
Piété ,  en  leur  imposant  des  rétribution^  supérieures  au 
chiffre  représentatif  de  leur  part  contributive  dans  les 
frais  d'administration ,  augmenté  de  l'intérêt  de  l'argent , 
n'a  point  rempli  vis-à-vis  d'eux  Tobjet  de  son  insti- 
tution ;  il  a  dépouillé  le  caractère  d'étaWissenotenl  cha- 
ritable pour  en  revêtir  un  autre  que  ne  sa^;trait  avouer 
la  morale.  En  vain  objectera-t-qn  qu'à  l'yard,  des  em- 
prunteurs compris  dans  les  quatre  dernières  catégories  > 
ceux  qui  paraissent  appartenir  aui  clas$es  les  moins 
aisées  .de  la  société  ,  il  n'a  perçu  ,  ainsi  qu'il  est  d'ail- 
leurs facile  de  s'en  convaincre  >  que  des  rétributions 
inférieures  aux  frais  dont  ils  ont  été  Foecasion  ;  qiie 

■49- 
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d^ailIcuTs  l'excédant  des  receltes  sur  les  déjpenses  tourne 
au  profit  des  hospices  de  la  capitale  ,  et  accroît  les 
ressources  applicables  au  soulagement  des  pauvres.  Une  ' 
semblable  objection  n'a  rien  que  de  spécieux.  Pour 
pratiquer  la  charité  envers  les  uns ,  est-il  permis  d'exer- 
cer Tusurc  envers  les  autres  ? 

Ce  reproche  s'adresse  à  tou«  les  Monts-de-Piété  , 
puisque  les  rétributions  correspondantes  h  chaque  prêt 
y  sont  calculées  d'après  une  même  échelle  proportion- 
nelle. On  peut  présumer  de  .là  que  les  prêts  les  plus 
élevés  sont  ceux  dont  les  emprunteurs  se  Khèreùt  le 
moins  faciiement ,  et  cette  présomption  est  justifiée ,  en 
ce  qui  concerne  le  Monl>-de-Piélé  de  Paris  ,  par  le 
tableau  figuré  en  la  page  386.  On  y  voit,  effectivement , 
en  prenant  pour  point  de  départ  la  première  catégorie 
des  prêts  ,  que  la  proportion  des  dégagements  aux  en- 
gagements aug;mente  graduellement  de  0,72  jusqu'à  0,86, 
tandis  que, par  la  mêmie  raison,  celle  des  renouvellements 
et  des  ventes  diminue ,  la  première  depuis  0,20  jusqu'à 
o,i4  ,  et  la  seconde  depuis  0,8  jusqu'à  o,6* 

Ainsi  les  Monts-de-Piété ,  du  moins  toiis  ceux  dont 
l'organisation  a  eu  lieu  en  vertu  de  la  loi  du  6  février 
i8o4  (  6  pluviôse  an  13  ) ,  et  dont  les  opérations^^  sont 
régies  par  des  règlements  analogues  à  celui  du  27  juillet 
i8o5  (  8  theritiidor  an  i3  ) ,  se  trouvent  en  contra- 
diction manifeste  avec  les  principes  qui  en  ont  déterminé 
l'établissement ,  en  ce  qui  concerne  du  moins  une  cer- 
taine classe  d'emprunteurs.  Ils  exigent  d'eux  ,  en  effet , 
un  intérêt  véritablement  usuraire  ,  et  l'on  a  vu  que  les 
profits. illégitimes  que  procure  annuellement  cet  intérêt 
au  Mont-de-Piété  de  Paris  ,  sont  représentés  par  une 
somme  assez  considérable  ;  cela  aura  lieu  toutes  les  fois 
que  les  rétributions  perçues  pour  chaque  prêt  seroot 
déterminées ,  comme  on  l'a  vu  précédemment ,  par  la 
formule  (  r  +  *  )  ^  ^^ 
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Il  faudrait  dQnc  ,  avant  tout ,  introduire  dans  les  rè- 
glements une  modification  que  réclame  la  justice  dis- 
tributive  ,  et  qui  aurait  pour  effet  de  ne  soumettre 
chaque  emprunteur  qu'au  paiement  d'un  droit  fixe  re- 
présentatif de  la  moyenne  des  frais  d'administration, 
indépendamment  de  l'intérêt  proportionnel  à  la  quotité 
du  prêt  qu'il  aurait  obtenu.  Dans  ce  système,  les  ré-' 
tributions  seraient  déterminées  par  cette  autre  formule 

r  tv  +  — ,  Q  représentant  toujours,  comme  on  l'a 

supposé  page  38^,  la  masse  des  frais  d'administration 
proprement  dits  ,  et  n  le  nombre  des  nantissements 
reçus  dans  l'année.  A  la  vérité ,  les  nombres  Ç  et  « 
varient  d'une  année  à  l'autre  ;  mais  comme  ces  varia- 
tions sont  peu  sensibles  ,  on  pourrait  sans,  inconvénient 
les  supposer  ,*  au  commencement  de  chaque  année  ,  à 
peu  près  équivalents  a  ceux  qui  auraient  été  donnés  par 
Texpérience  de  l'année  précédente. 

En  insistant  sur  la  convenance  de  cette  modification  , 
il  ne  faut  point  en  dissimuler  les  conséquences  pro- 
bables. Elles  seraient  telles  que  les  Monts-de-Piété 
pourraient  se  trouver  dans  l'impossibilité  absolue  de 
continuer  leurs  opérations ,  s'ils  demeuraient  abandonnés 
à  leurs  propres  moyens ,  pour  faire  face  aux  dépenses 
qu'elles  entraînent.  Alors  ,  en  effet ,  les  prêts  les  plus 
modiques  donneraient  lieu  à  la  perception  de  rétribu- 
tions exorbitantes  ,  tandis  que  celles  qui  correspondent 
maintenant  aux  prêts  les  plus  élevés  diminueraient  dans 
une  notable  proportion.  Un  pareil  état  de  choses  de- 
viendrait tout-à-fait  intolérable  pour  les  classes  infé- 
rieures de  la  population. 

Afin  de  donner  une  idée  plus  complète  de  ce  qui 
aurait  lieu  ,  nous  placerons  ici  un  tableau  où  ces  rétri- 
butions seront  successivement  calculées  pour  deux  prêts , 
l'un  de  sept  firaacs  ^  l'autre  de  quatre-yingtr quatre  francs, 
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selon  le  système  actuel  et  selon  le  nouveau  système  que 
nous  proposons  de  lui  substituer  ;  et ,  dans  l'un  et 
Tautre  cas,  nous  supposerons  que  le  taux  de  l'intérêt 
de  l'argent  soit  de  4-  pour  cent;  cette  supposition 
est  permise  «  d'après  l'observation  placée  au  bas  de 
la  page  3S3.  Quant  au  premier  de  ces  deux  prêts , 
les  chiffres  qui  représentent  l'une  et  l'autre  rétribu- 
tion sont  égaux  pour  douze  mois  ;  mais  ils  aug- 
mentent comparativement ,  dans  le  nouveau  système  , 
h  mesure  que  cette  durée  diminue.  Quant  au  second , 
les  mêmes  chiffres  sont  égaux  pour  un  mois;  mais 
ils  diminuent  comparativement  à  mesure  que  cette  du- 
rée augmente. 


f 

RÉTRIBUTIONS 

0 

e 

^^B^=! 

RÉTRIBUTIONS 

Durée. 

relatives  à  ce  prêt. 

1 

Durée. 

relatives  à  ce  prêt 
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0  i^o 
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1  mois. 
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1    laS 

I  mois. 

0  070 

0  583 

1  mois. 
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0  840 

*  Les  nombres  compris  en  cette  colonne  sont  calculés  an  moyen 
4e U formule  {r+  s)  tp^tïUs  nomlirei  compris  en  la  colonne  suivante 
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Ainsi  les  emprunteurs  de  sommes  supérieures  à'S^f* 
seraient  les  seuls  intéressées,  dans  toutes  les  circonstances, 
à  Tadoption  du  nouveau  système  de  calcul  des  rétri- 
butions qui ,  dans  toutes  les  circonstances  aussi  ,  se 
trouvera  plus  ou  moins  préjudiciable  aux  emprunteurs 
de  sommes  inférieures  a  7  francs*  Entre  ces  deux  li* 
mites ,  il  deviendrait  tantôt  favorable  et  tantôt  défa^- 
voràble. 

Pour  atténuer  cet  inconvénient ,  qui  aggraverait  sin-^ 
gulièretnent  la  position  de  toute  une  classe  d'emprun-^ 
leurs ,  il  y  aurait  un  premier  moyen  h  employer  >  ce  > 
serait  d'apporter  une  sévère  économie  dans  toutes  les 
dépenses  qui  se  rattachent  aux  frais  d'administration  , 
et  de  réduire  ainsi  la  valeur  du  second  terme  de  la 

formule  rtv  -i — ^.  On.  conçoit  que  les  détails  du  ser- 
vice d'un  Mont-dè-Piélé  doivent  être  ,  par  leur  nature 
même,  extrêmement  multipliés  ;  mais,  indépendamment 
de  ce  qu'il  deviendrait  probablement  possible  de  leis 
sinnplifier  ,  il  est  permis  de  soupçonner  qu'il  existe , 
dans  plusieurs  de  ces  établissements ,  un  luxe  d'employés 
et  de  traitements  peu  compatible  avec  le  caractère  de 
leur  institution. Serait-il  donc,  par  exemple,  impossible 
d'administrer  le  Mont-de-Piété  de  Paris  à  moins  d'une 
dépense  annuelle  de  658,702  f.  07  c?  Tel  est,  du  moins , 
le  chiffre  que  présente  le  compte  de  1828. 

Pourquoi,  d'un  autre  côté,  ne  chercherait-on  pas 
à  ramener  les  Monts-de-Piété  vers  le  but  de  leur  ins- 
titution primitive,  celui  que  se  proposèrent,  à  la  fin 


.att  mojm  àe  la  formule  /•  1  f/  .-|«  X  ,   j;  étant ,  t comme  précédemment , 

n 

supposé  égal  à  o.  o4,  c'est-à-dire  le  taax  de  l'intcrct  de  Targent  à  quatre 
.pour  cent.  Il  est  inutile  d^ ajouter  que  ces  calculs  se  rapportent  aux  opé- 
rations du  Mont-dé-Piété  de  Paris,  en  i8a8. 
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d\i  i5^  siècle,  les  citoyens  de  Pérouse  (i)  ?  On  rattein- 
drait,  ce  but,  en  déterminant  une  limite  (3)  au-dessous 
de  laquelle  tous  les  prêts  auraient  lieu  sans  intérêt ,  pu 
seraient  même  entièrement  gratuits  (3)w 

Des  subventions  annuelles,  fournies  par  les  villes  où 
il  existe  de  semblaMes  établissements ,  une  dotation 
iromplétée  au  moyen  de  souscriptions  provoquées  pariAÎ 
les  principaux  habitants ,  permettraient  de  venir  ainsi 
au  secours  des  classes  voisines  de  Findigence  ,  dans 
leurs  pressantes  nécessités.  Mais  comme  ce  nouvel  ordre 
de  choses  aurait  infailliblement  pour  résultat  de  faire 
affluer  soudainement ,  vers  chaque  Mont-de-Piété  ,  un 
nombre  immense  d'emprunteurs,  il  serait  besoin  dV 
dopter  des  mesures  réglementaires  soigneusement  com- 
binées et  mûrement  réfléchies ,  pour  que  les  prêts  ne 
fussent  répandus  qu'avec  un  sage  discernement  ;  pour 
que  des  secours  exclusivement  réservés  au  malheur  ne 
pussent  fournir  ,  en  beaucoup  d'occasions  ,  un  funeste 
aliment  à  l'imprévoyance  ,  à  la  paresse  ,  à  l'ivrognerie  , 
à  la  débauche ,  à  l'amour  du  jeu  ;  pour  que  les  bien- 
faits d'une  institution  devenue  toute  charitable  ne  se 
changeassent  point  quelquefois  en  une  espèce  de  prime 
d'encouragement  accordée  aux  vols  domestiques ,  aux 
soustractions  frauduleuses  des  débiteurs  envers  leurs 
créanciers.  C'est  dire  assez  qu'un  prêt  gratuit  ne  de- 
vrait être  accordé  qu'après   une  espèce  d'enquête  faite 


(1)  Voir  ci-dessus,  page  363. 

(2)  La  limite  dont  il  s*agit  ici  semble  naturellement  indiquée  par 
les  réflexions  qui  font  suite  au  tableau  figuré  page  3^.  Elle  serait  donc 
de  84  fr. 

{3)  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  Ton  doit  toujours  considérac , 
dans  les  rétributions  perçues  au  profit  du  Mont-de-Piété ,  deux  choses 
bien  distinctes  ;  savoir  :  Fintcrèt  de  T argent  prêté  et  la  somme  représen- 
talive  des  frais  Fadministration  correspondants  au  prêt. 
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sur  les  circonstances  dans  lesquelles  se  trouve   place  . 
l'emprunteur  ;  et  qu^on  ne  vienne  pas  objecter  ici   les 
inconvénients  d'une  semblable  condition  :  ce  ne  sont 
point,  en  ge'néral,  les  véritables  nécessiteux  qui  seront 
contrarie's   des  retards  qu'elle  en  traînerait. 

Il  a  été  fondé  h  Toulouse  ,  dans  le  courant  de  1827  , 
une  société  de  prêt  gratuit  dont  les  statuts  peuvent  être  , 
à  plusieurs  égards  ,  propos*îs  comme  modèles  des  mo- 
difications dont  seraient  susceptibles  les  règlements  des 
Monts-de-Piélé ,  en  conséquence  des  réflexions  qui  pré- 
cèdent (^i),  ' 


(i)  Voici  qiielqttes-tms  des  articles  de  ces  statuts ,  textuellement  rap- 
portés : 

Article  i«r  II  est  formé,  par  le  présent,  une  société  anonyme  qui  a 
£our  but  de  venir  au  secours  des  personnes  indigentes  ou  mal-aisées  , 
par  des  prêts  charitables  et  gratuits ,  sur  nantissements. 

Article  3,  Le  capital  de  la  société  se  compose  essentiellement  de 
la  somme  de  5o,ooo  francs,  divisée  en  cent  actions  de  5oo  francs  cha- 
cune, qui  ne  porteront  aucun  intérêt  et  dont  le  remboursement  ne 
pourra  point  être  exigé  avant  dix  ans. 

Article  5.  L*£tablissement  recevra  aussi  les  offrandes  et  dons  de 
tontes  les  personnes  qui ,  désirant  concourir  à  la  bonne  œuvre  que  se 
proposent  les  fondateurs,  ne  voudraient  pas  néanmoins  être  membres  de 
la  société.  Ces  offrandes  et  dons  serviront ,  !<>  au  paiement  des  frais  mo- 
diques, mais  indispensables,  de  la  société;  a»  au  remboursement  des 
actions  dont  les  propriétaires  réclameraient  le  montant ,  après  le  délai 
fixé  enTarticle  3. 

Article  ai.  Tout  individu  qui  voudra  faire  un  emprunt^  devra  s*a> 
dresser  à  Tun  des  administrateurs  de  la  société,  lui  déclarer  la  somme 
qu*îl  veut  emprunter,  et  lui  présenter  le  gage  qu^il  offre  en  nantissement. 
L'administrateur  prendra  des  renseignements  sur  la  moralité  de  Tem— 
pmntenr  ;  il  estimera  ou  fera  estimer  le  gage  offert. 

Article  32.  Les  lundis  de  chaque  semaine  ,  le  bureau  d* administra- 
tion se  réunira. 

Les  administratears  auxquels  on  se  sera  adressé  pour  emprunter ,  ren- 
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Dans  le.  double  inle'rêt  de  l'e'nonomie  politique  et 
de  l'amélioration  du  moral  des  populations  ,  il  serait 
fort  important  d'instituer  auprès  de  chaque  Mont-de- 
Piété,  rég^rganisé  d'après  les  principes  qui  vierinont  d'être 
indiqués  /  une  cai&se  d'épargnes  qui  s'ouvrirait  chaque 
jour  pour  recevoir  le  fruit  des  plus  modiques  économies. 
La  confusion  de  ces  deux  établissements  en  un  seul  , 
régi  par  la  même  administration ,  opérerait  sans  doute  un 
bien  immense  ,  en  offrant  à  ceux  que  des  circonstances 
impérieuses  auraient  obligés  à  contracter  urt  emprunt  y 
la  faculté  de  le  rembourser  graduellement  a  mesure 
qu'ils  auraient  réalisé  la  moindre  épargne.  Combien  , 
d'ailleurs,  d'ouvriers,  de  domestiques,  de  pauvres  mêmes, 
qui  ,  après  avoir  péniblement  amassé  quelque  argent 
au  bout  de  plusieurs  années  ,  s'en  trouvent  ensuite  em~ 
barrasses  7  Le  conservent-ils  entre  leurs  mains  ?  ils 
courent  les  risques  d'un  vol  ou  de  quelqu'aulre  accidi^nt 
imprévu  Le  confient-ils  h  un  négociant ,  à  un  capita-^ 
liste  ,  comme  cela  se  pratique  dans  la  plupart  des  villes 
de  commerce  *)  ils  sont  exposés  a  des  banqueroutes  dont 
on.  n'a  vu  que  trop  d'exemples.  Ils  n'auraient  à  conce- 
voir aucune  crainte  de  cette  nature  en  le  versant  au 
Mont-de-Piété ,  où  il  leur  produirait  un  intérêt ,  mo- 
dique peut-être  ,  mais  qui  y  cumulé  de  mois  en  mois  , 
accroîtrait  encore  assez  rapidement  leur  pécule.  Ainsi 
on  mettrait  en  circulation  une  foule  de  petits  capitaux 
qui  demeurent  actuellement  improductifs;  on  encoura- 
gerait le  goût  de  l'épargne  chez  ceux  qui  l'ont  contracté  ; 


dront  compte  des   renseignements  qu^ils  auront   recueillis  et  des  dé— 
marcbes.  qu'ils  auront  faites. 

Sur  leur  rapport;  le  bureau  délibérera  s'il  y  a  lieu  ou  s^il  o*y  a  pas 
lieu  de  prêter. 
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on  Fînspîreraît  à  ceux  qui  ne  dissipent  tout  ce  quHIs 
gagnent  que  parce  qu'ils  ne  savent  point  se  tenir  en 
garde  contre  les  occasions  de  dépense.  A  côié  de  la 
caisse  où  le  prolétaire  insouciapt  vient  puiser  un  argent 
qui ,  le  plus  souvent ,  sera  follement  dissipé  dès  le  len- 
demain t  quHt  en  soit  placé  une  autre  où  Partisan  labo-^ 
rieux  ira  déposer  et  faire  fructifier  l'épargne  de  la  veille  : 
ces  deux  hommes  se  trouvant  habituellement  en  contact, 
dans  le  même  local  ,  l'exemple  de  l'un  ne  manquera 
point  d'exercer  sur  le  moral  de  l'autre  une  favorable 
influence.  Celui-ci,  observant  presque  involontairement 
chaque  jour  les  avantages  d'une  vie  régulière  et  d'une 
bonne  conduite  ,  sera  naturellement  porté  à  désirer  de 
les  acquérir  pour  soi-même  ;  que  ,  par  l'effet  d'un  si 
louable  désir ,  il  se  soit  une  fois  ,  à  son  tour ,  rendu 
dépositaire  de  quelque  modique  somme ,  on  peut  af- 
firmer qu'il  n'aura  plus  d'autre  pensée  que  celle  de 
l'accroître  ,  et  que  cette  pensée  développera  chez  lui 
l'amour  du  travail,  le  goût  de  l'économie  et  l'esprit 
de  propriété;  qu'il  deviendra  dès-lors  un  des  mem- 
bres véritablement  utiles  de  la  société,  au  bonheur 
et  à  la  conservation  de  laquelle  son  propre  intérêt 
lui  suggérera  incessamment  de  coopérer.  Car  les  hom- 
mes en  qui  l'on  remarque  le  plus  de  vertus  sociales 
sont ,  en  général ,  dans  toutes  les  classes ,  ceux  qui 
sont  parvenus  à  s'élever  par  la  pratique  journalière 
des  vertus   privées. 

Dans  plusieurs  villes  de  France ,  il  s'est  formé  entre 
divers  artisans ,  ouvriers  et  autres  individus  appartenants 
aux  classes  inférieures  ,  des  associations  ayant  pour 
objet  de  réaliser  un  fonds  permanent  de  secours  ,  en 
faveur  de  ceux  d'entr'eux  que  des  circonstances  acci- 
dentelles mettent  hors  d'état  de  pourvoir  à  leur  subsis- 

00. 
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tance  (i).  On  ne  saurait  croire  a  combien  de  besoins 
peut  suffire  ce  fonds  sagement  administré  ,  quelque 
modérées  que  soient  les  rétributions  imposées  aux  so- 
ciétaires. La  raison  en  est  simple  :  individuellement 
intéressés  ace  qu^aucun  d'eux  ne  devienne,  par  incon- 
duite ,  une  charge  pour  Y  association  ,  ils  exercent  les 
uns  sur  les  autres  une  surveillance  mutuelle  ;  et  chacun , 
ne  fût-ce  que  par  amour  propre  ,  embrasse  une  vie 
régulière  exempte  de  ces  excès  qui  amènent  des  maladies 
ou  de  fâcheux  événements. 

Quelque  philan):ropique  que  soit  Tinstitution  des 
Caisses  d'épargnes  ,  il  faut  avouer  que  celle  dont  il  s'agit 
mérite  encore  la  préférence.  Toutes  deux  ont  le  même 
but ,  celui  d'inspirer  le  goût  de  l'économie  et  dii  tra- 
vail. Mais  Tune  ,  après  avoir  encaissé  les  modiques 
sommes  que  lui  confie  l'ouvrier,  le  laisse  sans  exci- 
tation à  persévérer  dans  ses  bonnes  résolutions ,  sans 
conseils  contre  les  tentations  qui  peuvent  lui  suggé-» 
rer  l'idée  de  retirer  son  argent ,  pour  en  faire  un 
mauvais  usage.  \^ association  y  au  contraire ,  lui  im- 
pose l'obligation  de  réaliser  à  la  Caisse  commune  des 
versements  périodiques  qui  sont  irrévocablement  alié- 
nés ;  les  avis  et  les  exemples  ne  lui  manquent  pas  ^ 
au  besoin ,  pour  le  détourner  des  voies  dangereuses 
ou  il  pourrait  s'engager. 

Voilà ,  sans  doute ,  les  individus  auxquels  devrait  , 
à  tous  égards,  s'appliquer  le  bienfait ^du  prêt  gratuit, 
lorsque  des  circonstances  malheureuses  leur  imposent 
la   triste    nécessité  de  mettre  leurs   effets  en  gage,   a 


(i)  Il  existe  à  Rouen  environ  trente  ^sociations  de  ce  genre,  corn*- 
prenant  95oo  à  3oqo  sociétaires. 
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cause  àë  VinmSisanc&  des  secoûts  qae  pmn  toor  a^ 
corder  b  Caisse  ^e  VâSifêc&atort'  QtRï  k-adMiwUtcjK» 
tkni  ptfbli<]fae ,  après  avoir  Técfé^kmsé  Vinsdtmiùn  Am 
MontS" de -Piété  sur  ie&  aoanvejlés  bastte  qtnB  TexpéA 
rience  aura  indiquées ,  introduise  donc  ^  dans  teâ-  fè^ 
glements ,  une  disposition  en  vertu  de  laquelle  les 
membres  des  sociétés  de  secours  mutuels  aient  droit 
à  emprunter  à  la  caisse  de  ces  établissements ,  sans 
intérêt ,  les  sommes  dont  ils  auraient  besoin ,  jusqu'à 
une   limite  déterminée. 

Nous  avons  signalé  les  principaux  inconvëîiienfs  que 
les  économistes  s'accordent  depuis  quelques  années  à 
reprocher  aux  Monts-de-Piété  ^  et  nous  avons  en  même 
temps  indiqué  le  seul  moyen  qui  nous  paraisse  propre  à 
faire  apprécier  ceé  inconvénients  à  leur  juste  valeur. 
Nous  avons  rappelé  ensuite  les  avantages  qui  ont  été 
dans  tous  les  temps  attribués  à  une  institution  formée  ^ 
il  y  a  plusieurs  siècles  ,  dans  l'intérêt  des  pauvres ,  et 
nous  avons  cherché  à  mettre  en  évidence,  au  moyen 
du  calcul,  ce  quMl  y  aurait  à  faire  pour  la  ramener 
au  but  de  sa  destination  primitive  ,  en  procurant 
à  l'indigent  des  secours  qui  ne  devinssent  pas  y 
comme  dans  l'état  actuel  des  choses ,  le  principe  de 
sa   ruine. 

La  tâche  que  nous  nous  étions  proposée  se  trouve 
donc  remplie  ,  et  il  nous  reste  à  exprimer  le  désir  que  cet 
Essai ,  quelque  imparfait  qu'il  puisse  être,  fixe  l'attention 
du  gouvernement  sur  une.  question  importante  dont  les 
économistes  et  les  moralistes  doivent  également  appeler 
la  solution  de  tous  leurs  vœux.  Dans  le  royaume  des 
Pays-Bas  ^  un  acte  du  3i  octobre  1826 ,  fruit  des  mé- 
ditations les  plus  réfléchies  ,  a  eu  pour  objet  de  réor- 
ganiser les  maisons  publiques  de  prêt  sur  gages  ,   sur 
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des  hêBê$  Mm  favorables  aux  emprunteurs  que  la  nature 
dès  choses  a  paru  le  permettre.  Cet  exemple  d'une 
sollicitude  rë^Ue ,  dont  la  population  doit  ressentir  im- 
médiatement les  effets ,  ne  saurait  être  perdu  pour  Ul 
France. 
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DE  BOSSUET 

INSPIRÉ  PAR  LES  LIVRES  SAINTS  ; 
Par  M.  A.  Floquet. 


Un  jeune  homme  ouvre  ,  au  hasard  ,  un  livre  qui 
ne  s'était  jamais  offert  à  ses  yeux  :  à  peine  il  en  a  lu 
quelques  pages ,  et  voilà  qu'à  l'aspect  inattendu  des 
beautés  qui  y  brillent  de  toutes  parts ,  son  ame  a  tres- 
sailli ,  des  cris  d'admiration  lui  échappent ,  tout  s'éclipse 
^vant  les  hautes  conceptions  qu'il  admire.  Pour  lui 
plus  de  passé  ,  plus  de  souvenirs.  C'est  de  ce  jour  seu- 
lement que  ses  destinées  commencent  :  elles  seront 
glorieuses  ,  ces  destinées  ;  et ,  d'une  rencontre  si  for- 
tuite ,  d'un  fait  si  simple  ,  naîtront  de  grands  événements 
et  de  nombreux  chefs-d'œuvre  ,  car  ce  livre  est  la  Bible , 
et  ce  jeune  homme  est  Bossuet. 

Quelle  lumière  vient  de  luire  à  cette  jeune  et  vive 
intelligence  ,  et  de  révéler  à  ce  génie  naissant  tout  ce 
qu'il  doit  être  un  jour  ?  Quelle  révolution  soudaine 
dans  les  affections  littéraires  de  ce  brillant  élève  tout 
chargé  des  palmes  de  l'école  7  Ne  lui  parlez  plus  de 
ces  historiens ,  de  ces  poètes  qu'idolâtra  son  enfance. 
Désormais  il  appartient  à  d'autres  maîtres  :  il  a  trouvé 
quelque  chose  de  plus  vrai  que  les  annales  des  hommes  , 
de  plus  doux  que  Vfrgile  et  de  plus  grand  qu'Homère. 
David,  avec  sa  harpe  d'or  et  ses  hymnes  dignes  du  Ciel  ; 
Salomon  ,  avec  ses  chants  d'amour  et  les  oracies  de 
cette  sagesse  auprès  de. laquelle  toute  autre  sagesse  est 
folie  ;  Jérémie ,  avec  ses  lamentations  qui  égalent  les 
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talamitës  :  voilh  les  nouveaux  matlreâ  de  Bossuet  ;  mais 
comt)ien  surtout  il  écoute  avidement  \e  Roi  de  totis 
les  peintres  et  de  tous  les  poètes ,  ce  grand  ,  ce  gi- 
gantesque Isaïe  ,  qui  fait  plus  que  de  peindre  les  choses  , 
qui  les  montre  à  nos  sens  étonnés  ;  Isaïe ,  qui ,  animant 
une  nature  itierte  ,  lui  doone  ,  ^vec  U  vie  y  des  passions  , 
de  réloquence ,  de  la  joie  et  des  larmes  ;  et  les  cèdres 
du  Liban ,  devenu^  sensible»  par  son  art  tout  puissant , 
balancenl  leurs  cimes  frémissantes  ,  se  félicitent  mu- 
tuellement de  la  mort  d'Assur  ,  et  se  disent  les  uns  aux 
lautres  :  nul  ,  maintenant  ,  ne  viendra  nous  abattre  ;  et 
•ces  vaisseaux  qui  ,  de  tous  les  points  du  monde  ,  ar- 
privent  à  voiles  déployées ,  et ,  ,ne  trouvant  que  dès  ruines 
Jà  ou  naguères  ils  avaient  vu  Tyr ,  Tentrepôt  des  nations , 
poussent  des  hurlements  d'étonnement  et  de  douleur  ! 

A  cet  âge  ,  où  tout  ce  qui  est  beau  et  grand  saisit 
J'esprit,  Eaitbatlre  le  cœur,  fait  pleurer  d'enthousiasme 
de  ravissement  et  de  bonheur ,  avec  quel  enchantement 
.la  vive  et  fpi;te  imagination  de  Bossuet  se  repaît  de 
cette  divine  poésie  pleine  de  vie  ,  de  chaleur  et  d'au- 
dace ,  s'enivre  de  ce^  pensées  merveilleuses  qui  la  fé- 
condent ,  s'imprègne  de  ces  fraîches  et  brillantes  couleurs 
jgyxK  doivent  ne  s'effs^cer  jamais  ! 

Au  sein  de  ces  délicieuses  études  ,  déjà  les  années 
de  sa  jeunesse  ont  passé  comme  une  ombre  ;  et  je  le 
vois  apparaître  au  grand  siècle  qui  l'appelle  ,  avec  je 
ne  sais  quoi  d'inspiré  ,  d'oriental  et  de  prophétique 
qui  étonne  ,  subjugue  ,  entraîne  une  cour  avide  de 
grandes  émotions  ,  un  monde  de  héros ,  de  savants 
ni  de  génies  ,  qui  ne  peuvent  se  rassasier  de  l'entendre  , 
et  proclament  à  l'envi  que  jamais  aucun  homme  n'avait 
parlé  comme  cet  homme. 

Et ,  en  effet ,  sans  rival  dans  les  temps  modernes  , 
qui  pourrait-on  lui  comparer  dans  les  temps  anciens  ? 
jNous  admirons  Démosthènes  réveillant  ^  incessamment , 
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par  des  cris  d^alarme  ,  un  peuple  insouciant  et  frivole  > 
et  le  contraignant  de  prêter  Uoreille  au  bruit  de   plus 
en  plus  prochain  des  chaînes  que  lui  apporte  Philippe  ; 
nous  admirons  Cicéron  entouré  de  tous  les  dieux  quHn* 
sulta  Verres  ,  avec  eux  poursuivant ,  écrasant  ce  spo- 
liateur sacrilège  de  la  Sicile  opprimée  ;  chassant  Catilina 
de  Rome  ,  après  lui  avoir  arrache  son  masque  ,    ses 
torches  et  ses  poignards  ;  stigmatisant,  à  coups  de  foudre, 
cet  impur  et  ambitieux  Antoine ,  qui ,  esclave  de  tous  les 
vices  ,  voudrait  donner  des  lois  a  Tempire.  Mais  voyez  , 
dans  cette  tribune  plus  haute ,  un  homme  plus  grand  que 
ces  deux  hommes  parler  ,  non  pas  à  un  sénat,  non  pas  à 
un  peuple ,  mais  au  monde ,  et  l'entretenir  dHntf^réts  plus 
vastes  que  la  conservation  de  Rome ,  que  les  richesses  de- 
là Sicile  ,  que  la  liberté  d^  Athènes  ;  oui ,  aussi  Iong->temps 
que  Ton  croira  que  Tintelligence    est  un    souile  divin, 
et  que   Taïue  ne  meurt  pas ,  il  faudra  que  toute  élo- 
quence se  taise  devant  Torateur  qui  vient ,  au  nom  di; 
Ciel ,  raconter  à   Thomme  Thistoire  de  son   origine  ^ 
lui  enseigner  ses  devoirs ,  lui  révéler  ses   destinées  fur 
tures  ,   lui   donner  enfin  ces  grandes  leçons  qui  em- 
brassent dans  leur  immensité  le  passé ,  le  présent  et 
l'avenir.  Mais  que  dire  ,  surtout ,  quand  cet  orateur  est 
un  Bossuet ,   auguste  et  pur  comme  la  vertu  qu'il  en- 
seigne ,  comme  le   Ciel  qui  l'envoie  ;    égalant ,  par  la 
ferveur  et  la  vivacité  de  sa  foi  ,  les  Pères  ,  les  oratçurs 
de  l'Église  naissante  ;  les  surpassant  par  la  science  ,  par 
le  génie  ,  par  tous  les  avantages  d'une  civilisation  plus 
avancée  ,  d'un  goût  plus  pur ,  d'un  idiome  plus  poli  , 
que  sa  pensée  énergique  et  puissante  sait  embellir  en- 
core^ que  dis-je  7  le  disputant  aux  prophètes  eux-ihém^s , 
par  la  hauteur  des  conceptions  et  la  poétique  audace 
du  langage.  Ëcoutons-le  : 

«  Dieu  nous  a  révélé  que  lui  seul  il  fait  les  >conqué- 
rants  ,  et  que  seul  il  les  lait  servir  à  ses  desseins.  Quel 

5i 


Digitized  by 


Google 


(  ^^:^  ) 

Wtre  a  fait  un  Cyru*  ,  si  ce  n'est  Dieu  y  qui  Tâvait 
ViOmmé  deux  cents  ans  avant  sav  naissance  ,  dans  les 
oracles  d'Isaïe  ?  «  Tu  n'es  pas  encore  ,  lui  disait41  (i), 
n  mais  je  te  vois  et  je  t'ai  nommé  par  ton  nom  :  tu 
■«'  t'appelleras  Cyrus.  Je  marcherai  devant  toi  dans  les 
ft  combats  :  à  ton  approché ,  je  mettrai  les  Rois  en  fuite  , 
«  je  brisetai  les  portes  d'airain.  C'est  moi  qui  étends  les 
«  cieùx ,  qu(î  soutiens  la  terre ,  qui  nomme  ce  qui  n'est  pas 
«  comme  ce  qui  est  ;  c'est-h-dire>  c'est  moi  qui  fois  toùt^ 
«  et  moi  qui  vois  »  dès  l'éternité ,  tout  ce  que  je  fais.  » 

«  Quel  autre  ^  pu  former  un  Alexandre ,  si  ce  n'est 
te  même  Dieu  qui  en  a  fait  voir  de  si  loin,  et  pat 
des  figures  si  vives  ,  l'aHeur  indomptable  à  son  prophète 
Daiiiel?  «  Le  voyez^vous  ,  dit-il,  cç  conquérant?  Ave<î 
«  quelle  rapidité  (^)il  s'élève  de  l'Occident  comme  par 
«  bonds  et  ne  louche  pas  ^  tertre  !  Semblable  ,  dans  ses 
<c  sauts  hardis ,  et  datts  sa  légère  démarche  ,  à  ces  ani- 

*  mtaû^  vigoureux  et  bondissants  ,  il  ne  s'avance  que  par 
«  vives  et  impétueuses  saillies ,  et  n'est  arrêté  ni  pae 
«  montagnes ,  ni  pat*  précipices.  Déjà  le  Roi  de  Perse 
«  est  entre  ses  mains  (3)  ;  à  sa  vue  il  s'est  animé..v. 

*  efferatus  est  in  eum  y  dit  le  prophète  ;  il  l'abat ,  il  le 

(i)  HcBc  dicit  Dominus  Christo  meo  Cyro  ^  cujus  apprehendi 

dexterain Ego  antè  te  ibo  ,    et  glorioso  terrœ  humiliabo  ; 

portas  œreas  conteram  ^  et  vectes  ferreos  confringam.  .* ,  Ut  scias 
^uia  ego  Dominus,  qui  voco  nomen  tuum.,,.  Vocavite nomine 
iuo.,..  Accinxi  te^  et  non  cognovisti  me.,^  .  Ego  Dominus,  et  rion 
est  alter,  formans  luoem  et  creans  tenebras ,  faciens  pacem  ,  et 

creans  malum ,  Ego  Dominus  fàciens  omnia  hœc,  (Isaîe, 

Yiy  ,  I  ,  2  y  3  et  suivantes.  ) 

(a)  Veniebat'-ab  occidente  super  faciem  totius  terrœ  y  et  non 
tangebat  terram.  (  Daniel ,  vin  ,  S.) 

*  (3)  Cucurrit  ad  eum  in  impetu  fortitudinis  suce  ;  cumque  ap* 
propinquasset  propè  arietem.,.,  ;  cumque  eum  misissetin  terram  ^ 
conculcavit  ^  et  nem^  quibat  liberare  arietem  de  manu  efus> 
(  Daniel ,  yiii  ,6 ,  7  >  20.) 
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«  foule  aux  pieds  :  nul  ne  le  peut  défendre  des  coups  qu'il 
«  lui  porte  ,  ni  lui  arracher  sa  proiç,  »  A  n'entendre  que 
ces  paroles  de  Daniel ,  qui  croiriez-vous  voir  sous  cette 
figure^,  Alexandre  ou  le  prince  de  Cpndë  (i)?  » 

Et  à  mon  tour,  je  le  demande  :  qui  croyez-vous 
que  vous  venez  d'entendre  P  Daniel  ,  sans  doute  ,  et 
le  fils  d'Amos  ?  Oui  ;  mais  ,  avec  ces  prophètes  , 
le  grand  Bossu  et  qui  a  parlé  avec  eux  ,  qui  a  mêlé  seç 
paroles  à  leurs  parole^  ,  son^  génie  à  leur  génie  >  son 
enthousiasme  à  leur  enthousiasme  ,  qui  ,  nouveau 
Jacob,  a  osé  lutter  avec  Tange,  et.,  plus  heureux, 
p'a  pas  été  vaincu.  C'est  que  ,  d'un  cpmmerce  étroit 
et  intime  avec  des  intelligences  inspirées  ,  il  a  rapporté 
up.  idiome  tout  divin  que  l'on  ne  sait  plus  distinguer 
du  leur  ;  qu'à  l'école  de  ces  esprits  favorisés  du  Ciel , 
il  est  devenu  comme  l'un,  d'eux  ;  et  désormais  il  n'y 
a  plus  de  pensées  si  hautes  que  ne  sache  égaler  sa 
parole  ,  plus  de  difÇcuUés.si  grandes  dpnt  ne  triomphe 
son  pinceau  créateur.  Et  voyez  quels  sujets  va  choisir 
ce  génie  sûr  de  lui-même  !  Un  saint  Paul  qui ,  arrivant 
sur  la  place  publique  d'Athènes  ,  aperçoit  au  fron-^ 
tispice  d'un  temple  cette  inscription  :  Au  Dieu  inconnu  (2J, 
et  soudain ,  tout  hors  de  lui ,  raconte  ,  h  une  fotje  im- 
mense qui  l'entoure  ,  des  choses  merveilleuses  de  c« 
Dieu  qu'elle  ignore  et  que ,  lui ,  il  connaît  ^  et  simple , 
sans  art ,  sans  extérieur  ,  disons-le  avec  lui ,  ignorant , 
grossier,  barbare  ,  dépourvu  de  tout  ce  qui  fait  écouter  , 
n'ayant  rien  en  lui  qui  ne  choque  et  ne  répugne ,  gagne , 
en  un  instant ,  à  ce  Dieu  mystérieux ,  cette  multitude 
qui  le  dédaignait  tout  h  l'heure  ,  les  savants  et  les  igno- 
rants, le  peuple  et  les  sages.  Le  pinceau  d'un  mortel 
pourra-t-il  retracer  dignement  de  semblables  prodiges  ? 

(  1)  Oraisop  funèbre  de  Condé, 

(»)  Act  Apost,f  cap.  xyiii ,  y.  a3  et  secj. 
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Oui ,  mais  ce  ne   sera  point  la  palette  de  l^homme 
qui  lui  fournira  des  couleurs. 

«  Tçois  choses  contribuent /ordinairement  à  rendre 
un  orateur  agréable  et  efficace  :  fa  personne  de  celui 
qui  parle  ,  la  beauté  des  chosejs  qu'il  traite  ,  la  manière 
ingénieuse  dont  il  les  explique  ;  et  la  raison  en  est  évi- 
dente ,  car  Testime  de  Torateur  prépare  une  attention 
favorable  ;^  les  belles  choses  nourrissent  l'esprit ,  et  l'a- 
dresse de  les  expliquer  d'une  manière  qui  plaise  les 
fait  doucement  entrer  dans  le  cœur.  Mais',  de  la  ma- 
nière que  se  présente  le  prédicateur  dont  je  parle  ,  il 
est  bien  aisé  de  juger  qu'il  n'a  aucun  de  ces  avantages. 
£t  premièrement ,  si  vous  regardez  son  extérieur  ,  il 
avoue  lui-même  que  sa  figure  n'est  point  relevée  (i)  ; 
et  si  vous  considérez  sa  condition  ,  il  est  misérable  et 
réduit  à  gagner  sa  vie  par  l'exercice  d'un  art  mécani- 
que. . . .  Chrétiens  ,  quel  prédicateur  pour  convertir  tant 
de  nations  !  Mais  peut-éti^e  que  sa  doctrine  sera  si  plau- 
sible et  si  belle  ,  qu'elle  donnera  du  crédit  à  cet  homme 
si  méprisé.  Non  ,  il  n'en  est  paç  de  la  sorte  :  «  Il 
ne  sait ,  dit-il ,  autre  chose  que  son  maître  crucifié  ;  » 
c'est-à-dire  qu'il  ne  sait  rien  que  ce  qui  choque  , 
que  ce  qui  scandalise ,  que  ce  qui  parait  folie  et  extra- 
vagance. ••  Mais  ,  grand  Paul ,  si  la  doctrine  que  vous 
annoncez  est  si  étrange  et  si  difficile ,  cherchez  du  moins 
des  termes  polis ,  couvrez  des  fleurs  de  la  réthorique 
cette  face  hideuse  de  votre  évangile  ,  et  adoucissez  son 
austérité  par  les  charmes  de  votre  éloquence.  A  Dieu 
ne  plaise ,  répond  ce  grand  homme  ,  que  je  mêle  la 
sagesse  humaine  à  la  sagesse  du  fils  de  Dieu  :  c'est  la 
▼olonté  de  mon  maître  que  mes  paroles  ne  soient  pas 
moins  rudes  que  ma  doctrine   paraît  incroyable   (a). 

(i)  Prœsentia  corporis  infirma.  (  ii  Cor.  ,  x  ,  lo.  ) 
(2)  Non  in  persuasibilibus  ^umànœ  sapientiœ  perbis.  (  i  C©- 
rinth. ,  11 ,  a.  ) 
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N'attendez  donc  pas  de  lui  ,  ni  quHl  vienne  flatter 
les  oreilles  par  des  cadences  harmonieuses  y  ni  quUl 
veuille  charmer  les  esprits  par  de  vaines  curiosités.... 
Son  discours  ,  bien  loin  de  couler  avec  cette  douceur 
agréable ,  avec  cette  égalité  tempérée  que  nous  admi- 
rons dans  les  orateurs  ,  parait  inégal  et  sans  suite  à 
ceux  qui  ne  Font  pas  assez  pénétré  ;  et  les  délicats  de 
la  terre  sont  offensés  de  la  dureté  de  spn  style  irrégulier« 
Mais ,  n'en  rougissons  pas  ,  le  discours  de  Tapôtre  est 
simple  ,  mais  ses  pensées  sont  toutes  divines.  S'il  ignore 
la  rhétorique  ,  s'il  méprise  la  philosophie ,  Jésus-Christ 
lui  tient  lieu  de  tout  ;  et  son  nom  ,  qu'il  a  toujours  à 
la  bouche  ,  les  mystères  qu'il  traite  si  divinement ,  ren- 
dront la  simplicité  toute  puissante.  Il  ira  ,  cet  ignorant 
dans  l'art  de  bien  dire  ,  avec  cette  locution  rude  ,  avec 
cette  phrase  qui  sent  l'étranger^  il  ira  en  cette  Grèce, 
polie  ,  la  mère  des  philosophes  et  des  orateurs  -,  et  , 
malgré  la  résistance  du  monde  ,  il  y  établira  plus  d'é- 
glises que  Platon  n'y  a  gagné  de  disciples  par  cette 
éloquence  qu'on  a  cru  divine  ;  il  prêchera  Jésus  dans 
Athènes ,  et  le  plus  savant  d(*  ses  sénateurs  passera  de 
l'aréopage  en  l'école  de  ce  barbare.  Il  poussera  encore 
plus  loin  ses  conquêtes  ;  il  abattra  aux  pieds  du  Sauveur 
la  majesté  des  faisceaux  romains  en  la  personne  d'un 
proconsul  ,  et  il  fera  trembler  dans  leurs  tribunaux 
les  juges  devant  lesquels  on  le  cite.  Rome  même  en- 
tendra sa  voix  ;  et  un  jour  cette  ville  maîtresse  se  tiendra 
bien  plus  honorée  d'une  lettre  du  style  de  saint  Paul  , 
adressée  à  ses  citoyens ,  que  de  tant  de  fameuses  ha- 
rangues qu'elle  a  entendues  de  son  Cicéron.  Et  d'où 
•vient  cela  ? . . .  C'est  que  Paul  a  des  moyens  pour  per- 
suader ,  que  la  Grèce  n'enseigne  pas  et  que  Rome  n'a 
pas  appris.  Une  puissance  surnaturelle  ,  qui  se  plaît 
à  relever  ce  que  les  superbes  méprisent ,  s'est  répandue 
et  mêlée  dans  l'auguste  simplicité  de  ses  paroles.  De 
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Ih  vient  que  nous  trouvons ,  dan^  ses  admirables  épttres^ 
une  certaine  vertu  plus  qu^humaine  ,  qui  persuade 
contre  les  règles  ,  ou  plutôt  qui  ne  persuade  pas  tant 
qu^elte  captive  les  entendements  ;  qui  ne  ftalte  pas  les 
oreilles  ,  mais  qui  porte  ses  coups  droit  au  coDurv  I>e 
même  qu'on  voit  un  grand  fleuve  qui  retient  encore  , 
coulant  dans  la  plaine  ,  cette  force  violente  et  impé- 
tueuse q\i*il  avait  acquise  aux  montagnes  d'où  il  tire 
son  origine  ;  ainsi  cette  vertu  céleste ,  qui  est  contenue 
dans  les  écrits  de  saint  Paul ,  même  dans  cette  sim- 
plicité de  style ,  conserve  toute  la  vigueur  qu'elle  aç-r 

porte  du  Ciel  d'où  elle  descend j»  (i) 

Le  génie  de  Bossuet  a  resplendi  tout  entier  à  nos 
yeux  éblouis.  Ecoutez  maintenant  parler  son  ame  , 
voyez  le  sortir  consterné  de  ce  palais  en  deuil  où  il 
vient  d'exhorter  à  la  mort  Henriette  d'Angleterre.  Na- 
guères  il  proclamait  si  fièrement  cette  dure  loi  de  souf^ 
frbr  (2)!  Et,  dans  cette  chaire  de  Saint-Denis,  où  il  n'é- 
tait monté  que  pour  donner  de  sévères  leçons ,  il  ne 
sait  plus  trouver  que  son  cœur  et  des  larmes  ^  il  ne  sait 
plus  que  pleurer  et  défaillir  avec  cette  cour  désolée  dont 
il  venait  censurer  la  faiblesse.  A  ce  cri  d'alarme  :  Mor 
dame  se  meurt ,  a  succédé  si  vîte  ce  cri  de  désespoir  : 
Madame  est  morie ,  qu^cn  présence  même  de  la  tombe 
l'orateur  a  peine  è  y  croire.  Il  voit  encore  ,  il  montre 
cette  femme  si  jeune  et  si  belle  croissant  au  milieu 
des  hénédictions  des  peuples  (3)  ,  tanJ&s  que  les  années  ne 
cessent  de  lui  apporter  de  nouo elles  grâces  ;  avec  cet  esprit 
^f  et  perçant ,  avec  cette  jeunesse ,  ce  mage  riant  qui  sent- 
blait  ne  promettre  que  des  jeux  ,   aoec  cet  esprit  quij  ré^ 


(t)  Panégyrique  de  saint  Paulf  par  Bossuet. 

(2)  Expressions  de  Bossuet. 

(3)  Bossuet ,  Oraison  funèbre  de  la  Duchesse  d'Orléans,  To«t 
ce  qui  est  souligné  appartient  k  ce  discours* 
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yanda  dans  tout  son  extérieur  ,  en  rendait  les  grâces  si 

vives;  et  lorsqu^un  mal  étrange  et  terrible  est  venu  la 
'  surprendre  ,  lorsqu'arrive  ,  enfin ,  le  moment  suprême  ^ 

>  victime  résignée,  on  la  voit  douce  ençers  la  mort^  qui  ^ 

I  sans  pitié  ,   la  saisit  ainsi  toute  vivante  ,  et  raçage  tant 

de  fruits  dans  la  fleur!  A  ce  spectacle  déchirant,  voyez 
s'offrir  en  foule  à  Torateur  mille  images  énergiques  de 
1  fragilité  :  un  tableau  plein  de  fraîcheur  et  de  vie  s'ef- 

I  façant  inachevé  sous.  le  pinceau  qui  le  traçait  avec  or- 

gueil 5    une  fleur  qui  vit   quelques    jours  ;  Vherhe  des 
I  chamj^s  qui  passe  du  matin  au  soir.  Le  matin ,  elle  fleurissait , 

açec  quelles  grâces  ?  vous  le  saoez»  Le  soir  ^  nous  la  vîmes 
s  séchée  ,  et  la  voilà  telle  que  la  mort  nous  Va  faite ,  cette 

princesse  si  admirée  et  si  chérie  ;  encore  ce  reste  tel  quel 
\  va-t'il  disparaître^  Elle  va  descendre  à  ces  sombres  lieux  , 

I  à  ces  demeures  souterraines  pour  y  dormir  dans  la  poussière , 

I  avec  ces  rois    et  ces  princes   anéantis  ,  parmi  lesquels  à 

peine  peut-on   la  ^placer ,  tant  les  tangs  y  sont  pressés  , 
I  ^ant  la  mort  est  prompte  à  remplir  ces  places  l 

I  La  plaintive  élégie  laissa-t-elle  échapper  jamais  des 

{  soupirs  si   profonds    et  si   douloureux  !  Qui  a  donné 

h  ce  docteur  austère  ces  tendres  accents,  ces  paroles 
<le  mère  qui  tombent  avec  des  larmes  sur  les  froides 
dépouilles  de  la  jeunesse  et  de  la  beauté?  Ce  livre  divin 
où  sont  tous  les  contrastes ,  où  sont  marqués  les  in- 
nombrables degrés  de  la  longue  échelle  des  joies  et 
des  douleurs  humaines  ;  ce  livre  qui  peint  Jehovah 
I  rugissant  du  haut  des   collines  ,   et ,   presque  aussitôt , 

retournant  le  là  d'un  malade  consumé  de  fièvre  ,  et  sou- 
lageant des  douleurs  avec  cette  main  qui  vient  de 
Jancer  la  foudre. 

Le  génie  de  Bossuet ,  devenu  flexible  à  l'école  de 
^es  maîtres  qui  savent  tout  dire  ,  laissait  quelquefois 
son  pinceau  tracer  des  images  d'une  grâce  et  d?une 
naïveté  dent  rien  n'approche. 
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w  Voyez  ce  père  ,  dit-îl ,  quand  il  vient  du  palais 
où  il  a  prononcé  des  arrêts ,  où  il  a  fait  retentir  tout 
le  barreau  du  bruit  de  son  e'ioquence  ;  retourné  dans 
son  domestique  ,  parmi  ses  enfants ,  il  nous  paraît  un 
autre  homme.  Ce  ton  grave  de  voix  s'est  adouci  et  s'est 
changé  en  bégaiement  ;  ce  visage  naguère  si  grave 
a  pris  tout-à-coup  un  air  enfantin.  Une  troupe  d'en- 
fants l'environne  ;  et  ils  ont  tant  de  pouvoir  sur  ses  vo- 
lontés qu'il  ne  peut  leur  rien  refuser  que  ce  qui  leur 
nuit.  Puisque  l'amour  des  enfants  produit  ces  effets , 
ne  vous  étonnez  pas  si  la  charité,  donnant  des  sentiments 
maternels  ,  particulièrement  aux  pasteurs  des  âmes  , 
inspire  en  même  temps  la  condescendance ...  »  (i) 

£t  si  Bossuet  a  pu  trouver  la  première  idée  d'une 
peinture  si  suave  dans  les  souvenirs  des  premiers  jours 
de  sa  vie  ;  si ,  né  d'une  nombreuse  famille  ,  fils  res-* 
pectueux  et  tendre  d'un  magistrat  vertueux  et  intègre 
dont  les  mœurs  étaient  dignes  des  anciens  jours  ,  '  il 
n'a  fait  que  retracer  de  douces  sensations  de  son  en- 
fance ,  à  quelle  autre  inspiration  qu'à  celle  de  la  Bible 
pourrait^on  attribuer  ce  livre  où  se  font  entendre ,  tour- 
à  tour ,  l'historien ,  le  politique  ,  l'orateur  ,  le  poète 
et  le  prophète  ;  ce  discours  sitr  Vhisioire  universelle ,  qui 
semble  le  récit  retrouvé  de  quelque  vision  d'Ezéchiel , 
vision  merveilleuse  où  les  Egyptiens ,  les  Mèdes ,  les 
Perses  ,  les  Chaldéens  y  les  Grecs ,  les  Romains ,  évo- 
qués par  une  voix  puissante  ,  se  lèvent  tout-à-coup 
de  leurs  tombeaux,  poussent,  l'un  après  l'autre  ,  de- 
vant celui  qui  les  a  réveillés ,  avouent  leurs  fautes  , 
indiquent  les  causes  qui  devaient  les  faire  vivre  long- 
temps ,  montrent  les  plaies  qui  les  ont  fait  périr  ,  et , 
après  avoir  instruit  ,  par  leur  exemple  ,  les  peuples  qui 


(i)  Bossuet  I  I*anégyrique  de  iuinJt  François  d?  Sales, 
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survivent ,  entrent  dans  leur  poussière  pour  n'en  plus 
sortir  qu'à  la  voix  d'un  juge  plus  redoutable  encore. 

Mais  où  m'emporte  mon  admiration  profane  ?  J'aî 
peint  Bossuet  ne  cherchant  dans  la  Bible  que  les  moa- 
vements  passionnés  de  l'orateur ,  les  vives  couleurs  du 
poète  ,  et  je  l'ai  calomnie'.  Non ,  la  Bible  n'était  point 
à  ses  yeux  un  livre  bon  seulement  à  enflammer  l'ima- 
gination ^  un  livre  qui  n'apprît  qu'a  bien  dire.  J'en 
atteste  ce  jour  mémorable  de  sa  jeunesse  où  il  reçut 
les  insignes  du  doctorat  ;  j'en  atteste  le  serment  so- 
lennel qu'il  substitua  aux  formules  glacées  qu'on  lui 
dictait  ;  les  autels  qui  tressaillirent  à  la  voix  du  brillant 
néophite  :  «  Auguste  Vérité^  dit-il ,  Vérité  suprême^  qui ^ 
conçue  dans  le  sein  de  Dieu  ,  vous  manifestez  à  nous  dans 
les  saints  Hçres  ,  c'est  à  vous  que  je  wl  enchaîne  ,  que  je 
me  T^oue  ,  que  je  me  consacre  tout  entier,  » 

Loin  de  nous  donc ,  comme  elles  le  sont  de  Bossuet , 
toutes  ces  idées  vulgaires  d'éloquence  et  de  poésie. 
Suivons  cet  aigle  dans  son  vol,  et,  des  hauteurs  où  il 
nous  élève  ,  voyons  la  vérité  découlant  du  Ciel ,  comme 
une  rosée  ,  sur  la  terre  qu'elle  vivifie  }  voyons ,  non  plus 
un  livre  ,  ouvrage  humain ,  mais  des  tables  indestruc- 
tibles sur  lesquelles  brillent ,  en  traits  de  feu  ,  d'ineffa- 
çables caractères  tracés  par  un  doigt  divin.  La  Bossuet 
trouve  toute  lumière  et  toute  doctrine  j  là  il  trouve  ces 
oracles  éternels  sur  lesquels  roulent  les  destinées  hu- 
maines. Foirt  de  ces  armes  irrésistibles  ,  le  voilà  qui 
s'élance  dans  l'arène  ;  combattant ,  anéantissant  toutes 
les  erreurs ,  de  quelque  part  qu'elles  viennent  -,  désa- 
busant Ferry  ,  réfutant  Richard  Simon  ,  terrassant 
Claude,  réduisant  Jurieu  au  silence  ou  à  l'absurde. 
Enfin ,  près  du  terme  d'une  vie  glorieuse  ,  suite  non  in-r 
terrompue  de  triomphes  ,  lorsqu'il  parle  de  consacrer 
à  des  soins  obscurs  les  restes  d'une  voix  qui  tombe  et 
d'une  ardeur  qui  s'éteint ,  tout-à-coup  ,  au  premier  bruit 
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d'un  différend  entre  la  France  et.  Rome ,  avec  quelle 
vivacité  cette  ardeur  se  rallume  !  avec  quel  éclat  retentit 
cette  voix  toujours  tonnante  !  Entre  Rome  et  la  France 
émues ,  au  milieu  des  passions  déchaînées  et  frémissantes» 
voyez  le  s^avancer,  tenant  d^une  main  les  titres  du  Sacer- 
doce et  de  PËmpire  ,  où  sont  fixées  les  limites  des  deux 
puissances ,  et  de  Tautre  replaçant  ces  bornes  antiques 
posées  naguères  par  la  sagesse  de  nos  pères  ,  et  que  , 
sans  doute  ,  les  siècles  futurs  ne  verront  point  ébranler. 
Plus  tard  ,  toujours  fort  de  la  parole  de  Dieu  ,  dont  on 
n* appelle  point ,  disait-il  (i)  ,  plein  d'une  vertueuse  in- 
dignation contre  ces  doctrines  perverses ,  contre  cette 
morale  impure  dont  eût  rougi  le  Paganisme  ,  voyez  le 
foudroyer  les  casuistes  corrompus  et  corrupteurs  que 
Pascal  avait  flétris ,  et  achever  ce  probabilisme.de- 
honté  que  l'on  pouvait  croire  invincible  puisqu'il  avait 
résisté  aux  Provinciales.  Et  quels  étaient  les  délassements 
du  pontife  après  tant  de  combats  P  Elles  sont  encore 
debout  pour  le  dire  ,  ces  majestueuses  forêts  de  Ver- 
sailles et  de  Saint-Germain  ,  qui  ,  tant  de  fois ,  virent 
Bossuet ,  Ft'nélon  ,  Fleury ,  La  Bruyère  ,  réunis  sous 
leurs  ombrages  ;  et  ce  n'était  pas  ,  comme  ces  philo- 
sophes de  la  Grèce  ,  dans  les  jardins  d'Athènes ,  pour 
disputer  sans  point  de  départ ,  sans  objet ,  sans  ré- 
sultat :  non  ;  on  voyait  une  Bible  au  milieu  de  ces 
philosophes  d'une  plus  haute  école  ;  tous  ces  grands 
génies  ensemble  en  relevaient  »  à  l'envi ,  les  beautés , 
en  mettaient  dans  tout  leur  jour  les  vérités  sublimes  ; 
les  vives  lumières  qui  jaillissaient  du  choc  de  tels  esprits 
n'étaient  point  perdues.  Bossuet  dictait  y  Fleury  écri- 
vait Il  existe  encore ,  cet  exemplaire  des  saints  livres , 
témoin  naguère  des  doctes  entretiens  de  Fleury  ,  de 
Bossuet ,  de  Fénélon.  Mes  yeux  se  sont  arrêtés  avec 
respect  sur  ce  livre  dont  chaque  page  offre  des  inspi- 

(i)  Bktoin  de  Boiêuet^  pax  M*  dt  Bcausset. 
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rations  du  génie  de  ces  grands  hommes ,  fixées  par  la 
main  de  quelqu'un  d'entre  eux.  Touchée  par  de  telles 
mains  ,  toute  resplendissante  des  traces  de  lumière 
qu'elles  y  ont  laissées ,  la  Bible  me  semblait  avoir  quel- 
que chose  de  plus  auguste  et  de  plus  divin. 

Cependant  la  mort  approche ,  et  l'ardeur  de  Bossuet 
semble  croître  au  lieu  de  '  s'éteindre.  Ses  heures  sont 
comptées  ;  il  les  multiplie  par  ses  veilles.  Avant  l'au- 
rore ,  dans  ce  moment  solennel  où  la  terre  se  tait , 
et  où  le  ciel  parle  si  haut  de  la  gloire  de  son  au- 
teur ,  où  ,  dégagé  des  sens ,  l'esprit  est  plus  net ,  les 
pensées  plus  pures  ,  Bossuet  lit  avidement  ces  livres 
sacrés  sur  lesquels  il  a  juré  de  vwre  et  âc  mourir. 
Cette  magnifique  poésie  ,  ce  silence  de  la  nature  ,  ces 
mondes  étincelants  qui  roulent  suspendus  dans  l'espace  , 
ces  harmonies  du  Ciel ,  tout  l'inspire  ,  et  il  adresse  S( 
Dieu  cet  hymne ,  dernier  soupir  de  son  éloquence  : 

«  Je  me  suis  levé  pendant  la  nuit  avec 

«  David  pour  voir  vos  cicux  qui  sont  les  ouvrages  de 
«  vos  doigts,  la  lune  et  les  étoiles  que  vous  avez  fon- 
«  dées.  »  (i).  Qu'ai-je  vu,  ô  Seigneur  !  et  quelle  admi- 
rable image  des  effets  de  votre  lumière  infinie  !  Le  soleil 
s'avançait ,  et  son  approche  se  faisait  connaître  par 
mie  céleste  blancheur  qui  se  répandait  de  tous  côtés  : 
les  étoiles  étaient  disparues ,  et  la  lune  s'était  levée  avec 
son  croissant  d'un  argent  si  beau  et  si  vif  que  les  yeux  en 
étaient  charmés.  Elle  semblait  vouloir  honorer  le  soleil , 
en  paraissant  claire  et  illuminée  par  le  côté  qu'elle  tour- 
nait vers  lui  :  tout  le  reste  était  obscur  et  ténébreux  , 
et  un  petit  demi-cercle  recevait  seulement  dans  cet 
endroit  Ib  un  ravissant  éclat  par  les  rayons  du  soleil  , 
comme  du  père  de  la  lumière.  Mais  voici  un  nouvel 
hommage   qu'elle  rend  à  son  céleste  illuminateur  :  à 


(i)  Ps.  vni,4. 

S2« 


Digitized  by 


Google 


(4")      , 

mesure  qull  approchait ,  je  la  voyais  disparaître  :  le 
faible  croi.«^8ant  diminuait  peu  à  peu  ;  et  quand  le  soleil 
se  fut  montré  tout  entier  ,  sa  pâle  et  dëbile  lumière 
sVvanouissant ,  se  perdit  dans  celle  du  grand  astre  qui 
paraissait ,  dans  laquelle  elle  fut  comme  absorbée.  On 
toyait  bien  qu'elle  ne  pouvait  avoir  perdu  sa  lumière 
par  rapproche  du  soleil  qui  Téclairait  ;  mais  un  petit 
astre  cédait  au  grand ,  une  petite  lumière  se  confondait 
avec  la  grande  ,  et  la  place  du  croissant  ne  parut  plus 
dans  le  Ciel ,  où  il  tenait  auparavant  un  si  beau  tiàng 
parmi  les  étoiles.  »  —  «  Mon  Dieu  ,  lumière  éternelle  , 
continue  Bossuet  ,  c'est  la  figure  de  ce  qui  arrive  h 
mon  a  ne  quand  vous  Téclairez.  Elle  n'est  illuminée 
que  du  côté  que  vous  la  voyez  :  partout  où  vos  rayons 
ne  pénètrent  pas  ,  ce  n'est  que  ténèbres  ;  et  quand 
ils  se  retirent  tout~à-^ait  j  l'obscurité  et  la  défaillance 
sont  entières. . .  •  Je  reconnais  de.  vous  toute  la  lumière 
que  je  reçois.  Si  vous  détournez  votre  fac^,  une  nuit 
aiïreuse  nous  enveloppe  ,  et  vous  seul  êtes  la  lumière 
de  notre  vie.*  •  •  Notre  lumière  ,  telle  quelle  ,  doit  se 
perdre  dans  la  vôtre  et  s'évanouir  devant  vous. . . .  »  (i). 
Toute  peinture  s'efface  devant  des  beautés  d'un  tel 
or  Jre  ;  mais  combien  les  relève  encore  le  sentiment 
profond  qui  les  inspira,  cette  modestie  touchante > 
cette  humilité  profonde  d'un  vieillard  qui  ^  parvenu  au 
terme  de  sa  carrière ,  où  ,  partout ,  on  ne  voit  que 
des  trophées  j  ne  peut  souffrir  qu'on  lui  parle  de  gloire  p 
et  montre  au  monde  qui  l'admire  cette  lumière  plus 
vive  et  plus  pure  dont  son  génie  n'est  que  le  reflet , 
et  vers  laquelle ,  secouant  bientôt  le  joug  importun  du 
corps ,  son  intelligence  impatiente  va  s'élancer  ,  pour  s'y 
abîmer  et  s'y  perdre  ! 


(i)  Bossuet  «  Traité  de  la  Concupiscence  ^  chxp,  ^2^  et  dcrnieir. 
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KÉFLEXIONS 

SUR  UN  PASSAGE  BE  l'hISTOIRE  DE  LA  VIE  ET  DES  OUVRAGES 

DE  P.  Corneille  ,  par  M.  Taschereau  ; 

Par  M.  A.  Floquet  , 

Greffier  en   chef  de  la  Cour  royale ,  conservateur  des   Archives 
judiciaires. 

Fontenelle ,  dans  la  Vie  qu'il  nous  a  donnée  de  Pierre 
Corneille ,   son  oncle  ^  dit  que  Mélite ,  premier  essai 
de  ce  poète  iihinortel ,  fut  représentée  en  lâaS.  D'autres 
écrivains  ,   les    frères   Parfait  entr'autres  ,    dans  leur 
Histoire  générale  du  Théâtre  français  ,  fixent  cette   re- 
présentation h  Tannée  162g.  M.  Taschereau ,  dans  V His- 
toire qu'il  a  récemment  publiée  de  la  Vie  et  des  Ouvrages 
de  Pierre  Corneille ,   se  déclare  hautement  pour   cette 
dernière  opinion  ,  et  relève  assez  vivement  Fontenelle  » 
qu'il  croit  trouver  en  défaut.  £n  assignant  cette  date 
h   la  première   représentation  de  Mélite  ,   l'oncle   de 
Corneille  a  commis  ,  dît-il  , ,  une    erreur  évidente.  En 
1625 ,  Pierre  Corneille  n'avait  que  19  ans  ,  et  comment 
admettre  qu'à  cet  âge  il  avait  terminé  ses  études  clas- 
siques ,  plus  longues  alors  qu'aujourd'hui  ^  qu'il  avait 
fini  son  cours  de  droit ,  s'était  fait  recevoir  au  barreau , 
et  y  avait ,  enfin ,  exercé  la  profession  d'avocat  ?  Cette 
première  erreur  j  continue  M.  Taschereau  ,  aurait  bien 
dû  éveiller  les  soupçons  des  biographes  qui  venaient 
après  lui  j  et  les  faire  hésiter  à  ajouter  quelque  confiance 

à  toute  cette  partie  du  récit Né  cinquante-un  ans  après 

son  oncle  ,  Fontenelle  n'avait  recueilli,  dans  sa  famille , 

que  de;s  traditions  incertaines ,  que  des  souvenirs  effacés , 
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sur  ia  jeunesse  et  les  premiers  essais  de  celui  qui  de 
marnais  aiH)cat  devint  poète  immortel. 

Ainsi  s'exprime  M.  Taschereau.  Je  dois  me  hâter 
de  le  dire ,  son  ouvrage ,  résultat  de  recherches  cons- 
ciencieuses ,  est  une  nouvelle  preuve  du  talent  dis- 
tingué qu  il  avait  déjà  montré  dans  son  Histoire  de  la 
Vie  et  des  Ouorages  dé  Molière* 

Mais ,  après  avoir  lu  cette  Histoire  de  Corneille  avec 
un  véritable  plaisir  ,  je  rfai  pu  m' empêcher  de  m  arrêter 
au  fragment  que  je  viens  d*en  citer.  Je  me  suis  demandé 
quelle  si  grande  difficulté  Ton  pouvait,  trouver  à  ad- 
mettre qu'a  19  ans  Pierre  Corneille  fût  reçu  avocat?  J'ai 
cherché  eri  quoi  cette  supposition  ,  implicitement  con- 
tenue dans  le  récit  de  Fontenelle  ,  aurait  dà  éveiller  les 
soupçons  des  biographes  ,  et  les  empêcher  d'admettre 
la  date  quil  assigne  à  la  première  représentation  de 
Méliu.  •        ' 

En  oubliant  un  instant  que  c'est  de  Pierre  Corneille 
qu'il  s'agit  ici  ,  et  en  supposant  qu'il  est  question 
d'un  jeune  homme  né  avec  des  facultés  ordinaires  5 
on  ne  peut  être  étonné  que  ce  jeune  homme  eût  pu  , 
à  i4  ou  i5  ans,  avoir  terminé  ses  études  du  collège, 
et  à  19  ans  être  reçu  avocat.  A  peine  est-il  besoin 
d'envisager  un  instant  cette  hypothèse  ,  pour  sentir 
que  le  fait  supposé  par  Fontenelle,  très  possible  s'il 
se  fût  agi  de  tout  autre  étudiant ,  devenait  très  pro- 
bable lorsqu'il  parlait  de  Pierre  Corneille  ,  et  pour 
rester  convaincu  qu'il  n'y  avait  rien,  dans  tout  cela, 
qui  dût  éveiller  les  soupçons  des  biographes  et  leur  ins- 
pirer de  la  défiance. 

Mais,  en  s' efforçant  de  prouver  que  Fontenelle  s'était 
trompé ,  M.  Taschereau  a  lui-même  commis  une  erreur 
assez  grave  :  «  Corneille ,  dit-il ,  à  sa  sortie  du  collège , 
passa  aux  graves  études  du  barreau  »  ;  rien  de  plus 
vrai;  mais  l'auteur  ajoute  :  «En  décembre  1637,  ses 
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«parents  lui  obtinrent  des  lettres-patentes  de  dispense 
d'âge  ,  pour  exercer  les  fonctions  d'avocat  ».  Cest  ici 
qu'il  y  a  une  erreur  éoidente.  Pourquoi  Pierre  Corneille  , 
en  décembre   1627  ,   aurait-il  eu  besoin  de  dispense 
d'âge  pour  exercer  la  profession  d'avocat?  Il  avait  alors 
2 1  ans  et  6  mois  ;  et ,  Ions  les  jours ,  les  parlements 
admettaient  au  serment ,  sans  dispense  ,  des  licencias 
qui  n'avaient  pas  encore  cet  âge.  La  règle  qui  veut 
aujourd'hui  qu'on  ne  puisse  s'inscrire  dans  une  faculté 
de  droit  qu'après   16  ans  accomplis  ,   n'existait  pas. 
«  Autrefois  (  dit  Mf.  Boucher  d'Argis ,  dans  son  Histoire 
abrégée  de  V  ordre  des  Avocats^   chapitre  7*  )  ,  V âge  pour 
être  reçu  au  serment  d^avocat  n'était  point  fixé,  »  L'époque 
-  où  vivait  Pierre  Corneille  est   certainement  comprise 
dans  cette  expression:  autrefois^  qu'emploie  M.  Boucher 
d'Argis  ;  car  ,  immédiatement  ,   il  parle   d'un  avocat 
nommé  Corbin ,  auteur  du  Traité  des  droits  de  patronage , 
qui  j  à  l'âge  de  quatorze  ans ,  plaidait  au  Parlement  de 
Paris  ;   et   cet    avocat    était    contemporain  de   Pierre 
Corneille.  De  mon  côté  ^  sans  faire  de  grandes  recherches 
sur  un  point  si  peu  controversé ,  je  trouve  que  Claude 
Ërard  ,  avocat  célèbre  ,  dont  plusieurs  plaidoyers  ont 
été  recueillis  dans  le  Barreau  français^  né  en  i646 ,  fut 
reçu  au  serment  d'avocat  le  24  avril  1664. ,   c'est-à- 
dire  à  18  ans  (i).  Pierre  Corneille  pouvait  donc ,  en 
1625 ,  être  déjà  avoca^t  depuis  quelque  tenjips.  Main- 
tenant je  sors  des  hypothèses ,  et  j'affirme  qu'à  ciçtte 
iépoque  il  était ,  depuis  un  an ,  inscrit  sur  le  tableau 
de  l'ordre.  Ma  preuve  est  sans  réplique  ;  elle  résulte 
de  l'acte  authentique   de   sa  prestation  de  serment  j 
extrait  des  minutes  de  la  gr^nd'chambre  du  Parlement 
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de  Normandie.  Cet  acte  j  que  j^avais  en  vain  cherche 
prëcëdemment  pour  M.  P.-A.  Corneille  y  professeur 
d'histoire  au  collège  de  cette  ville  ^  un  heureux  hasard 
me  Ta  fait  découvrir  il  y  a  peu  de  jours.  Au  milieu 
des  ennuis  d'une  recherche  fort  étrangère  b  Corneille  ^ 
son  nom  est  venu  tout-à-coup  frapper  mes  yeux  et 
raviver  ma  patience. 

Pourquoi  ne  Pavouerais-je  pas?  je  me  suis  senti 
heureux  et  fier  de  trouver  le  nom  de  Corneille  inscrit 
sur  un  de  ces  vieux  registres  confiés  à  ma  garde.  Il 
m'a  semblé  piquant  de  voir  ce  grand  nom  confondu 
parmi  tant  d'autres  noms  obscurs.  Je  me  suis  repré- 
senté mon  prédécesseur  y  le  gjreffier  pacifique  ,  comme 
disait  Boileau  en  parlant  de  son  père  ,  je  me  le 
suis  représenté  écrivant  ce  nom  sur  sa  feuille  d^au- 
dience  ,  et  l'écrivant  sans  trouble  ,  sans  émotion  ,  sans 
pressentiment ,  d'une  main  ferme  et  assurée  ^  d^ns  les 
mêmes  dimensions  ;  avec  les  mêmes  caractères ,  comme 
il  en  aurait  écrit  un  autre  >  en  un  mot ,  cpmme  il 
venait  d'écrire  celui  de  maître  Guillaume  Robinet ,  licencié, 
qui  (  le  registre  en  fait  foi  ) ,  prêta  serment  comme 
avocat  le  même  jour  que  Pierre  Corneille ,  et  quelques 
instants  avant  lui.  Ces  deux  noms  là  ne  devaient  pas 
courir  long-temps   même  fortune. 

Il  est  temps  de  rapporter  cet  acte  ;  le  voici  : 

«  Bu  mardy  xviii^  jour  de  juing  MVicxxmi, 
«  M*  Pierre  Corneille ,  licentié  es  loix  ,  après  que 
«  par  ordonnance  de  la  court  a  esté  informé  d'office  par 
«  les  conseillers  commissaires  à  ce  députez  ,  de  sa  vie , 
«  mœurs,  actions,  comportementz^  religion  catholicque , 
«  apostolicque  et  romaine  ;  oy  sur  ce  le  procureur- 
«  général  du  Roy,  et  de  son  consentement ,  a  esté  reçeu 
(c  advocat  en  la  dicte  court ,  et  a  fait  et  preste  le 
«  serment  en  tel  cas  requis  et  accoustumé  «^ 
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Le  i8^  juin  est  la  date^  de  ce  jour.  Ainsi,  ce  fut,  U 
y  a  précisément  aujourd'hui  206  ans,  que  Pierre 
Corneille  parut  h  la  grande  audience  du  Parlement , 
dans  cette  chambre  dorée  où  la  0)ur  d'assises  tient 
aujourd'hui  ses  séances  ,  et  prêta  serment ,  eff  qualité 
d'avocat ,  ^ans  les  mains  de  M.  Alexandre  de  Faucon, 
premier  président. 

,    Si  donc  ,   comme  l'assure  M.  Taschereau ,  Pierre 
G)rneille  obtint  du  Roi  ,  en  1627  ,  des  lettres  de  dis^ 
pense  d'âge  ,  il  est  bien  certain  ,  maintenant ,  que  ce 
ne  fut  pas ,    comme  il   le  dit ,  pour  exercer   la  pro- 
fession d'avocat ,   et  il  n'est  pas  difficile  de    conjec- 
turer à  quelle  iiil  il  les  obtint.  Personne  n'ignore  qu'il 
ex:érça  quelque  temps   les   fonctions  d'avocat  du  Roi 
à  la  Table  de   Marbre.    Or,  l'ordonnance  de  Bl'oié, 
qui  exigeait  que   les  juges  fussent  âgés  de  a 5  ans  ac- 
complis ,  s'étendait  aux  avocats  du  Roi.  Le  parlement 
de  Rouen ,  surtout ,  l'avait  ainsi  expressément  décidé  (i); 
mais   on   obtenait  facilement  du    Roi  des  lettrés  de 
dispense   d'âge  ,  et  le  Parlement  admettait  ceusc  qui 
en  (étaient  munis.  Si  donc  P.  Corneille  obtint ,  en  dé- 
cembre 1627 ,  des  lettres  de  cette  nature  ,  c'était  évi- 
demment pour  exercer  les  fonctions  d'avocat  du  Roi 
è  la  Table  de  Marbre.  Nul  doute  y  en  effet,   que  si 
P.  Corneille  fut  reçu  ,  en  décembre  1627 ,  avocat  du 
Roi  près  cette  juridiction  ,  ce  ne  put  être  qu'en  vertu 
de   lettres    de    dispense-  d'âge  ,  puisqu'il    n'était    âgé 
alot^s   que  de  21  ans»  et  que    la  loi  exigeait  aS  ans 
accomplis. 

On  mie  pardonnera  ces  longs  détails  à  propos  d'une 
.date ,  si  Ton  veut  bien  considérer  que  nous  ne  savons 
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presque  rien  sur  les  premières  années  de  P.  Corneille  ; 
et.  ces  premières  années  de  notre  grand  poète  ne  sont 
pas  sans  intérêt  pour  nous,   puisquUl  les  passa  dans 
notre  ville.  D'ailleurs ,  en  établissant  que  P.  Corneille 
n'avait  que    i8  ans  lorsqu'il  fut  reçu  avocat ,  il  m'a 
semblé  que  la  date  assignée,  par  Fontenelle ,  à  la  pre- 
mière  représentation    de    Mélite ,    devenait    beaucoup 
plus  probable.  Cette  pièce  ,  premier  essai  de  sa  muse , 
ne  fut  certainement  représentée  qu'après  son  admission 
au  barreau.  M.  Taschereau  ,   persuadé  que  cette  ad- 
mission n'avait  eu  lieu  qu'en  1627,  n'en  était  que  plus 
disposé  à  reculer   jusquen  1629    la    première    repré- 
sentation de   Mélite.    Le   voilà  maintenant  réduit   au 
témoignage  des  frères  Parfait ,   dans  leur  Histoire  gé- 
nérale du  Théâtre  français  ,  ouvrage  où  les  erreurs  et  \q^ 
inexactitudes  ne  sont  pas  rares.  Sans  vouloir  discuter 
ce  point ,  je  ilie  sens  porté  à  admettre  un  fait  qui  ne  peut 
qu'honorer  Corneille  ,  puisqu'il  serait  une    preuve  de 
la  précocité  de  son  génie.  J'aime  à  me  persuader  que 
Fontenelle ,     en  fixant    à   l'année    162 5    la   première 
représentation  du  premier  ouvrage  de  son  oncle  ,  pourrait 
bien  avoir  eu  raison. 

Je  ne  terminerai  point  cette  notice  sans  réclamer 
contre  une  expression  de  M.  Taschereçiu  qui  blesse 
ma  vive  admiration  pour  notre  immortel  compatriote. 
Corneille  ,  dit'^il  ,  de  mauvais  avocat  devint  poète  ini-^ 
mortel  :  M.  Victorin  Fabre ,  auteur  d'un  bel  élqge  de 
Corneille  ,  auquel  l'Académie  française  a  décerné  une 
palme  bien  méritée  ;  M.  Victorin  Fabre  avait ,  le 
premier ,  parlé  ainsi  dans  la  Biographie  universelle  (i). 
Je  n'aime  pas  cette  expression  appliquée  à  un  si  grand 
génie.  Fils  d'un  maître  particulier  des  eaux  et  forêts , 
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qui  voulait  le  voir  parvenir  aux  plus  grands  honneurs 
dans  une  carrière  où,  sans  doute,  il  ëtait  entré  par 
choix,  il  ne  paraît  pas  que  P.  Corneille  ait  jamais 
goûté  ces  projets  paternels.  Dès  recelé  ,  sans  doute  , 
ce  jeune  homme  ,  légiste  malgré  lui  ,  comme  tant 
d^autres ,  pressentait,  quelque  chose  de  plus  grand ,  de 
plus  satisfaisant  pour  son  esprit  et  pour  son  cœur  , 
que  des  avaries  et  des  délits  forestiers  (i).  Reçu  avocat 
en  1624  ,  comme  nous  venons  de  le.  voir ,  il  est 
permis  de  supposer  que  rarement  il  balaya  de  sa  robe 
à  longs  plis  notre  salle  des  Pas-Perdus. 

Je  croirai  donc  que  Corneille  se  fit  recevoir  avocat 
par  obéissance  ,  ne  plaida  guère ,  ou  même  ne  plaida 
pas  ;  je  croirai  que ,  nommé ,  par  les  soins  de  sont 
père ,  avocat  du  Roi  à  la  Table  de  Marbre ,  il  revêtit 
la  toge  par  résignation  ;  et  que  bientôt  son  génie  se 
déclarant  chaque  jour  par  des  productions  bien  supé- 
rieures à  tout  ce  qu^on  admirait  alors  ,  il  dit  de  bon 
cœur  un  éternel  adieu  au  palais.  Mais  la  qualifica^ 
tion  flétrissante  de  mauçais  at^ocat  ne  peut  être  appli- 
quée à  celui  qui  ,  sans  doute  ,  n'eut  jamais  le  dessein 
de  rester  au  barreau  ,  qui  n'y  parut  que  par  condes- 
cendance pour. un  père,  et  abandonna  bientôt  cette 
carrière  pour  s'élancer  vers  des  destinées  plus  hautes* 
Non  ,  je  ne  croirai  jamais  qu'il  eût  été  un  mauQoUs 
avocat ,  celui  dont  le  génie  était  si  vaste  et  l'âme 
si  chaleureuse  f  celui  qui  mit  des  paroles  si  éloquentes 
dans  la  bouche  des  héros  de  la  Grèce  et  de  Rome  ! 


(1)     Matières     dont    s'occupait    la    Juridiction    dite     Table    de 
Marbre, 
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RAPPORT 

SVK   LES   PIÈCES  ADACSSEES   K    l'aCAD^MI»  , 

par  M.  le  Professeur  Rafv  ,  Secrétaire  de  la  Société  royak 
des  AnU'qimres  du  Nord; 

Par  M.  Au;.  Lefbeyost. 


lia  Compagnie  nous  a  chargé  de  lui  rendre  compte 
des  pièciss  qui  lui  ont  é\.é  adressées  par  M.  le  docteur 
Charles^Cbristian  Rafn  ,  professeur  à  Tuniversité  de 
Copenbague  ',  chevalier  de  Tordre  de  Danebrog  ,  secré- 
taire de  la  Société  royale  des  Antiquaires  du  Nord. 

Ces  pièces  sont  au  nombre  de  neuf ,  savoir  : 

I®  Un  extrait  du  3^  Rapport  général  au  roi  de  Da- 
nemarck ,  sur  les  progrès  de  renseignement,  mutuel  dans 
ce  royaume  ,  par  M.  d^Abrahamson  ,  aide-de-camp 
de  S.  M.  ; 

2®  Un  extrait  du  S'  Rapport  sur  la  même  matière  ; 

3^  Un  extrait  du  6*  Rapport  ; 

4®  Un  exemplaire  de  la  copie  d^une  inscription  ru* 
nique  gravée  sur  pierre  et  trouvée,  en  1824 ,  sur  la  côte 
occidentale  du  Groenland ,  par  une  latitude  septen- 
trionale  de  73®; 

S"*  Le  fac-similé  d'une  page  d'un  manuscrit  islandais 
de  la  JomsQikinga  Saga; 

6^  Le  Règlement  de  la  Société  royale  des  Antiquaires 
du  Nord  ; 

7°  et  8**  Deux  exemplaires  d'une  liste  des  ouvrages 
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publiés,  soit  par  la  Société,  soit  par  M.  Rafh,  soi^ 
secrétaire ,  avec  une  invitation  d'y  souscrire  -et  une 
courte  analyse  de  chacun  d'eux  ; 

9<»  Une  Notice  sur  les  travaux  de  la  Société  des  An- 
tiquaires du  Nord,  par  M    Louis  Giesebrecht. 

Comme  les  trois  premières  pièces  sont  entièrement 
étrangères  à  M.  Rafn,  et  que  d'ailleurs  elles  ne  présentent 
guères  que  des  chiffres  ,  nous  aurions  hésité  peut-être 
h  vous  en  entretenir  avec  quelque  détail ,  si  des  té- 
moignages récents  de  l'intérêt  que  vous  portez  h  cette 
méthode  ne  nous  rappelaient  que  ce  n'est  pas  seulement 
pour  les  fleurs  et  les  fruits  de  sa  cime  que  vous  cul- 
tivez l'arbre  de  la  science  ;  mais  que  ses  racines  même 
n'échappent  ni  à  vos  regards  ni  à  vos  soins  généreux. 
Vous  apprendrez  avec  plaisir  ,  nous  n'en  doutons  pas , 
qu'en  Danemarck ,  renseignement  mutuel ,  objet  d'une 
protection  douce  et  tolérante  du  gouvernement  (  la 
seule  qui  convienne  en  pareil  cas  )  ,  s'est  propagé^  de- 
puis sept  ans  avec  une  rapidité  qui  pourra  paraître  in-r 
croyable  au  sein  de  contrées  infiniment,  plus  peuplées 
et  plus  opulentes.  C'est  à  la  fin  de  182a  qu'il  y  fut 
autorisé.  Au  3i  décembre  iSaS,  il  y  était  déjà  en  vi-r 
gueùr  dans  a^-i  écoles  ,  et  268  avaient  déclaré  vouloir 
l'admettre  ;  total  pour  la  nouvelle  méthode,     Soj   écoles». 

Au  3i  décembre  1824  t  il  existait  dans 
6o5  écoles  ,  et  4x2  se  préparaient  a  le  re- 
cevoir; total. • 10 17 

Au  3i  décembre*  1825  ,  les  écoles  dans 
lesquelles  il  était  introduit  étaient  au  nom- 
bre de  1 14-3 ,  et  celles  qui  l'avaient  adopté 
à  celui  de  554;  total * 1707 

«  On  doit  le  répéter  (dit  avec  raison  M.d'Abrahamson), 
1707  écoles  qui  se  sont  déclarJes  de  bon  gré  (  car  le  roi  , 
dans  sa  sagesse  ,  n'a  encore  rien  ordonné  pour  l'intro-r 
duction  générale  de  cette  institution  utile  ),  ^u  sein  d'un 
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pays  de  deux  millions  d^habitants ,  dans  le  court  espace 
de  trois  ans  ,  voilà  nu  résultat  qui  surpasse  même  nos 
espérances.  » 

L^auteur  du  rapport  indique ,  comme  causes  princi- 
pales d^un  succès  si  prodigieux  ,  les  encouragements  et 
les  secours  distribues  par  le  gouvernement  avec  discré- 
tion ,  et,  comme  nous  Tavons  déjà  remarqué  ,  sans  vio- 
lence et  sans  exclusion  ;  la  protection  constante  de  la 
famille  royale  ,  du  clergé  et  de  Tadministration  ;  enfin 
le  soin  de  borner  l'emploi  de  la  méthode  h  l'instruction 
primaire  :  la  lecture  ,  l'écriture  ,  le  calcul ,  la  géogra- 
phie ,  Tédu cation  religieuse  :  tels  sont,  en  efiqt,  les  seuls 
objets  professés  par  renseignement  mutuel  jusqu'à  la 
fin  de  183  5.  On  se  proposait  alors  de  l'introduire 
dans  l'étude  du  dessin  linéaire ,  du  chant ,  de  la  gym- 
nastique et  des  langues  étrangères,  au  moins  pour  leur 
partie  élémentaire.  On  avait  même  commencé  à  y  sou- 
mettre l'apprentissage  des  ouvrages  d'aiguille.  Des  écoles 
de  ce  genre  étaient  organisées  dans  cinq  villes,  et  de- 
vaient Tétre  prochainement  dans  beaucoup  d'autres. 
L'expérience  avait  prouvé  qu'une  maitresse  qui  pou- 
vait à  peine  ,  autrefois ,  diriger  dans  ces  ouvrages  trente 
ou  quarante  jeunes  filles,  parvenait  avec  facilité  à 
en  instruire  plus  de  cent  au  moyen  de  la  nouvelle  mé- 
thode. 

.  Le  rapport  se  termine  par  Ténumération  des  avan- 
tages obtenus  dans  l'éducation  primaire  ,  au  moyen 
de  renseignement  mutuel.  Ces  avantages  portent  sur 
les   points  suivants  : 

i^  Economie  dans  le  matériel  ; 

Q?  Rapidité  des  progrès  ; 

3°  Gaîté  et  bonne  harmonie  dans  l'école  ; 

4.®  Avancement  de    la  moralité; 

S**  Préparation  heureuse  à  des  études  d'un  degré  plus 
élevé  ; 
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6^  Soulagement*  du  maître  ;  ' 

7®  Diminution  du  nombre  des  maîtres. , 
Ce  dernier  avantage  est  présenté  comme  n^ayant  été 
obtenu  que  dans  quelques  localités  ^  et  non  dans  toutes. 
La  brièveté  du  rapport  ne  nous  permet  pas  de  Re- 
chercher les  circonstances  qui  ont  pu  produire  cett^ 
anomalie  ^  quand  ,  partout  ailleurs ,  la  diminution  du- 
nombre  des  maîtres  est  le  premier  fruit  de  la  mé- 
thode. 

Nous  avons  tenu  ^  Messieurs  ,  à  vous  citer  ,  dans 
toute  leur  étendue ,  ces  témoignages  favorables  à  ren- 
seignement mutuel ,  et  nous  pensons  quHlS'  méritent 
une  grande  confiance  à  raison  du  caractère  grave  et 
sérieux  de  la  nation  qui  les  a  fournis  ,  de  Téchelle 
étendue  sur  laquelle  les  résultats  ont  été  obtenus ,  et 
enfin  de  l'absence  de  toute'  passion  politique  dans 
les  jugements  qui  ont  été  portîés; 

Les  deux  autres  rapports,  du  même  genre  ,  encore 
plus  courts  que  celui  dont  nous  venons  de  vous  pré- 
senter la  substance  ,  n'offrenr  pas  dl»s  résultiats  moins 
extraordinaires  ni  moins  satisfaisants.  Nx)ûs  avions  laûsé 
renseignement  mutuel  en  possession  de  ii^S  écoles  à 
la  fin  de  i8a5  ;  il  en  comptait  i545  b  là  fin  de  1826, 
jioo3  b  la  fin  de  1827  ,  a3oa  à  la  fin  de- 1828,  et 
allait ,  a  cette  époque ,  être  introduit  dans  344  autres. 
Déjà  plusieurs  provinces  n*cn  renfermaient  plus  d'é- 
trangères b  la  nouvelle  méthode.  Ainsi-,  dans  Tun  de^ 
j^ays  lès  plus  pauvres  de  l'Eutope  ,  Tittstruction  élé- 
mentaire aura  été  régénérée  complètenient ,  et  sat^&  st^ 
cousse,  probablement  avant  Tespace  dé  dix  ans  ;  elle 
y  embrassera  Tuniversalité  de  la  population,  et,  silr  celte 
terre  trop  souvent  ,  trop  long-temps  deshéritée  des 
rayons  de  Tastre  du  jour ,  en  Tabseifice  de  cetfe  cha- 
leur vivifiante  et  de  ces  parfums  au  milieu  desquels  fleu^ 
rit  la  moUe  existence  des  nations  du  Midi ,  Thomme 
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du  Nord  se  consolera  de  la  longueur  de  ses  nuits  ,  puis- 
que! pourra  toujours  appeler  à  sou  secours  y  pou  h  ai 
charmer ,  la  lumière  de  la  science  ,  et  que  celle-là  ne 
$e  couche  jamais  ;  elle  ennoblira  son  cœur,  eUe  instrui* 
ra  son  esprit,  et  lui  apprendra  à  défier  ses  frères  du 
Midi,  sOQs  le  rapport  des  travaux  intellectuels  aussi 
bien  que  sous  celui  de  la  force  du  corps.  Les  popu- 
lations entières  prendront  part  aux  bienfaits  de  Tins* 
truction ,  au  développement  de  la  civilisation ,  et  lors- 
que quelque  g'inéreux  appel  leur  sera  fait ,  il  retentira^ 
ainsi  que  nous  en  verrons  bientôt  des  exemples ,  dans  la 
cabane  du  pauvre  comme  dans  le  palais  du  riche  ,  dans 
la  mansarde  du  serviteur  comme  dans  le  cabinet  du 
maître.   « 

La   quatrième    pièce  est  la  copie   d^une  inscription 
runique  trouvée  dans  une   île  voisine  de  la  côte  occi- 
dentale du  Groenland. 9  par  une  latitude  septentrionale 
de   73^.    H    est   à    regretter  que  cette   pièce  ne    soit 
accompagnée  d^aucun  document  propre  à  en  faire  appré-« 
cier  l'importance  et  h  en  révéler  le  contenu  à  des  yeux 
aussi  peu  familiarisés  que  les  nôtres  avec  Talphabet 
runique  et  la  langue  islandaise.  Nous  sommîes  heu- 
reusement à  portée  de  suppléer  à  cette  absence  com- 
plète de  renseignements  ,  au  moyen  du  compte  rendu 
à  la  Société  des  Antiquaires  du  Nord  pour  les  années. 
1825,    i8a6    et    1827,   que  votre   con>mis$aire  tien^ 
directeii^ent  des  bontés   de  cette    illustre   Çompagoie. 
Voici  ce  qu'on  y  trouve ,  p.  37  ,  38  et  39  »  ^u  sujet 
de  cette  inscription* 

«  La  colonisation  et  Thistoire  ancienne  du  Groenland , 
VMÎ9  surtout  la  démonstration  de  Texistence  d'une 
antique  colonie  sur  sa  côte  pcçidentale  ,  ont  été  pour 
le$  savants  Tobjet  de  beaucoup  d^  recherches.  Noire 
confrérie  le  prpfewç^r  et  docteijir  en  i^ilçi^phie  Ëstrup , 
a  donné ,  sur  ce  dernier  point ,  4i»ns  les  Mé9oû:e^  di 
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la  Sociéli  de  liUérature  scandinai?e^  poiir  1814.,  urte  dis-* 
sertation  d'uû  haut  intérêt  ,  appuyée  sur  plusieurs  ma- 
nuscrits de  la  Bibliothèque  royale  de  Dresde  ;  et ,  dans 
les  mêmes  mémoires  pour  l'année  182 4,  le  lieutenant 
Wormskiold  avait  inséré  des  observations  ingénieuses 
concernant  le  même  sujet.  Tout  récemment,  Tattention 
des  amis  des  antiquités  du  Nord  s'est  pareillement 
portée  d'une  manière  particulière  sur  cette  colonisation 
de  la  côte  occidentale  du  Groè'nland.  En  1824^  ^^  premier 
lieutenant  Graah ,  de  Soe  Etat ,  apporta  et  donna  au 
Musée  royal  des  antiquités  une  peïite  pierre  runîque 
extrêmement  curieuse ,  qui  ,  dans  le  cours  de  l'année 
précédente  (  1828  )  ,  avait  été  trouvée  par  un  vieux 
groënlandais  sur  l'île  de  Kingiktorsoak  ,  par  j.^ 
de  latitude  septentrionale.  Celte  île  est  située  à  4  milles 
N.-O.  de  l'établissement  danois  le  plus  septentrional , 
Upernivik.  Dans  le  second  cahier  qui  vienf  de  paraître 
du  quatrième  volume  des  Annales  archéologiques^  publiées 
par  la  Commission  royale  pour  la  conservation  des 
antiquités ,  le  professeur  Rask  a  donné  l'interprélâlion 
de  l'inscription  gravée  sur  cette  pierre  ,  et  le  professeur 
Magnussen  l'a  éclaircie  par  d'excellentes  observations  , 
aussi  bien  que  par  de  nouvelles  recherches  sur  la  con- 
naissance très  étendue  que  nos  ancêtres  avaient  des 
côtes  du  Groè'nland ,  antérieurement  aux  voyages  récents 
de  découvertes.  Notre  confrère  le  missionnaire  P.  Krag 
d'Egedesmind  visita  ,  dans  le  mois  d'août  df  1825 , 
à  la  suite  du  marchand  Stephensen  ,  islandais ,  qui 
s'intéresse  beaucoup  à  la  découverte  des  monuments 
de  ses  compatriotes  dans  le  Groenland,  le  lieu  où 
cette  pierre  runique  avait  été  trouvée,  et  il  a  com- 
muniqué à  la  commission  un  mémoire  très  intéressant 
sur  ce  sujet  (  ainsi  que  sur  d'autres  souvenirs  archéolo- 
giques du  Groenland  ) ,  que  l'on  trouve  inséré  dans  le 
même  cahier  de   ces  annales.  » 
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»  L* inscription  est  conçue  de  la  manière  suivante, 
^'après  l'interprétation  du  savant  que  nous  venons  dç 
nommer  :  " 

ELLÎT^GR    SICVATSSONR   OK   BIARNI  THORDARSON 

OK    EI^'DR1DI    ODDSSON    LAUGARDAGTNîq    FYRIR    GAGNDAG 

HLODU  VARDA  THE  Çnna)  OK  RUDDU  (ou  rîtu)  MCXXXV. 

C'est-à-dire  : 

<c  Erimg  SigQatson ,  et  Biame  Thorderson. ,  ei  Enéide 
«  Odfissou ,  ont  éleçé  ce  tertre  (  monceau  de  pierres ,  co- 
«  lonne  ou  monument)  le  samedi  avant  (i)  le  jour  des 
«  Rogations  (aS  aoril)  y/et  ont  nétoyé  ce  lieu  (^ougraçé 
«  fins€ription\  Il 35.  » 

«<  Le  «AGMIAO  est,  dans  le  rite  catholique  ,  un  jour  de- 
fête  ou  de  prières  des  mois  d'avril  ou  de  mai.  (2) 
M  Krag  vit  les  ruines  du  tertre  encore  apparentes 
sur  le   lieu,  où  la  pierre  avait   été  trouvée- 

<c  Une  copie  de  cette  inscription  fut  envoyée  à  feu'^ 
le  docteur  Brynjulfson  ,.  en  Islande  ;  et  il  en  com- 
muniqua à  la  Société  l'interprétatioD  ,  accompagnée- 
de  notes  explicatives.  G)mme  il  ne  connaissait  pas 
du  tout  celle  que  nos  savants  d'ici  en.  avaient  donnée  ,. 
il  est  intéressant  d£  remarquer  la  parfaite  identité 
qui  existe  entre  elles  ,  et  qui  copfirijie  d'autant  plus 
que  l'inscriptioa  a  été  bien  lue.  Il  lit  tous  les  mot» 
préciseiïient  comme  le  professeur  Rask  ,  excepté  le 
premier  ,  dans  lequel  il  doute  s'il  y  a  ellingr  ou? 
plutôt  GUELLIGR  ,  c'est-à-dire  ,  d'après-  l'orthographe 
ordinaire  :  gudlaugr.  Le  groupe  de  traits  au  bas  de 
l'inscription  ,     où    te    professeur  Rask    a   trouvé    le 

(i)  £t  non  pas  le  vendredi  aprèsle  )OQr  des  Rogations  ,  comme  on 
%  traduit  dans  le  Bulletin  universel, 

(3)  Nous  avons  cru  pouvoir  omettre  une  longue  et  savante  note  du 
professeur  Magnassen  ,  q^ui  prouve  qu*U  s'agit  ici  du  jour  des  Ko- 
galiem». 
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iniUë$ime  ii3S,  ne  lui  paraît  qu^un  ornement  destiné 
h  compléter  la  ligne.  Quant  à  la  date  de  cette  ins- 
cription ,  voici  comment  il  s'exprime  : 

«  Relativement  à  son  âge,  je  ne  puis  rien  affirmer  d'une 
«  manière  précise.  Qu'il  appartienne  à  la  période  chré- 
«  tienne  du  Groenland  ,  c'est  ce  qui  est  prouvé  par 
«  la  mention  du  samedi  (  lœverdag  ) ,  et  mieux  encore 
ce  par  la  supputation  chronologique  à  l'aide  de  la  fête 
«  des  Rotations  ,  introduite  en  Islande  antérieurement 
<f  au  12*  siècle  ,  circonstance  qui  se  rapporte  à  Tan- 
«  Âenne  liturgie  chrétienne.  Ou  pourrait ,  d'après  cela  , 
«  attribuer  très  convenablement  l'inscription  au  12^ 
«  siècle ,  car  je  ne  voudrais  pas  re  monter  plus  haut , 
•t  h  cause  dej  caractères  intrinsèques  que  fournit  la 
«  forme  des  runes  elles-mêmes.  La  séparation  m- 
«•  complète  des  mots  ,  et  l'emploi  accidentel  de  runes 
«  ponctuées  ou  inscrites  les  unes  sur  les  autres  ,  in- 
«  diquent  une  époque  d'antiquité  moyenne ,  que  ces 
«  deuK  circonstances  prouvent  tie  pas  pouvoir  être 
«  reportée  plus  loin  que  jusqu^au   11®  siècle.  » 

Nous  avons  cru  devoir  rapporter  ce  passage  en  entier., 
à,  cause  du  puissant  intérêt  géographique  qu'il  présente 
par  lui-même  ;  puis  parce  qu'il  nous  paraît  avoir 
éié  impariaitemept  analysé  dans  le  Bulletin  unwersel  des 
Sciemes  (juillet  i8i8  et  avril  1829);  enfin,  poar  rap- 
peler, â  cette  occasion ,  l'attention  de  nos  compatriotes 
sur  ces  inscriptions  runiques  de  la  Scandinavie,  dont 
il  est  si  extraordinaire  de  ne  pas  rencontrer  un  seut 
exemple   chez  nous. 

Nous  ne  pouvons  rien  vous  dire  de  la  cinquième  pièce , 
qui  nous  a  été  envoyée ,  comme  la  précédente ,  sans  au- 
cuns /enseignements  explicatifs ,  si  ce  n'est  que  nous  de- 
vons y  voir  un  fragment  de  mannscrit  de  la  Jomsçikîn^a 
Saga, 
La  sixième  pièce  est  le  règlement ,  rédigé  en  islandais 


Digitized  by 


Google 


(   429    i 

et  en  danois  ,  de  la  Société  roya!é  des  Antiquaires  du 
Nord  ,  dont  le  siège  est  ^  Copenhague.  Nous  venons 
d'avoir  l'honrreur  de  vous  dire  que  nous  étions  entière- 
ment étrangers  h  la  première  de  ces  langues  ;  nous 
ne  connaissions  pas  davantage  la  seconde  ,  quand  vous 
avez  bien  voulu  nous  confier  Texamen  des  objets 
envoyés  par  M,  Rafn  ;  mais  cette  circonstance  nous 
a  porté  à  consacrer  quelques  moments  à  son  étude , 
et  nous  devons  vous  dire  que  nous  n'en  avons  jamais 
trouvé  de  pfus  simple  ni  de  plus  facile.  Nous  nous 
hâtons  de  proclamer  ce  résultat ,  dans  l'espérance  quHl 
pourrait  encourager  quelques-uns  de  nos  confrères  & 
g'en  occuper ,  et  qu'elle  leur  offrirait  de  puissants 
secours  dans -leurs  recherches  sur  la  première  partie 
de  notre  histoire.  Nous  ne  vous  entretiendrons  point , 
àù  reste  ,  des  <fcétails  de  ce  règlement ,  dont  toutes  les 
patties  dignes  de  votre  attention  vont  se  trouver  re-* 
produites  dans  un  autre  document. 

La  septième  et  la  huitièmie  pièce  sont  ,  comme  nous 
avons  eu  l'honneur  de  votis  le  dire  ci-dessus,  deux 
eicemplatres  d'une  inviîtation  de  souscrire  aux  ouvrages 
publiés  par  la  Société  des  Antiquaires  du  Nord ,  oa 
par  M.  '  Rafn  son  secrétaire.  Le  titre  de  chacun  de 
Ces  ouvrages  est  suivi  d'une  courte  analyse.  Nous  avons 
cru  devoir  vous  présenter  la  traduction  littérale  de 
cette  annonce  ,  t;n  y  joignant  les  ptix  ,  qui  manquent 
ici ,  et  que  nous  avons  trouvés  bailleurs,  (i) 

«  InçUatîon  aux  tmus  de  la  liUérature  antique  du  N^d ,,  dt 
souscrire  aux  ancrages  suivants  : 

«   1»  Fommanna  Sœgur  ,  c'est-à-dire  Sagas  des  Ayeux  , 
ou  Sagas   historiques ,   concernant  les   événements   anwés 

(i)  Litterarische  Anzeige  der  Gesellschaft  fUr  nordîsche  Àîter- 
thùniêkunde  zu  Kopenhugen . 
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hors  iie  Vlslandê  ,  d'après  de  vieux  manuscrits  islandais  , 
publiés  dans  la  langue  originale,  par  les  soins  de  1* 
Société  royale   des  Antiquaires  du   Nord  (i)  ; 

«  2°  hlendinga  St^gur ,  c'est-à-dire  Sagas  des  Islandais , 
ou  Sagas  historiques^  concernant  les  éi>ènements  arri\fés  en 
Islande^  publiés  de  la  même  manière  ,  et  par  les  soins, 
de   la  même   Soci^'lé  :  \ 

«  3°  ScHpta  historica  Islandonim ,  de  rébus  gestis  oclerunk. 
Borealium  ,  latine  reddita  et  apparatu  (:ritù:o  inslructa  , , 
curante  Societate  regia  Antlquariorum  septcnirionalium  (2)  ; 

«  4"  Oldnordiske  Sugaer ,  c'esl-à-dire  Antiques  Sagas  du 
Nord ,  traduites  d'après  les  ordres  de  la  Société  royale 
des  Antiquaires  du  Nord,   et  sur  le  texte  que   cette, 
compagnie  a  publié  ,    par  le  professeur  ,  docteur  ea 
philosophie  et  chevalier  de  Danebrog  ,  C-C.  Rafn  (.3), 

«  La  Société  royale  des  Antiquaires  de  Copenhague 
s'est  proposé  pour  but  principal  de  publier  toutes  les 
anciennes  Sagas  historiques  du  Nord  ,  dans  leur  texte 
original,  Scandinave  ou  islandais.,  avec  une  traduction 
latine  ,  et  une  autre  danoise ,  imprimées  séparément. 
Il  paraîtra  ,  chaque  année  ,  un  volume  de  20  à  3o 
feuilles  de  chacune  de  ces  quatre  collections.  L'utilité  de 
l'ancienne  langue  Scandinave,  pour,  l'étude  des  idiomes 
de  la  même  famille  ;  les  secours  que  renferment  les. 
sources  historiques  du  Nord  ,  pour  l'éclaircissement 
de  la  portion  la  plus  ancienne  des  annales  e,t  de  la 
constitution  des  autres  pays  de  l'Europe  ,  et  particu- 
lièrement de  l'Allemagne  ,  de  la  Grande-Bretagne  , 
de  la  Russie  et  de  la  France  ;  enfin ,  le  mérite  propre 


(1)  Prix  de  chaqae  volume  :  papier  ordinaire  ,  i  thaler  10  gros;  pa- 
pier vélin ,  a  thalers  3  gros. 

(a)  Prix  de  chaque  volume  :  papier  ordinaire,  a  thalers  5  gros  ;  pa<^ 
pier  vélin  y  ^  thalers   ao  gros. 

(3)  Mêmes  prix  que  pour  les  volumes  des  Fommannii-Sœgur^ 
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et  intrinsèque  dé  cette  antique  littifrature  ,  consid^tee 
en  elle-même  et  pour  elle-même  ,  lui  ont  déjà  gagné 
h  l'étranger  nombre  d'amis  et  de  travailleurs  ,  dont 
.  la  quantité  ne  pourra  manquer  de  s'accroître  à  mesure 
que  l'accès  à  ses  sources  ,  et  par  suite  son  étude  , 
seront  rendues  de  plus  en  plus  faciles.  C'est  dans 
cette  espérance  que  la  Société  royale  des  Antiquaires 
du  Nord  publie  les  quatre  collections  dont  nous  venons 
4ie  donner  les  titres.  Il  a  déjà  paru  six  volumes  des 
FornmannaSœgur,  un  des  Islendinga  Sœgur^  trois  des  Scripta 
étsê&ncu  Islandorum  ,  et  quatre   des  Oldnordiskc  Sagaer  ; 

«  S'^  Fornaldar  Sœgur  nordfianda  ,  ou  Sagas  des  anciens 
temps  dit  Nord\  publiées  dans  leur  texte  origii^al  ,  d'après 
d'anciens  manuscrits  islandais,  par  C.-C.  Rafn,  i—3« 
volumes. 

«  &^  Nordiske  fortids  Sagaer^  c^esi-a-dive  les  mêmes  Sagas , 
traduites  en  danois,  et  publiées  par  C.-C.  Rafn.  Vo- 
lumes 1 — 3.  f 

«  Ce  cycle  de  Sagas ,  dont  nous  annonçons  ici  le 
texte  et  la  traduction  en  danois,  renferme  les  Saga^, 
en  partie  mythologico-historiques  ,  en  partie  roma- 
nesques ,  qui  traitent  d'événements  arrivés  dans  le  jPtord 
antérieurement  aux  premiers  établissements  d'Islande  , 
dans  le  9*  siècle ,  ou  à  la  période  historique  proprement 
dite.  Telles  sont  la  Rolf-krakes  Saga  ,  la  FœlsUnga  Saga , 
la  Ragnar  Lodbroks  Saga ,  la  Halfs  Saga ,  la  FridthiofJ 
Saga.  Comme  la  plus  grande  partie  de  ces  Sagas  sont 
dans  une  étroite  connexion  avec  le  grand  cycle  ger- 
manique de  récits  relatifs  aux  Niebelungs  ,  on  espère 
que  cette  publication  sera  également  accueillie  avec 
bienveillance  par  les  amis  de  l'ancienne  littérature  al- 
lemande« 

(1)  Premiei  volumey  a  thalers  19  gros.  —  Deuxième  voiumç,  a  théiers 
9  gros. 
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«  7^  Krakumal,  elc.,  Melos  Cracœ^  swe  Epiaedùim  Lod^ 
brocis  ode  de  Kraka ,  ou  Chant  du  cygne  de  Lodbrok  ,  c'est- 
à-dire  Chant  des  exploits  ^  de  la  mort  hérdiifue  du  rai  Ra^ 
gnar  Lodbrok^  d'après  un  vieux  manuscrit  sur  pardiemin  p 
et  plusieurs  autres  manuscrits  inédits,  avec  traduction 
danoise  y  latine  et  française ,  diverses  variantçs  et  leur 
examen,  des  remarqnes  critiques,  et  philologiques^  ua-- 
fac  simile,  etc.  ;  le  tout  publié  par  G.-Ç.  Rafn  (i)« 

<(  Pour  la  demande  de  ces  divers  ouvrages  ^  on  doit 
s'adresser  à  la  librairie  de  Vogel  ^  à  Leips^  ,  ou  à  la 
librairie  de  Gyldendal  ^  à  Copenhague.  Dans  les  pro<« 
irince$  danoises  ,  on  pourra  aussi  en  faire  directement 
la  demande  au  bureau  de  la  Société  royale  d^s  An-*-  - 
tiquaires  du  Nord  ,  sous  l'adresse  de  son  secrélak^  % 
le  professeur  C-C  Rafn  ,  rue  du  Princes-Royal  ^  n®  4-0  > 
à  Copenhague,   »  ,   .. 

Enfm ,  la  9^  pièce,  et  la  plus  importance  ,  puisqu'elle 
nous  donne  une  idée  complète  de  ThistOÛQ  à&li 
Société  des  Antiquaires  du  JKord,  d«^s«^  stat«t9,.de 
ses  travaux  et  de  sôfi  actif  et  savait  sectélairi^  M.  Rafn^ 
est  la  notice  de  jVJ.  Louis  Giesebrecht  »  sur  cette  corn*- 
pagnie ,  insérée  dans  le  Journal  proifimi(il,.4e  Pqnténûfme , 
en  1827  ,  et  réimprimée  à  part,  .^vec  des  ohdqgQmc^Ufiht 
àStftttin,  en  1828.  C'est,  cette  deroière  édi|ioa^qui 
vous  a  été  adressée.  Malgré  Vétenc^^  de  cette  .not^ei^ 
et  les  difficultés  notables  attacb^e^.  a  sa  tsaduiCtigil 
littérale,  nous  avons  cru  devoir  .vous  roffrir  ,'<rt.nous 
nous  estiiperons  .amplement  récompensé  d|ÇS  soins  qu'à 
pu  nous .  coûter  ce  petit  travail  5  s'il  vous  présente 
quelque  intérêt  ;  nous  vous  rexÀercierons  même  d'avoir 
rappelé,  notre  attention  vers  cettç  belle  et  noble  langue 
allemande^  objet  de  quelques-unes  de  nos  premières 


(1)  Prix,  sur  beaa  papiei  français  ,  1  thaler  10  gros  ;  sui  fort  t^Ud» 
a  thalers  ^  gros. 
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i^tudes  ,  et  ()ul  >  malgré  la  complicatioQ  de  ses  formes 
«t  le  peu  d'éclat  de  ses  sons ,  n'en  reste  pas  moins 
Tun  des  pl^s  riches  «  Tun  des  plus  curieux  idiomes 
<|ui  aient  jamais  été  employés  à  la  manifestation  de 
la  pensée  l^umaine. 

Sur  la  Société  royale  des  Antiquaires  de  Copenhague  ^ 
par  Louis  Giesebreclit. 

^  «  Pompcii  et  Herculanum  ,  leur  destruction  et  leur  " 
résurrection  ,  sont  partout  bien  connus  parmi  nous  ;  mais 
qu'est-ce  que  deux  villes  romaines  en  comparaison  d'un 
monde  entier  qui  ,  situé  de  l'autre  côté  de  notre  mer , 
«t  n'étant  séparé  de  nous  que  par  un  '  jour  de  naviga^ 
tion  ,  quand  le  temps  est  favorable  ,  sort  de  Toubli  pour 
tious  rendre  des  races  complètes  d'hommes  dans  leur 
puissante  activité  ?  Et  cependant ,  combien  ce  grand 
événement ,  la  restauration  de  l'ancienne  littérature  du 
Nord ,  n'a-t-il  pas  été'  iinjparfaitement  apprécia  jus- 
qu'à présent!  L*ol>j'é>  que  nous  nous  proposons  dans 
ce  mémoire  est  d'appeler  sur  lui  l'attention  pul)lique. 

«  Les  trois  royaumes  Scandinaves  ont  eu,  dans  les 
«ièeles  reculés ,  une  même  langue  ,  qui ,  étant  encore 
parlée  de  nos  jours  en  Islande  ,  a  pris  communément , 
\  raison  de  cette  circonstance ,  le  nom  d'islandais  (i). 


(i)  «Il  ne  s* est  conservé  presqa*aucan  monnraent  de  rancienne  exis- 
tence des  peuples  da  Notd-  dans  les  trois  royaumes  qui  composent  la 
presqu*tle  Scandinave.  G*est  un  pays  plus  reculé  vers  le  pèle,  plus  isolé 
du  reste  du  monde  ;  c*est  une  tle  qui  a  recueilli  et  nous  a  transmis 
ces  monuments.  ^^Islande  a  éitiy  pour  les  autres  pays  Scandinaves, 
ce  que  la  Scandinavie  elle-mètee  avait  été  pour  les  autres  nations  go- 
thiques ,  un  asyle  du  passé.  Au  ^  siècle  ,  quand  la  Scandinavie  était 
encore  toute  payenne ,  Tlslande  fut  peuplée  par  des  familles  qui  «e 
réfufîèreat  sur  cette  terre  libre  ,  pour  échapper  à  la  tyrannie  des  rois 
^ui^  Ters  cette  époque  p  commencèrent  à  asservir  les  chefs   indépen-^ 
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C'est  dans  cet  idiome  qu'ont  été  rédiges  une  foule  At 
monuments  écrits  dont  nous  n'avons ,  de  ce  c6té  de  là 
Baltique^  qu'une  idée  beaucoup  trop  étroite.  A  Copen- 
hague ,  et  sur  d'autres  points  du  Nord,  sont  rassemblées 
de  volumineuses  collections  de  ces  manuscrits  non  pu*- 
bliés.  La  plus  grande  partie  sont  consacrés  à  l'histoire 
«t  à  la  poésie  ,  et  il  n'y  a  peut-être  point  d'auti^è  langue 
européenne  aussi  riche  que  Vislandais  en  écrits  relatifs  à 
l'histoire  du  moyen  âge» 

«  De  tous  ces  écrits  ,  il  n'y  avait  guëres  d'imprimé  , 
avant  la  dernière  moitié  du  1 7*  siècle  ,  que  le  Code  du  roi 
Magnus  Lagabœter  La  langue  même  dans  laquelle  ils 
sont  composés,  l'islandais,  jouissait  en  Danemark  de 
si  peu  de  considération  ,  qu'on  alla  jusqu'à  vouloir  le 
bannir  entièrement  du  royaume.  C'est  alors  que ,  pour 
la  première  fois  ,  des  savants  isolés  ,  Worm  ,  Resenius  , 
Verelius  ,  Peringskiœld ,  etc.  ,  tournèrent  leur  attention 

âants.  Plus  tard  elle  abrita  ceux  que  l'on  persécutait  sur  la  terre  ferme  • 
à  cause  de  leur  attachement  à  Tanoîenne  religion  et  aux  vieilles  mœurs 
nationales.  Cette  religion  ,  et  les  mœurs  primitives  de  la  Scandinavie , 
furent  donc  transportées,  avec  sa  langue  et  sa  poésie ,  au  sein  d^  laves 
et  des  glaces  de  ^Islande. 

f<  Ainsi  fut  fondée  la  république  islandais^ ,  qui  a  duré  quatre  siècles  « 
qui  a  eu  ses  annales,  sa  législation,  sa  littérature  Elle  offre  le  seul 
exemple  que'  nous  connaissions  de  Tespëce  de  civilisation  qui  pouvait 
se  développer  spontanément,  sans  Pinfluence  de  la  civilisation  romaine, 
par  le  seul  progrès  de  fesprit  national,  chez  les  peuples  dont  nous 
sortons  et  à  qui  étaient  réservés  les  temps  modernes. 

((  Ulslande  était  constituée,  quand  le  christianisme  y  pénétra,  plus  d*un 
siècle  après  la  colonisation.  11  fut  accepté  volontairement ,  et  en  as- 
semblée générale;  il  ne  s'ensuivit  presqu*aucune  révolution  dans  les 
idées  et  les  habitudes  ;  s'il  adoucit  un  peu  les  mœurs»  il  ne  les  chan« 
gea  point.  L'ancien  esprit  subsista  ;  l'ancienne  mythologie  continua  à 
vivre  dans  les  chants  des  scaldcs  ;  les  Sagas ,  ou  récits  des  temps  reculés , 
continuèrent  à  charmer  les  âges  suivants.  Nous  allons  voir  que  cet  in~ 
térët  n'a  pas  cessé  même  de  nos  jours.  >  (  M.  J>.J,  Ampère  ,  Globe,  ao 
février  i85o. 
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vers  la  vieille  littérature  du  Nord.  Des  fragmente  det 
premiers  Edda  y  le  texte  des  plus  récents  en  entier  y 
l'histoire  des  rois  de  Norwège  par  Snorres  (  c'est  ainsi 
qu'oa  désignait  l'Hetmskrùigla  )  ,  et  nombre  d'autres  pro-» 
ductions  historiques  et  poétiques  ,  furent  successivement 
publiés  y  réunis  ou  séparés  y  plus  ou  moins  soigneu- 
sement imprimés  ,  la  plupart  accompagnés  de  traduc- 
tions latines  et  de  notes  explicatives.  Cependant,  cette 
étude,  se  propageant  lentement  ^  resta  près,  d'un  siècle 
confinée  dans  un  cercle  assez  boriié ,  composé  princir 
paiement  de  savants  appartenant  b  la  Scandinavie^ , 
attendu  qu'on  manquait  encore  d'une  bonne  grammaire 
et  d'uQ  dictionnaire  complet  de  la  langue. 

«  Lorsqu'Arne-Magnussen  fonda  à  Copenhague  le  col- 
lège qui  porte  son  nom  ,  il  le  dota  généreusement  d'une 
collection  considérable  de  manuscrits  appartenant  a  l'an?- 
cienne  langue  du  Nord  ,  et  rassemblas  par  lui-même , 
ainsi  que  d'amples  revenus  ,  et  le  consacra  h  avancer 
puissamment  les  études  irlandaises  ,  surtout  par  la  pur- 
blication  et  l'interprétation  des  anciens  ouvrages.  A 
partir  de  ce  moment ,  la  restauration  marcha  avec  ré- 
gularité^ et  sur  un  plan  suivi.  Copenhague  et  le  collège 
Arna-Magnâeanien  en  devinrent  le  point  central.  Tel  fut 
le  but  vers  lequel  on  tendit  de  la  manière  la  plus  ho>- 
norable  pendant  la  seconde  moitié  du  i8*  siècle  et 
les  dix  premières  années  du  suivant.  On  doit ,  en  partie  , 
h  l'action  directe  de  l'institution  d'Arnus-Magnussen , 
en  partie  h  la  coopération ,  provoquée  par  elle ,  de  la 
famille  royale  et  de  quelques  particuliers  opulents,  la 
publication  des  plus  anciens  Edda  dans  leur  intégrité , 
de  V He/mskn'ngia  y  et  d'une  collection  intéressante  de  Sar- 
gas  isolées  (i)  ,  le  tout  splendidement  accompagné  de 

(i)  «  Les  Sagas  sont  en  prose  :  assez  souvent  des  vers  sont  jetés  au  milieu 
4»  U  parration.  Saga  signifie  ce  qu'on  dit^  ce' qu'on  raconte  ^  c'est 
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traductions  latines  ,  glossaires,  notes  et  dîsserfationi 
grammaticales  et  historiques.  Ces  nouvelles  recherches 
fournissaient  les  bases  d^une  grammaire  et  d'un  die-* 
tionnaire,  impatiemment  attendus  depuis  longtemps,  et 
indispensables  surtout  pour  foire  de  ces  études  septen- 
trionales un  corps  de  doctrines  solides ,  et  en  répandre 
au  loin  le  goût»  On  fut  redevable  de  Tun  et  de  Tautre 
it  Rask.  Sa  Grammaire  islandaise  parui  en  1811 ,  et  trois 
ans  plus  tard  il  publia ,  après  Tavoir  augmenté  et  re^ 
manié  ,  le  Lexicon  islandais  de  BJarn  Haldor^n  ,  que  son 
auteur  avait  légué  en  manuscrit  au  collège  Arna-Ma- 
gnseanien» 

fc  Pendant  que  Rask  ouvrait  ainsi  aux  recherches  des 
savants  Taccès  de  la  littérature  septentrionale  ,  Ràfn 
commença  ht  en  mettre  d'une  autre  manière  les  trésors 
h  la  portée  des  personnes  étrangères  aux  études  philo^ 
logiques.  Jusquesrià  on  n'avait  guères  traduit  qu'en, 
latin  les  Sagas  islandaises  ;  un  petit  nombre  seulement 
avait  été  transporté  dans  les   dialectes  modernes   par 


Yepos  des  grcca  ,  le  fabula  des  latin»,  pris  dans  leur  acception  primi- 
tive ,  quand  ils  nVmportaient  point  l'idée  d*une  chose  feinte,  mais^ 
celle  d'un  simple  récit,  de  la  tradition  naïve  des  faits.  Ce  qui  distingue 
U  taga  de  Tiiistotre  ,  c'est  Tabsence  de  critique  ;  ce  qui  ta  distingue  da 
'Toman,  c'est  U  foi  à  ce  qu'elle  raconte.  Si  elle  n'apprend  pas  toujeurs  ce  qui 
est  arrivé  ,  elle  apprend  ce  que  crevaient  les  conteurs,  et  cela  est  déjà  de- 
Vkistoire  ;  si  les  événements  qu'ils  racontent  n  offrjcnt  ri«n  d'incroyable  ; 
s*ils  en  ont  été  témoins ,  on  peut  se  fier  à  eux  presque  entièrement  ; 
ci  même,  lorsqu'ils  en  étaient  éloignés  ,  il  re5t«  toujours  quelque  chose- 
de  vrai  au  fond  d'une  tradition  qui  n'a  pas  été- forgée  arbitrairement 
ou   sciemment  ^Itérée. 

<(  La  Saga  est  U  début  àe  l'histoire  :  cVst  le  passage  de  la  poésie  k 
la  prose.  Sur  les  antiquités  grecques  et  les  pays  connus  de  la  Grèce , 
nous  avons  un  précieux  Recueil  de  Sagas  dans  le  livre  d'Hérodote^ 
qui  commence  presque  tous  ses  récits  par  :  On  dit. .  Les  premiers  livre» 
de  Tite-Live  sont  des  Sagas  altérées  et  ornées  par  un  style  admirable^  » 
(idemyibid.) 
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Perinskiœld  ^  Reenhielm  ,  Goransson  »  Bîoerner  /Afze-* 
lius ,  eu  Suède  ;  par  Jphnstone  et  Thorkelin  ,  en  An- 
gleterre ;  par  Graeter,  Herder,  Grimm  et  V.  D.  Hagen , 
en  Allemagne.  Le  Danemark ,  quoique  les  études  is- 
landaises y  eussent  été  incontestablement  plus  profonde^ 
et  plus  florissantes  que  partout  /  ailleurs ,  paraît  avoir 
été  le  moins  bien  partage  sous  ce  rapport  :  Resenius , 
Erichson ,  Sandwig ,  Nyerup  ^  y  avaient  seuls  frayé  les 
premiers  la  voie  que  Rafn  y  a  rouverte  de  nos  jours  y 
et  quHl  parcourt  avec  un  zèle  infatigable  aussi  bien 
qu^avec  des  succès  signalés. 

<t  II  fallait  la  réunion  de  deux  hommes  de  ce  mérite  , 
avec  les  autres  honorables  amis  et  propagateurs  de  ces 
études  en  Danemark ,  pour  y  commencer  une  nouvelle 
période  de  la  littérature  islandaise  ;  c^est  ce  qui  arriva 
par  rétablissement  de  la  Société  des  Antiquaires  du  Nord. 

«  En  i8a4  9  il  se  forina  à  Copenhague  une  association 
d^amis  de  Thistoire  nationale ,  qui  posèrent  en  principe 
que  déjà  il  avait  été  exécuté  des  travaux  importanti 
dans  l'intérêt  de  la  littérature  islandaise  ,  surtout  par  le 
collège  Arna-Magnaeanien  ;  mais  que,  cependant,  il  res- 
tait encore  beaucoup  de  manuscrits  inédits  à  pr^rver 
de  toutes  chances  de  destruction ,  et  qu^aucune  époque 
n'était  plus  propre  à  une  pareille  publication  que  la 
nâtre  précisément ,  où  se  trouvaient  levés  la  plupart  des 
obstacles  qui  s^opposaient  précédemment  aux  progrès 
de  ce  genre  d'études.  La  Société  arrêta,  en  conséquence , 
qu^elIe  publierait  les  manuscrits  islandais  encore  inédits  ^ 
par  volumes  annuels  de  vingt-quatre  feuilles  au  moins  ^ 
de  manière  à  ce  qu^on  pût  acquérir  séparément  le  texte 
original  ;  une  traduction  latine ,  accompagnée  de  notes 
critiques  et  explicatives ,  destinée  particulièrement  pour 
les  philologues  et  les  antiquaires  ;  et  enfin  une  traduc- 
tion danoise  à  F  usage  de  la  masse  du  public  ,  afin  d^en 
faciliter  la  diffusion  par  tous  les  moyens  possibles.  La 
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Saga  à^Ohms^  Trygg^eson  devait  ouvrir  le  nouveau  recueîf 
ayant  pour  titre  f  Fommànna  Sœgur^  Histoires  des  ancêtres*- 
Dans  un  prospectus  imprimé  en  islandais ,  en  latin  ,: 
et  en  danois,  Brinjulfson,  Egilson,  Gudmondson  et  Bafir 
annoncèrent  ce  projet ,  et  »  comme  échantillon  du  tra- 
vail et  de  Timpression ,  on  joignit  à  ce  prospectus  la 
Jomsvikinga  Saga ,  d'après  les  leçons  les  plus  courtes, 
et  les  plus  anciennes.  C^est  ainsi  que  Ton  fut  invite 
en  même  temps  h  la  souscription  au  Fommànna 
Sœgur  j  et  h  des  contributions  volontaires  dans  Tintérét 
de  Tassociation. 

«  La  société  avait  compris  Tesprit  de  son  siècle  :  il  se- 
manifesta  bientôt.  Le  projet  fut  accueilli  avec  enthou-- 
siasme  sur  plusieurs  points  du  Nord ,  tels  que  le  Da-- 
nemark ,  la  Norwège  ,  les  îles  Farœé ,  mais  surtout  en 
Islande  ,  où  savants  et  ignorants  portent  encore  le  plu& 
grand  intérêt  à  Thistoire  nationale,  puisque,  dans  cette  île 
pauvre  et  séparée  par  une  si  grande  distance  du  reste- 
de  l'Europe  civilisée  ,  il  y  eut ,  sur  une  population  d'en- 
viron 5o,ooo  habitants ,  mille  souscripteurs  au  Forn-- 
manna  Sœgur;  encore  la  plus  grande  partie  n'étaient- 
ils  pas  des  gens  instruits ,  mais  des  marchands  ,  des 
marins ,  des  artisans  ,  des  laboureurs  ,  et  jusqu'à  des 
domestiques  et  des  servantes  (i)  ! 

(i)  Le  recueil  auquel  nous  avons  déjà  emprunté  deux  citations, 
nous  indique  dans  quelle  proportion  claacune  de  ces  classes  concooi" 
rut  à  la  souscription  : 

M  Sur  5oy009  habitants  qui  forment  la  population  totale  de  cett^e  tle  ^ 
mille  souscrivirent  ;  savoir  : 
5o2  paysans  ; 

171  employés  et  étudiants; 
3i  ouvriers   et  matelots  ; 
38  maîtres  artisans  et  compagnons  ; 
a6o  domestiques  ; 

7  femmes  et  filles  de  service. 
Il  n*est  certes  pas  un^  pays  de  FKarope  où  h  publication  dei  vieilles 
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tt  Cependant,  le  petit  nombre  de  chefs  primitifs  de  l^en** 
treprise  s'était  adjoint  de  nombreux  coopërateurs ,  et 
<:^est  ainsi  qu^il  se  forma  une  société  régulière  et  stable 
Aes  antiquaires  du  Nord  ,  qui  comptait  Sg  membres 
^n  janvier  i8a5 ,  époque  où  elle  tint  sa  première  séance 
tl^organisation.  On  y  arrêta  les  statuts  de  la  compagnie , 
et  on  nomma  ses  officiers  ;  savoir  :  le  professeur  Rask , 
président;  M.  d'Abrahamson  ,  adjudant  du  roi ,  vice- 
président  ;  le  professeur  Rafn  ,  secrétaire  ,  et'  le  con- 
seiller de  justice  Langeland  ,  trésorier.  Les  statuts  ont 
été  imprimés  en  islandais  et  en  danois  ,  et  fournissent 
les  renseignements  les  plus  authentiques  et  les  plus 
précis  sur  Tobjet  de  Tassociation.  «  Le  but  de  la  so- 
ciété ,  y  est-il  dit ,  est  particulièrement  la  publication 
et  rinterprétation  des  vieux  écrits  islandais  ;  mais  aussi 
en  outre  tout  ce  qui  peut  servir  en  général  à  éclaircir 
rhistoire  ,  la  langue  et  les  antiquités  du  Nord  ,  ainsi 
qu'à  réveiller  et  entretenir  par  là  l'amour  des  ancêtres 
et  du  pays.  Dans  cette  intention  ,  elle  se  propose  de 
publier  successivement  toutes  les  Sagas  islandaises  et  au- 
tres anciens  écrits  qui  intéressent  ces  trois  branches  de 
recherches.  On  évitera  autant  que  possible  de  se  ren- 
contrer, dans  ces  publications,  avec  la  commission  \rna- 
Magnœanienne.  Mais  si  jamais ,  contre  toute  attente , 
la  Société  se  trouvait  dans  la  nécessité  de  se  dissoudre , 
toutes  ses  collections  ,  tous  ses  fonds  deviendraient 
immédiatement  la  propriété  de  ce  même  collège  d' Arnus- 
Magnussen.   Comme  Tun  des  buts  qu'on  se    propose 

chroDÎqaes  soit  aussi  populaire.  Il  faut  se  souvenir  que,  dans  le  Nord  , 
tout  le  monde  sait  lice ,  et  qu'en  hiver  une  famille  de  paysans  islan- 
dais a  coutume  de  se  rassembler  au  commencement  de  la  nuit ,  c^est 
à  dire  vers  trois  heures ,  dans  une  grande  chambre  où  sont  tous  les 
livres.  Chacun  se  couche,  et  Tun  d*eux  lit  aux  autres,  à  la  lueur  d'une 
torche  de  sapin  ^les  vieux  récits  nationaux  dans  la  langue  mâle  et  riche 
de  leurs  pères  ,  qu'ils  ont  |;wdée.  u 
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est  aussi  parllculièrement  d'entretenir  l'amour  existant  ^ 
de  temps  immémorial ,  en  Islande  ,  pour  la  littérature 
nationale ,  les  publications  en  langue  originale  devront 
être  ^  l'usage  des  habitants  de  ce  pays  ;  et  pour  cela 
on  aura  grand  soin  d'employer  les  caractères  dont  ils 
se  servent  et  tous  autres  moyens  auxiliaires  propres  à 
favoriser  cette  destination.  Afin  de  rendre  la  lecture 
des  anciens  ouvrages  d'autant  plus  accessible  ^  on  aurji 
pareillement  soin  de  traduire ,  surtout  en  danois  ,  les 
Sagas  les  plus  intéressantes.  La  préparation  de  ces 
publications  sera  confiée  à  une  section  de  la  G>m'* 
pagnie ,  qui  prendra  le  nom  de  section  des  vieux  écrits  , 
«t  qui  se  composera  de  membres  ayant  fait  le  premier 
appel  pour  la  souscription  au  Fommanna  Sœgur,  Les 
devoirs  de  cette  commission  consisteront  à  exécuter 
les  travaux  scientifiques  nécessaires  à  rétablissement 
du  texte  »  et  à  faire  procéder  a  l'impression  >  soit  aux  . 
frais  de  la  Compagnie  seule  ,  soit  à  ceux  d*un  libraire 
assisté  par  elle  ,  autant  que  cela  deviendrait  nécessaire  ; 
en  outre  ,  la  Société  ,  pour  donner  un  nouveau  témoi*» 
gnage  de  son  activité ,  ainsi  que  pour  éveiller  et  en- 
tretenir la  coopération  à  ses  travaux  ^  publiera  h  son 
compte  un  journal  d'une  feuille  par  trimestre  ,  qui  sera 
envoyé  gratuitement  à  tous  les  membres  et  aux  autres 
protecteurs  de  l'entreprise,  et  devra  contenir  des  nouvelles 
de  ses  travaux ,  ses  comptes ,  puis ,  en  outre  ,  des 
annonces  littéraires  et  de  courtes  compositions  :  ce 
journal  sera  entièrement  sous  la  direction  du  président. 
Il  paraîtra  aussi ,  aux  frais  de  la  Compagnie ,  un  autre 
journal ,  par  cahiers ,  contenant  des  dissertations  propres 
à  éclairer  l'histoire  ,  la  langue  et  les  antiquités  du 
Nord ,  au  moyen  d'anciens  monuments  Scandinaves  , 
ou  ceux*ci  au  moyen  d'autres  sources  »  ainsi  que  des 
compositions  poétiques  tendant  à  réveiller  l'amour  des 
vieux  souvenirs  septentrionaux*  Le  contenude  ces  cahieiv 
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devta  être  prëalablement  soumis  à  la  Compagnie  ,  dans 
Tune  de  ses  séances,  et  approuvé  par  les  deux  tiers 
des  membres  présents.  Enfin  la  Société  favorisera  la 
publication  d^autres  ouvrages  servant  h  atteindre  le 
même  but ,  et  cherchera  encore  (  autaift  que  la  coopé- 
ration de  ses  membres  ^t  la  générosité  de  ses  bien- 
faiteurs lui  en  fourniront  les  moyens  ) ,  à  propager  par 
toutes  autres  voies  la  connaissance  et  le  goàt  des 
antiquités,  ainsi  que  de  la  littérature  du  Nord,  de  manière, 
cependant,^ à  ne  jamais  perdre  de  vue  la  publication 
des  anciens  écrits ,  son  but  principal. 

«c   Les  statuts  renferment  encore  des  règlements  sur 
la  nomination  des  membres  ,  qui  seront  choisis  parmi 
les  hommes  distingués  ,  tant  du  Nord  que  d^autres  pays  ^ 
a]^nt  pris  une  part  effective  h  l'objet  des  travaux  de 
la  Société.   Ils  se  divisent  en  honoraires  ,   ordinaires 
et  correspondants.  Les  membres  ordinaires  ,  domiciliés 
dans  les  états  danois  ,  sont  assujétis  à  une  cotisation 
annuelle.  A  la  tête  de  la  Compagnie  sont  placés  un 
président  ,    un   vice-président  ,   un    secrétaire   et  un 
trésorier ,  nommés  pour  trois  ans  et  rééligibles  à  l'ex- 
piration de  ce  terme.  Ces  quatre  officiers  ont ,  outre 
leurs  devoirs  particuliers ,   une  surveillance  commune 
h  exercer  sur  les  propriétés  et  les  revenus  de  la  Société  , 
et  sont   chargés   de   pourvoir  à  son  entretien  ,   à  son 
accroissement  et  a  ses  travaux  ,  conformément  aux  ré- 
solutions  prises   dans  ses  assemblées.  Ces  réunions  , 
oii,  tous  les  membres  ordinaires  et  honoraires  ont  voix 
délibérative ,  doivent  se  tenir ,  d'après  les  statuts  ,  quatre 
fois  par  an  ,  dans  le  premier  mois  de  chaque  trimestre , 
et  plus  souvent  s'il  est  nécessaire. 

«  Trois  ans  se  sont  écoulés  depuis  cette  première 
organisation  de  la  .Compagnie.  Au  3t  janvier  dernier 
(  i8a6  ),  les  quatre  officiers  primitifs  sont  sortis  de 
charge»  et  à  leur  place  ont  été  élus  ,  pour  lies  trois  ans 
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qui  suivront ,  MM.  id^Abrabamson  ,  aide-de-camp 
de  S.  M.  le  Roi ,  aux  fonctions  de  président  ;  le  pro-» 
fesse ur  Ftnn  Magnussen  ,  à  celles  de  vice-président  ; 
le  conseiller  de  chancellerie  Th.  MuUer  ,  à  celles  de 
trésorier  ;  le  professeur  Rafn  a  été  nommé^de  nouveau 
secrétaire. 

«  Â  Tépoque  de  ce  renouvellement  du  bureau ,  la 
Compagnie  a  publié  son  premier  compte  rendu ,  pour 
les  années  1825  ,  i8ar6  et  1827.  De  ce  document 
ressort  pour  elle  le  témoignage  honorable  que ,  dans 
ses  travaux  ,  non^seulement  elle  n'est  pas  restée  en 
arrière -de  ses  intentions  ,  mais  encore  elle  est  allée  au- 
delà  de  ce  qu'elle  avait  promis  ,  au-delà  de  ce  qu'at- 
tendaient ses  fondateurs  eux-mêmes ,  quand  ils  mirent 
pour  la  première  fois  la  main  à  l'œuvre.  Le  roi  de 
D^ilemarck  l'a  reconnu  pareillement ,  dans  sa  haute 
sagesse  ,  quand  ,  de  son  propre  mouvement  ,  et  en 
témoignage  de  sa  satisfaction  pour  «les  travaux  de  ki 
Compagnie ,  il  lui  a  conféré  ,  le  9  mai  dernier  ,  le  titre 
de  Société  royale. 

«  La  section  des  anciens  écrits  éprouva  y  en  juin 
1827  ,  une  grande  perte  par  la  mort  du  docteur 
Brjjstjutfdson  ,  qui  fut  remplacé  dans  son  sein  par  TPh- 
Helgescn.  Malgré  re  fâcheux  événement,  là  publication 
des  Sagas  historiques  du  Nord,  objet  principal  des 
travaiix  de  la  Compagnie  ,  a  été  poursuivie  avec  ardeur 
et  activité ... 

w  Mais  ces  Sagas  se  divisent  en  deux  classes,  sîelon 
qu'elljes  scmt  relatives  à  This^dire  de  1-Islande  ou  à  céHe 
du  reste  de  la  Scandinavie  ('-DaneTftarck  ,  Suède  et 
Norvvège  );  telle  est  lâdivisk>n  à  laque^llé  correspondent, 
dans  le  plan  de  la  Société ,  deux  grandes  collections: 
Mendin>ga  SsBgur  et  F^ommanna  Sœgur. 

«  On  commença  par  la  dernière,  et  en  particulier 
par  V Histoire    de   Nonpège.    Aussi    les    trois    premiers 
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volumes  du  Fommanna  Sœgur  renferment-ils  la  Saga 
à'OlaJ  Triggwesenj  d'après  un  texte  non  encore  imprimé, 
et  dix  autres  petites  Sagas  liées  avec  Ihistoire  de  ce 
prince  illustre  et  de  son  époque. 

«  On  en  était  déjà  parvenu  à  ce  point ,  dans  l'été 
de  1827  ;  en  outre,  la  traduction  promise  de  ces  trois 
volumes ,  en  danois  ,  par  1^ professeur  Rafn  :  Oldnordiske 
Sagaer  wersatteafRafn,  était  aussi  complètement  publiée  ; 
il  n'y  avait  plus  ^ue  la  traduction  latine ,  qui  fut  un 
peu  retar^lée  par  la  mort  de  Brynjulfson  ,  de  tejle 
manière  qu'on  fut  obligé  de  commencer  par  en  livrer 
au  public  le  second  volume  :  Scripta  histàrka  hlandorum  , 
ladnè  reddàa  et  aj^pisratu  critico  instructa  (vol.  II.)  Alors 
la  Société  cèwsidéra  que  les  Sagas  norwégiennes ,  qui 
devaient  entrer  dans  la  collection ,  composeraient  en  tout 
4ix  volumes  ,  et  que  ,  d'après  cela  ,  en  s'en  tenant  au 
plan  adopté,  le  tour  de  V Histoire  de  Danemarck  ne  pourrait 
arriver  qu'au  bout  dtR  sept  ans ,  quoique  ce  pays  fût , 
de  toits  lés  royaumes  du  Nord ,  celui  où  l'entreprise 
avait  trouvé  le  plus  de  secours.  £n  conséquence ,  il  parut 
conforme  à  toutes  les  règles  de  l'équité  de  se  rendre 
au  vœu  exprimé  par  la  majorité  des  souscripteurs ,  et , 
AU  lieli  du  IV*  yôhime  des  Fommanna  Sa^ur ,  de  com- 
mencer par  piibHer  le  11* ,  en  le  composant  de  Sagas 
danoises. 

«  Ce  II®  volume  est  également  déjà  imprimé  ;  il 
renferme  un  texte  complet  de  la  Joms^ikinga  Saga  ,  la 
JomsQÎkmga  Drapa  àe  l'évêque  Bjarne,  laKnytiînga  Saga^ 
des  fragments  relatifs  à  l'introduction  du  christianisme 
en  Danemarck,  les  Sagas  d'HarcUà  Biaatandy  de  Si>end 
Taeskasg ,  et  d'Hakon  Harekson ,  et  le  récit  de  l'avarice 
de  l'évêque  Absalom.  Les  trois  premiers  morceaux  sont 
a^issi  d'un  grand  intérêt  pour  l'histoire  des  côtes  méri- 
dionales de  la  Baltique  ,  et ,  de  même  que  le  dernier , 
n'avai^at  jamais  ^  imprimés^ 
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ff  Quelque  avantageux  qu^aient  été ,  jusqu^ici ,  pour  ta 
vieille  littérature  Scandinave  ,  les  résultats  des  efforts 
de  la  Société ,  on  doit  fonder  des  espérances  plus  con- 
sidérables encore  sur  ceux  des  trois  annéesr  qui  vont 
suivre.  La  section  des  anciens  écrits  ,  encouragée  par 
Tintérêt  bien  mérité  avec  lequel  ses  honorables  travaux 
sont  accueillis  dans  le  Nord  et  ailleurs ,  a  pris  la  ré- 
solution de  commencer,  aussi  à  partir  de  Tannée  1829 y 
la  publication  des  Islendmga  Sœgur  ,  et  de  la  faire 
marcher  désormais  de  front  avec  celle  des  Fommanna 
Sœgur,  de  sorte  que  nous  devons  nous  attendre  h  voir 
paraître  ,  d'ici  à  i83o  : 

«  I®  Les  4*  et  5*  volumes  des  Fommanna  Sœgur  (  His- 
toire iOlaf  le  Bienhenweux ,  avec  les  récits  qui  s'y 
rattachent  );  et  puis  les  volumes  4^  ,  5®  et  11*  de  la 
traduction'  danoise  f  i^S  3^ ,  4*^ ,  et  5^  de  la  traduction 
latine  ; 

€«  2<»  Et ,  de  plus ,  le  i*^  et  le  2**  volume  des  Isienàinga 
Sœgur j  renfermant:  Are frodes  Sckedae ^  IslaiàdsLandna". 
fnahok  ,  Figastyrs  Saga ,  Heidarçiga  Saga  ,  Kormaks  Saga , 
LjosQetrdnga  Saga  ,  Svarfdada  Saga  ,  f^aUna^ots  Saga  , 
Vigaskutas  Saga  ,   Viga-glums  Saga, 

«  Mais ,  outre  les  Sagas  historiques  que  la  Société  des 
antiquaires  du  Nord  s'est  chargée  de  publier ,  la  litté- 
rature islandaise  renferme  un  nombre  considérable  de> 
productions  de  ce  genre ,  purement  poétiquesi  La  publi- 
cation de  ceux-ci,  ou  au  moins  des  plus  intéressants  d'entre 
eux  ,  est  la  tâche  particulière  du  président  de  la  section  ^, 
le  professeur  Rafn  ,  qui ,  malgré  l'assiduité  soutenue 
avec  laquelle  il  prend  part  à  tous  ses  travaux ,  n'y 
trouve  pas  encore  un  aliment  suffisant  pour  son  infati- 
gable activité. 

«  Ce  professeur  fit  paraître  ,  en  1826  ,  le  Krakumaly. 
texte  original  du  chant  de  mort  de  Ragnar  Lodbrok , 
avec  traduction  danoise^  UttijQe  et  française,,  ouvrage  au-». 
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quel  Rask  rend  ce  témoignage  qu'il  est  la  poblicatiott 
ée  poésie  Scandinave  la  plus  importante,  la  plus  savante^ 
le  plus  utile,la  mieux  entourée  desoins  et  de  critique  dont 
le  Danemark  puisse  se  glorifier  jusqu'à  ce  jour  dans  sa 
langue  primitive,  (i)  En  ce  moment ,  l'éditeur  du  jRra- 
kumal  prépare  une  collection  complète  des  productions 
poétiques  et  mythologiques  du  Nord.  Elle  portera  le 
nom  de  Fomaldar  Sœgur  (  Sagas  du  temps  passé)  et 
5e  divisera  en  trois  sections  différentes  ;  savoir  : 
«  i»  Fornaldar  Sœgur  Nordlanda  (  Sagas  dés  anciens  temps 

(i)  I^ous  trouvons ,  dans  un  prospectus  allemand  de  cette  édition» 
les  détails  suirants  sur  le  Krakumal ,  qui  nous  ont  paru  mériler  d* 
TOUS  être  signalés. 

«  Parmi  les  chansons  historiques  Scandinaves, celle  des  exploits  de  Ragnar 
Lodbrok,  et  de  la  mort  héroïque  et  cruelle  quil  subit  eu  Angleterre» 
où  il  fut  fait  prisonnier  après  plusieurs  invasions  ,  est  une  des  plus  »n- 
téressantes  sous  le  rapport  historique  et  philologique;  aussi  a-t- elle  été 
Tune  des  plus  «ouvent  publiées  et  traduites.  On  en  compte  au  moins  a5  pu- 
blications, éditions  et  traductions,  en  danois ,  latin^  allemand,  hollandais, 
anglais .  français  et  italien.  Cette  chanson  était  autrefois  principalement 
connue  des  lecteurs  anglais  (qui  pouvaient  aussi ,  à  juste  titre,  la  réclamM- 
pour  leur  aaci«nne>  littérature  ),  par  Tédition  critique  de  Johnstone,  at- 
corapagnée  d'une  traduction  latine  et  anglaise,  et  des  lecteurs  allemands^ 
par  Texcellente  traduction  que  le  professeur  Graeter  en  avait  donnée 
dans  SCS  Fleurs  du  Nord,  L'évêquc  d'Islande  Bryn)ulf  Sveinsson  avait 
envoyé  en  présent ,  au  roi  Frédéric  III ,  un  manuscrit  sur  parchemin  de*  la 
Vmlmnga  Saga  et  de  la  Ragnar  Lodbrùk  Saga  ;  mais  ce  manns* 
crit  fut  perdu  immédiatement  après,  et  c'est  en  vain  que  le  même  roi. 
le  fit  chercher  à  plusieurs  reprises  sur  la  demande  du  savant  Torfseus. 
En  1821,  la  circonstance  de  changements  opérés  dans  le  Musée  de  Co-« 
penhagué  le  fit  retrouverpar  le  plus  grand  bonheur  du  monde*  A  la  fin 
de  ce  manuscrit ,  diaprés  lequel  les  deux  Sagas  que  nous  venons  de  nom^ 
mer  ont  passé  dans  l'histoire  héroïque  du  Nord,  on  trouve  le  Krakumal^ 
et  c'est  ce  texte  qui  a  servi  de  hase  à  la  présente  publication.  Cepen- 
dant on  a  en  outre  consulté  dix  autres  manuscrits  et  publications 
originales.  Cette  édition  est  imprimée  en  jolis  caractères  neufs,  et  ac- 
compagnée d'un/oc  simiU  exact ,  tiré  sur  cuivre ,  d'une  page  entière 
du  manuscrit.  1» 

Voyes  aussi,  sur  U  Krakumal^  le  BtUleiin  universel  des  Sciences  » 
septembre  18^. 
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du  Nord);  rëcits  mythologiques  concerAftnl  lesévënemeiilB 
du  Nord  antérieurs  à  Tépoque  historique  proprei^nt 
dite  ; 

«c  a**  Fomaldar  Sixgur  Suàrianàà  ÇSuga»  des  anckns 
ten^s  du  M(dl)\  récits  du  ménie  genre  tirés  de  l'his- 
toire fabuleuse  des  peuples  méridionaiHx. 

«  3^  Kappet  Sœgur  ok  Rîddana  (  Sagas  hérâiqms  et  che^ 
Qtderesques)  ;  romans  de  chevalerie.  Ces  dernières,  comme* 
celles  de  la  seconde  section  ,  sont  dès  ttadUctions  dé 
Faliemand ,  du  hollandais ,  de  Tanglais,  du  framjais  et 
de  l'espagnol ,  faites ,  au  commencement  du  i3*  siècle , 
d'après  Tordre  du  roi  de  Norwège ,  Hakan  fhikonson. 

«  Les  Nordlatida  Sœgur ^  dont  on  annonce  aussi  une 
traduction  danoise ,  formeront  trois  volumes  contenant 
chacun  environ  trente  feuilles^  La  collection  des  Sudr- 
landa  $œgur  et  des  Kappa  Sœgur  sera  à  peu*  près^  de  Ift 
même  étendue ,  peut-être  cependant  un  peu  moindre. 

rt  Une  pareille  entreprise  ne  saurait  manquer  d'assu- 
rer à  l'éditeur  la  reconnaissance  de  tous  les  amis  de 
la  littérature  du  Nord  ;  qufel  est,  en  effet,  celui  d'eatre 
eui  qui  pot^rrait  voir,  sans  un  vif  sentiment  de  ^bie , 
se  découvrir  en  même  temps  à  ses  regards  ^  l'histoire  et 
la  poésie  septentrionales,  les  Fornaldar  Sœgur  et  les  Forn- 
ma/ma  Sœgur  ^  et  d'obtenir  ainsir,  poitr  la  premàère  fois.^ 
'une  foniMtissawce  complète  de  eel  mitiqoe  ordre  èe 
choses  ? 

«  Cependant^  et  tout  en  en  faisant  son  but  principal,  la 
Société  des  antiquaires  du  Nord  ne  s^était  pas  seulement 
proposé  ,  dans  ses  statuts  ,■  la  publication  des  ancien» 
écrits  Scandinaves  ,  mais  eUe  àvrà  eiicore  pi^omi«  éanx 
feuiKes  périodiques.  Cet  autre  èttgàgieitiertt  n'a  pas  été 
lûoins  fidèlement  accompli. 

«  Le  plus  petit  de  ces  journaux  (  Hermod^  dH  novdiske , 
Oldskrijt-Selskabs  tldende^  èesœrgei  afR.  Rask  )  ,  a  paru  ,. 
dans  la  forme  que  nous  arons  indiquée ,  peadant  les  aa- 


Digitized  by 


Google 


(  U7) 
fiées  182S  et  i8a6 ,  et,  outre  le$  nouvelles  quil  a  doti- 
jiëes.de  lasociâé,  a  traité  d'objets 'intéressants  ,  dans 
un  grand  nombre  d'annonces  et  de  jugements  scientî- 
fiff  Des,  particulièrement  sur  les  grammaires  Scandinave  et 
-allemande.  Depuis  le  con^mencement  de  Tannée  1827 
-îusqu'a  la  publication  du  contpte  rendu  ci-dessus  men- 
iioooé ,  une  feuille  plus  petite  encore  (  Bereimng  om  det 
noifdiskeOldshnft'Selskabsarbeider  og  fo^handiingêf)^  a  don- 
né, tous  les  six  mois,  en  quelques  pages,  de  courtes  nou- 
velles de  la  compagnie. 

<€  Le  grand  journal  des  antiquités  du  Nord  (  Tidsktifï 
for  nordisk  Oldkyndighed)^  a  été  continué,  sans  interrup- 
tion, dans  la  môme  forme,  il  en  a  déjà  paru  cinq  cahiers, 
dont  les  quatre  premiers  renferment  un  cours  d'ortho- 
'^aphe  de>4a  langue  danoise,  par  le  professeur  Rask ,  et 
•le  dernier,  une  dissertation  du  professeur  Paulsen ,  sur 
l'utilité  de  la  connaissance  des  antiquités  en  général 
et  de  Panoienne  législation  en  particulier  (i);  puis  la 
traduction  'danoise  d'un  vieux  récit  islandais  de  Sné^ 
•f(luhaUe  )  par  le  professeur  Finn  Magnussen,  ainsi  qu'un 
•traité  du  docteur   Bredsdorff,  sur  le  rapport  de    l'ai- 


(i)  Suivant  Tauteur,  Tétude  de  Thistoire  du  droit  aeptentriorial  est 
d'aatant  plus  importante  que,  par  les  varègucs  ,  les  danois  et  les  sué-, 
dois,  ce  droit  a  été  répandu  en  Russie,  et  par  les  danois  et  les  nor- 
mands dans  la  Normandie,  en  se.modî&ant  suivant  les  localités  et  le 
ccaractère  particulier  des  nation»  qui  Tont  adapté.  M.  Paulsen  a  trouvé  y 
•d'ailleurs^  dans  ce  -droit  .ancien,  des  prévisions  pour  toutes  sortes  de 
transactions  dans,  la  vie  sociale.  Le  Nord  ^vait  une  navigation  très  ac- 
tive; ainsi,  le  droit  maritime  devait  prévoir  tous  les  différents  qui 
pouvaient  naître  du.  commerce  sur  mer.  Dans  Tinlérieur,  il  existait  des 
contrées  agricoles  ,  pastorales  ,  des  forêts,  des- mines  :  la  Scandinavie 
présentait  les  diverses  formes  de  gouvernement  depuis  le  régime  répu- 
ilicain. d'Islande  jusqu'à  la  .monarchie  de  Norwège.  L'auteur .  recom- 
mande surtout  ces  Sagas  islandaises,  comme  une  source  de  connaissance» 
historiques  sur  le  droit  des  Scandinaves  ,  et  il  indique  celles  qui,  sous  ce 
rapport,  sont  les  plus  importantes,  (  J»»//.  WTiwer*.,  janv.  1829O 
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phabet  nioique  Scandinave  ,  avec  falphabet  gothique 
des  archives  de  Naples  ^  et  la  fixation  ,  par  le  même 
auteur,  de  Tépoque  où  vivait  Ragnar  Lodbrok. 

«  Quelque  éloignée  qu^ait  été  la  Compagnie  de  toute 
spéculation  financière  dans  ses  entreprises  littéraires,  ce- 
pendant (et  cela  ne  doit  pas  être  oublié  comme  ca- 
ractère de  Tépoque  ),  il  y  a  eu  du  bénéfice  ,  au  moyen 
duquel ,  et  de  contributions  volontaires  ^  on  a  déjà  pu  , 
.  malgré  les  dépenses  considérables  du  premier  établisse- 
ment ,  mettre  en  réserve  un  capital  de  i5oo  rixdalers , 
commencement  d'un  fonds  fixe  destiné  h  garantir ,  pour 
Tavenir,  la  durée  de  Tassociation.  Ainsi  Ton  doit  espé- 
rer que  nos  successeurs  pourront ,  comme  les  amis  ac- 
tuellement existants  çà  et  là  des  antiquités  septentrio- 
nales ,  trouver  encore  ,  dans  cette  réunion ,  des  moyens 
de  s^instruire  et  une  impulsion  intellectuelle  ;  car  cVst 
uQ  mérite  essentiel  de  la  Société  royale  des  Antiquaires 
du  Nord  ,  et  une  supériorité  qu'elle  a  acquise  dès  le 
moment  de  son  origine  sur  le  collège  Arna-Magnaeanien, 
que  d'avoir  fourni  un  lien  à  tous  ceux  qui  ont  ces  études 
h  cœur,  dans  toutes  les  contrées  de  l'Europe,  et  même  au- 
delà  de  ses  bornes ,   en  Afrique  et  en  Amérique. 

<c  Comme  le  sang  sort  du  cœur  par  les  artères ,  et  de 
là  y  revient  par  une  circulation  sans  cesse  renouvelée  , 
ainsi ,  ce  me  semble ,  la  connaissance  de  la  Scandinavie 
se  répand,  du  Danemarck,  de  Copenhague,  chez  les 
.  membres  de  la  Société ,  et  bien  au-delà  chez  ses  autres 
amis  répandus  dans  toute  l'étendue  du  monde  civilisé  ; 
nous  continuerons  de  la  voir  sans  cesse  se  firayer  de 
nouveaux  chemios  e(  prendre  une  extension  toujours 
croissante  ;  les  idées  qu'elle  aura  éveillées  retourne- 
ront de  ces  divers  points  au  cœur  ,  y  reporteront  l'ex- 
citation ,  et  en  feront  jaillir  de  nouveaux  courants.  Ce 
sera  une  source  de  vie  intellectuelle ,  qui  servira  puis- 
samment à  la  civilisation  et  au  développement,  d'abord 
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ûes  nations  voisines  de  la  Baltique  ,  puis ,  à  un 
degré  plus  ou  moins  éminent ,  de  tout  le  resté  de  TEu- 
rope.  Ce  que  le  rapport  principal  de  la  Compagnie  ra- 
conte des  relations  établies  avec  les  îles  Farœé  (i)  ,  avec 
l'Islande ,  le  Groenland  et  la  Poméranie ,  ainsi  que  du 
mouvement  scientifique  qui  en  est  résulté  çà  et  là ,  me 
paraît  un  heureux  début  ,  les  premiers  germes  d'une 
moisson  destinée  peut-être  à  pousser  en  si  grande  abon- 
dance ,  que  les  granges  qui  en  ont  fourni  la  semence 
ne  pourront  suffire  à  en  renfermer  les  produits. 

<c  Non  que  j'attende  de  la  restauration  de  l'ancienne 
littérature  septentrionale  ces  grands  mouvements,  ces 
commotions  puissantes  qui  se  manifestèrent  à  l'époque  où 
une  résurrection  du  même  genre  présenta  l'antiquité 
classique  à  l'Europe  réveillée.  C'était  alors  le  comment 
cernent  de  la  nouvelle  civilisation  européenne ,  qui  de- 
puis a  cherché  ',  avec  une  constance  infatigable ,  à  s'em- 
parer du  savoir  de  tous  les  anciens  peuples  et  de  tous 
les  anciens  temps,  pour  élever  sur  cette  base  gigantesque 
l'édifice  de  ses  propres  connaissances.  L'histoire ,  les 
arts ,  la  poésie  ^  les  diverses  sciences  des  nations  de 
l'Orient ,  du  Midi  et  de  l'Occident ,  sont  aujourd'hui 
introduits  et  naturalisés  chez  nous.  Quand  même  la 
muse  du  Nord  serait  aussi  admirable  et  plus  admirable 
encore  que  sa  sœur  de  la  Grèce ,  comment  pourrait- 
elle  attendre  de  la  génération  acUielle  cet  enthousiasme 
inspiré  de  la  jeunesse  ?  Cependant  elle  aura  aussi  sa  part 


(i)  On  parle  dans  ces  petites  tles ,  «pii  ne  sont  habitées  que  par  une 
population  de  5ooo  âmes  ,  on  dialecte  de  Pancien  Scandinave  »  diffé— 
jent  de  l'islandais.  Ce  n'est  plus  qae  là  qu*on  retrouve  dans  les  chan* 
tons  de  noce ,  récitées  par  les  TÎeillards  ,  les  traditions  épiques  qui  ont 
été  jadis  communes  à  toutes  les  nations  gothiques  ,  et  sur  lesquelles  re- 
posent à  la  fois  les  fragments  eàstants  de  TËddft  et  le  pbëme  dit 
I^cbelongen. 
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de  gloire  9t  dHnflu«ace  siir  T^ducation   de  b  grande 
iai^ille  européenne, 

«  Cette  foale  de  productions  historiques  et  biogra* 
piques,  qui  jettent  un  nouveau  jour  sur  une  ^>oque  où  la 
{missancê  d'action  de  rindividu ,  si  peu  soutenue  par 
la  nature  y  souvent  même  comprimée  par  elle ,  teiitaii 
"^  acçompiissail  ks  entreprises  les  plus  audacieuses , 
ce^  £ddas  «  qui  nous  font  connaître  ks  idées  religieuses 
et  ks  mythes  appartenant  ei|  propre  ^  ces  âges  et  h 
ces  hemmes  vig^urei^  ;  enfin  ,  T  image  idéalisée  àe 
cette  vi^  sigttée  qui  plane  au-dessus  d'elle  ,  comme  le 
fdver  (i)  sur  ks  figures  des  héros  ,  dans  les  sculp- 
tures de  Pefsepolis ,  et  qui  nous  est  révélée  dans  la 
poésie  des  Scâides  et  les  Sagas  poétiques  du  Nord  ;  tout- 
es ne  sausait  rester  la  propriété  morte  de  nos  bibKo-^ 
thèques  y  il  ea  résultera  >  dans  la  sphère  d^idées  àes 
émdîls  f  un  mouvement  €pà  se  coi^mimiquera  bienK^ 
à  un  cerçk  plus  étendu,  quand  dies  traducttoas  d^ns 
les  langues  ttLodennes  auront  de  phis  qr  plus  ouverè 
t;es  iiUns.  Mais  on  devïa  k'espérei^  encore  davantage  , 
lovssqise  la  po^ie  ,  qui  sait  fondée  ,  dVne  manière  si^ 
merveilleuse  >  ce  qu'il  y  a  dHmmuablie  ibns  là  vîe 
4es  races  humaines,  an^ec  ks /circonstances  vaviabke 
qpi  constituent  Tancien  et  le  moderne ,  se  sera  de  plu» 
en  plus  emparée  de  oe  canevas  Scandinave ,  et ,  k 
paRgeant'  de  tout  ce  qui  serait  devenu  trop  étranger 


(i)  I4M  Feryers  sont  une  classe  de  génies  de  Tancienne  religici»ii  per- 
sane ;  cette  religion  en  renferme  trois  ;  savoir  :  tes  Amsha^pands ^  les 
Jtzeds  et  les  Peryers,  Les  premiers  sont  au  nombre;  de  sept ,  lç$  seconds 
de  vingt-huit ,  les  Pervers  en  quantité  indéterminée.  Ces  dernier»  sont 
les  prototypes  célestes  des  individu^  ,  en  même  temps  que  leurs  pro- 
tecteurs. Aussi  les  représentait-on  planant  sans  cesse  sur  I»  tète  de 
Pkomme  auquel'  ils  servent  de  patron ,  dans  la  double  acceptiop  f^ 
notre  langue  accorde  à  ce  mot. 
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an  présent,  n'en  reproduira  que  te  que  la  génération 
actuelle  peut   amalgamer   avec  ses  idées  et  ses  émo- 
tions, 

«  I.a  première  tentative  de  ce  genre  eut  lieu  dans  le 
commencement  de  la  seconde  moitié  du  siècle  dernier , 
^oque  où  la  publication  de  TOssian  de  Macphertson 
excita  en  Allemagne  un  enthousiasme  général.  Il  naquit 
une  nouvelle  poésie  bardique  ,  qui ,  étant  tout-à-fait 
nationale ,  n'effaça  pas  seulement  celle  des  nouveaux 
peuples  romans ,  mais  put  même  ,  à  raison  de  son 
caractère  complètement  original,  être  opposée  h  Fan- 
tiquité  classique  et  h  ses  compositions.  On  ne  s'y 
proposa  pas  uniquement  ,  au  reste  ,  une  combinaison 
épique  ou  dramatique  des  événements  et  des  caracr 
tères  du  pas^é ,  mais  on  voulut ,  jusques  sous  une  forme 
lyrique,  faire  entrer  le  présent  lui-même  dans  les  com- 
positions bardiques.  On  regardait  comme  indispen- 
sable à  ce  dernier  genre  de  poésie  (  la  poésie  lyrique  ) , 
une  base  mythologique  que  les  dieux  grecs  et  romains 
de  la  fable  avaient  fournie  jusque-là.  C'était  à  l'Edda 
à  en  prendre  la  place  ,  puisque  l'antiquité  germanique 
n'avait  rien  de  semblable  à  offrir.  Le  Wingolf  de 
Klopstock  ,  et  plusieurs  autres  de  ses  odes  ,  montrent 
comment  on  s'y  prit.  Mais  cette  tentative  ne  pouvait 
réussir  ,  d'abord  parce  que  cette  poésie  bardique,  que 
l'on  voulait  fonder  ,  ne  reposait  que  sur  des  suppo- 
sitions obscures  et  erronées ,  et  ensuite  parce  que  la 
connaissance  de  la  mythologie  et  des  Sagas  du  Nord 
était  encore  ,  pour  la  plupart  des  lecteurs  ,  trop 
étrangère  et  trop  éloignée.  Toutefois ,  ces  efforts  ne 
doivent  pas ,  pour  cela ,  être  regardés  comme  entière- 
ment infructueux.  C'est  depuis  eux  que  le  penchant  à 
introduire  le  canevas  Scandinave  dans  la  poésie  mo- 
derne ,  n'a  jamais  été  complètement  abandonné  dans 
le  Nord  ni  en  Allemagne  ;   il  devait  nécessairement 

57. 


Digitized  by 


Google 


(  45»  ) 
faire  des   progrès  dans   la   masse  i  aussitôt  que  celte 
mythologie  y  serait  plus  connue. 

<r  Quand  on  lit  les  Sagas  Scandinaves ,   dit  Bons- 
tetten  ,    on  éprouve    continuellement  la  tentation  de 
terminer  ces  esquisses  poétiques  qui  renferment  tant 
de  trésors  inconnus  h  la  poésie  méthodique  des  peuples 
civilisés.  »   Je  pense  que  quiconque  aura  examiné  avec 
attention  seulement  les  deux  Sagas  qui  ont  été  insérées 
dans  le  journal  de  notre  province ,  acquiescera  à  ce 
jugement.    Dans   la  Jums^Udnga  Saga  y    cette    rancune 
d^Harald  contre  Sveinn  ,  qu'il  ne  veut  pas  reconnaître 
pour  son  fils  j  et  auquel  cependant  il  cède  toujours  t 
comme   subjugué   par    i^amour   paternel;    le   père  et 
le  fils    entretenus   dans   une   discorde  perpétuelle   psur 
Palnatoke  et  Fiœlnir  ,  qui  les  font  servir  d'intruments 
<k  leurs  propres  passions  ,   jusqu'à  ce  que  le  père  suc- 
combe ;  ensuite  ,  les  actes  continuels  de  ressentiment , 
d'abord  du  fils  pour  son  père  ,  contre  Tami  et  l'ins- 
tituteur de    sa  jeunesse  ,   puis    de    Palnatoke    contre 
Fiœlnir  ;  enfin  ,   le   bannissement  de  Palnatoke  par  la 
fourberie    de    Sigwald  ,  et  le   plan  de  vengeance  de 
Sveinn   renaissant     de     cette    ruse    pour   s'accomplir 
dans  la    bataille   du  Hjœrungabrecht  ;  après   cela  ,    le 
Jarl  Hakon  victorieux  ,   g;râce  à  une  horrible  alliance 
avec  les  mauvais  génies  ,   mais  au   prix    du  sacrifice 
de   son  propre   enfant  ;    de  même  ,  dans  l'histoire  de 
Thorleif,  la  magie  du  chant  des  Scaldes ,  tour-à-lour 
victorieuse  et  vaincue  dans  sa  lutte  contre  le  pouvoir 
des  enchantements  du  sombre  Hakon  ;  enfin  ,  la  Saga 
attendrissante  de  la  consécration  d'Halbjoern  ,  comme 
scalde  :  quelle  matière  ,  quels  caractères  pour  le  poète 
qui  sait  sonder  les  profondeurs  du  cœur  humain  ,  en 
faire  jaillir  les  passions  y  retrancher  ce  qu'il  y  a  d'in- 
forme ,  adoucir  les  aspérités  ,   suppléer  aux  lacunes , 
revêtir  l'esquisse  de  ton ,  de  couleur  et  de  vie  ,  et  en 
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tirer  des  êtres  complètement  aaimës  !  El  quelle  quantité 
de  Sagas  plus  étendues  et  plue  fécondes  que  celle-ci 
le  Nord  ne  possède-t-il  pas  l  Aussi  les  poètes  de  notre 
époque  ont-ils  su  les  apprécier  :  grâce  à  eux,  commence 
une  nouvelle  époque  de  puissance  pour  les  Sagas  Scan- 
dinaves, et  là  comme  ailleurs  ,  nous  marchons  vers 
un  avenir  chargé  des  plus  belles  espérances.  » 

Nous  désirons  vivement ,  Messieurs  ,  que  les  rensei- 
gnements renfermés  dans  cette  notice  ,  et  ceux  que  nous 
avons  pu  y  joindre  ,  vous  aient  offert  le  même  intérêt 
qu'à   nous ,  vous  aient  fourni  quelque  idée  de    l'an- 
tique littérature  historique  et  poétique  du  Nord  ,  des 
nombreux  débris  que   le  temps   en  a  respectés  ,  des 
soins  religieux  employés  pour  les  mettre  désormais  à 
l'abri  de  ses  atteintes ,   et  enfin ,   de  la  part  remar- 
quable que  M.  le  professeur  Rafn  a  prise  à  ces  grands 
travaux  ,  et  qui  lui  confère  des   droits  si  légitimes  à 
vos  suffrages.  Sains  doute  ,    il  eût  pu  vous  présenter 
des  titres  plus  authentiques  encore  ,  en  adressant  à  la 
Compagnie  ^quelqu'une  des  savantes  publications   qui 
lui  sont  dues  en  tout  ou  en  partie  ;    mais  ce  défaut 
de  forme  ,    qui  peut  tenir  à  des   circonstances  acci- 
dentelles ,  ne  saurait  l'emporter  sur  les  services  qu'il 
rend  journellement  à  une   littérature  ,   à  une  histoire 
si  dignes  d'être  l'objet  de  vos  études  les  plus  assidues. 
Ce    n'est  point ,   il  est   vrai ,   un  étroit  bras  de    mer 
qui  vous  sépare  du  théâtre  des  recherches  de  la  Société 
des  antiquaires  de  Copenhague  ;  moins  heureusement 
partagés ,   sous    ce  rapport ,  que  les  compatriotes  de 
M.  Giesebrecht  ,  le  vent  le  plus  favorable  ne  peut  vous 
faire  aborder  en  un  jour  sur  les  côtes  de  la  Scan- 
dinavie ;  mais  des  intérêts  d'un  ordre  plus  puissant  et 
plus  élevé  que  de  simples  relations  de  voisinage  ,  vous 

attachent   d'une  manière  indissoluble   à   ces    contrées 


Digitized  by 


y  Google 


(454) 
lointaines ,  «t  1  lantiqye  ordre  de  choses  dont  on  j. 
réveille  les  souvenirs.  Vous  descendez  ,  par  une  filiation 
non  interrompue ,  des  hommes  du  Nord  ;  vous  vous. 
honorez  d'avoir  conservé  leur  nom  au  milieu  de 
la  grande  famille  française  ;  vos  ancêtres  l'ont  en- 
touré de  lauriers  et  de  couronnes  ,  Pont  paré  Aé 
toutes  les  gipires.  Brillant  rameau  d'une  noble  tige  , 
les  habitants  de  notre  province  ne  peuvent  entrer  avec 
trop  d'ardeur  dans  toutes  les  mesures  tendant  à  re-* 
nouer  d'anciennes  liaisons  de  parenté  avec  ses  diverses 
branches  ,  à  échanger  ,  à  allier  leurs  souvenirs  avec 
ceux  de  la  mère  patrie  ,  à  y  recueillir  des  notions 
sur  la  première  partie  de  leur  histoire ,  jusqu'à  pré^ 
sent  entourée  de  tant  de  nuages.  Vous  venez  de  voir 
avec  quel  enthousiasme  elles  étaient  accueillies  par 
tes  plus  humbles  classes  d'une  population  perdue  dans 
les  glaces  du  pôle.  Puisse  Texemple  de  nos  frères 
d'Islande  nous  servir  de  leçon  !  Puisse  la  postérité ,  en 
consignant  dans  les  annales  de  la  littérature  Scandinave 
leur  généreux  dévouement ,  ne  point  avçir  à  y  opposer 
le' contraste  affligeant  de  notre  indifférence  l 
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A  LA  MÉMOIRE 

DE   M.    LE    COMTE    DARU; 

HOMMAOE  DÉPOSfi  DAITS  LE  SEIN  DE  l' ACADÉMIE  F&ANÇAISB  y 

Pièce  imprimée  sur  la  demande  de  Vauteur^  M.  le  Comte  BlakgdABD 
DE  LA  Musse,  Membre  correspondant. 


Cbargë  de  signaler  à  nos  derniers  neveux  (i) 
Les  mortels  accomplis ,  les  savants  vertueux 
Dont  le  ciel  fut  tonjours  avare  pour  la  terre. 
Je  disais  de  Daru  :  son  noble  caractère, 
Dans  le9  tenips  orageux,  ne  s'est  pas  démenti; 

Pour  adopter  le  pliu  sage  parti , 

C*est  à  son  cœur  qu'il  s'en  réfère. 
Je  le  disais ,  hëlas  !  j'avais  d^jà  perdu 
De  mes  amis  le  seul  qui  me  restât ,  peut-être. 

Mais  il  n'est  mort  que  pour  renaître, 
Par  d'antiques  amis  dès  long-temps  attendu  ;, 
Dans  leur  doux  entretiens ,  il  retrempe  son  être. 

Aussi ,  Daru ,  je  fapercoi 
Fêté  par  Hérodote,  accueilli  par  Horace; 

De  ta  vieille  amitié  pour  moi 
Oserais-je  espérer  (  je  tiens  si  peu  de  place  f  ) 

Que  tu  m'obtiendras  près  de  toi 

Un  tabouret  sur  le  Parnasse  ? 


(i)  L*ant«w  irtv^UIiit  alori  à  une  Bio|rapliie. 
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SIGSES  POtJK  tES  DÈCORÀTÏOMI. 

)f^   Ordre  de  Saiid^MicheU 
^   OrdPe  foyal  tt  miUtaire  de  S aîni-Loàis, 
^   Ordre  royal  de  la  Légion  d^honneur, 
^    Ordre  de  r Eperon  d'or  de  Rome, 
0,  signifie  Officier, 

^        Commandeur, 

^.       Grand-0/ficikr, 

\Ç,  C,  —  Grand 'Croix, 
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TABLEAU 

©E  L'ACAIDÛÉMIB  ROYALE  DES  SCIENCES: 

SELLES-LETTRES  ET  ARTS  DE  ROUEN , 
t!QVK  iJannée  i83o-*i83i> 

orneiERs  EN  exercice. 

m.  BlakChe  f  Président 

M.  Lkpasquier  (Àn^ste)  ^,  VicerPrésident. 

M,  Uxf ,  Secrétaire,  perpétuel  pjour  la  Classe  des  Sciences, 

M.  BiGNON  (  N.  )  ,  Secrétaire  perpétuel  pour  la  Classe  des,  BelléS'n, 

Lettres  et  des.  Arts, 
M.  Ballik  (A.~G.),  Bibliothécaire-Arçhiçisie, 
M.  Lhpbevost  ,  Tëtërinair^ ,  Trésorier, 

A  MM  FIS  AMMtflS 

w4-    ACADÉMICIENS  VÉTÉRANS,  MM.  ?iÔÏ"u; 

lioa.  Vétéran- 

ce. 

]^3.   Le  Comte  Bbugnot  (  G.  G.  ^  )  ,    ancien  Prëfet  du   1806; 

département  de  k  Seine-Inférieore-,  à  Paris ,  ruû  de 

la  Michodiere^  a»  8. 
i.j6a-  D*Ornay  (Jean-François-Gabriel)  ,  doyen  des  Acadc-   1807. 

mîcîens ,  membre  de  TÂcadëmie  de  Lyon ,  de  celles 

des  Arcades  de  Rome  et  des  Georgifiles  de  Florence , 

à  St-Martin-de-Boscherville. 
1811   .Le  Baron  Asseun  de  Yillequier  (  O.  ^),  premier   1819. 

Président  de  la  Cour  royale ,  membre  de  la  Chambre 

des  Députés  ,  ruM  de  la  Seille,  n»  10. 
i9o3.  VitALis   (0.  ^  ) ,    ancien   Secrétaire   perpétuel  de    i8a% 

FAcadémie  pour  la  classe  des  sciences;  Docteur  es 

^ciepç^jl    de   VUniversité  ;    Professeur   éméritc   des 

sciences  physîgaes.au  Collège  royal  de  Rouen;  an- 
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cien    profeiMor    de     chimie    appliquée    am    arts  ; 

membre   de   plosienrs    Académies    et  Socie'tés    «a— 

^Dtet,    Gurë  de   Stiot-Eustache ,  k  Parts. 
i8i5.   BniBB   ^  ,    Conseiller   ii   la  Coar   de   cassation  ,     i8as. 

à  Paris ,  nte  de  Mondy  ,  o<»  H. 
1808.  Le   Baron  Lezuiuer  dk  la   Martel    (  O.    ^  )  y    i8a3w 

ancien  Maire  de  R  ooen ,  à  Hatitot 
ly^S.   Dbscamps  (  Jean-Baptiste  ) ,  Conservateur  do  Musée    iSa^. 

de  Ronen ,  membre  de   TAcadëmie   des  Arcades   d|e 

Rome  ,  rue  Beaupoisme ,  n»  3i. 
i8o3.   Pavie  (Benjamin),  Manofact.,  Trésorier  honoraire,    1827. 

faubourg  St-Hilmire  ^  n«  yS. 
1819.   RnASD  (Prosper)    ^,    ancien    Maire    d^  Rouen,    i8a8. 

rue  de  la  Vicomte ,  n<>  34. 
i8o5.    Periaux  (  Pierre),  ancien  Imprimeur  dtt  Rpi,  mem-    i83(k 

bre  de  TAcadémie  de  Caen,  et  des  Sociétés  d*açri~ 

colture  et  de  commerce  de  Rouen  et  de  Caen ,  60a/. 

Beaupoisiae,  n»  74» 
Meaume,  Inspecteur  de  rAcadéoiie ,  à  Amiens. 

ACADÉMICIENS  HONORAIRES ,  MM. 

1834.   S.  A.  Sw  Mgr  le  Cardinal  Prince  dk  Crot  ,   Archevêque   de 

Rouen,  etc.,  au  Palais  archiépiseopaL 
i83o.   Le  Lieutenanl-Général  Barun  Teste   9)(c  (O.  ^)y  Com- 
mandant la  14*  division  militaire ,  rue  du.  Mouù'a^^   no  s. 
liC  Baron  DupcInt-ûelporte  ^,  Préfet  de  la  Seine-Iuré- 

rieure ,  eu  Vhàtel  de  la  Préfecture» 
Barbet  (Henri),  Maire  de  Rotien,  èoulep,  Cauekoise,  n»  5u 

ACADÉMICIENS  RÉSIDANTS  ,  MM.    ^ 

i8o3.   Vigne  (Jean-Baptiste),  D.-M. ,  correspondant  de   la   So- 
ciété de  médecine  de  Paris ,  rue  de  la  Seille ,  n^  4. 
Leteluer,  Inspecteur  de  TAcadéntie   unlTer/ntaiK  ^   rae  de 
Sottefille^  n»  7  y  faubourg  St'-SePer* 
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1S04.  GoDWrtwJT,  D.*^M.  9  me  dès  Champs^Waillets  ^  n»  11. 

BiGNON  (  N.  ),  Docteur  -es-lettres,   Professeur  ëme'rite  de 

rbëtoric(ae  aa  ColUge  royal  de  Rouen  et  ^  la   faculté'  des 

lettres,  offic.  de  rUnîfer&itrf   de   France,  rue  Sénécaux ^ 

no  55. 

i8o5.   Le   Baron  Chapam  de  Marivaux  ^ ,  Conseiller  à  la  Cour 

royale  ,  rue  S tf- Jacques  ,   no  10. 
ifto8.   DuBUC  i*ainë ,  Chimiste ,  atieien  Pliarmacien  à  Rouen  \  mem- 
bre du  Jari  médical  du  département  de  la  Selne-Iûfërieure , 
■  de  la  Soeie'të  centrale  d*a^icuUtare  du  même  de'partemerit , 
correspondant  de  l'Académie  A)yale  de  médecine  de  Paris , 
etc. ,  etc. ,  nte  Perciere ,  «n©  io. 
1809.  DuPCTiL  (  Pierre),  me  du  Dmc  de  Chartres,  no  ta. 
18 13.    Le  Prévost  (Avguste),  Membre  honoraire  de  la  Socie'té  des 
antiquaires  de  Londres  ;  Membre   des  Sociétés  des  anti- 
quaires de  France ,  d'Ecosse  et  de  l^ormandie  ;  de  la  Com- 
mission des  antiquités  de  la  Seine-Inférieure  ;  de  la  Société 
{géologique   de   France  ;   de  la  Société  linnéenne  de  îïor- 
mandie  ;  Correspondant  de   la  Société   royale   et  centrale 
d-agricohure  )  des  Sociétés  d'agriculture  de  Ronen,   ËvreiAc 
et  Caen;  de  la  Société  d'émulation   d'Abbe^He*,  rue  de 
JBuffon,  Qo  iM\. 
LiCQUET  (Théodore),  Membre  des  Sociétés  dés  antiquaires 
d'Ecosse  et  de  Normandie;  delà  Commission  des  "antiquités 
du  département  de  k  Seine-Inférieure  ;  Conservateur  de  la 
Bibliothèque  pnbliqae  de  Bonen,  Jk  VHàtel-de-Viïle, 
181 5.  Flaubert,  Docteur-Médecin,  Chirurgien  en  chef  dçi  THô-  ' 
t«i-Dieu,  me  de  Lecat  ^  no  7. 
Ijevrevost  ,  Vétérinaire ,  me  St^Laurent,  vfi  3. 
1A16.   Levieux,  Commissaire  dn  Roi  près  la  Monnaie  de  Rouen  , 

à  V Hôtel  des  Monnaies, 
181 7.   Le  Baron  àoaii  ejf5,   Président  du   Tribunal   de  première 
instance  yplaee  St^Ouen ,  no  a3. 
DurouzeAu  ^  ♦  ,  ^nseiHer  à  h  Conr  royale ,  place  St-^ 
.     J!SA»i,no6. 
Lr  Pruvost  ,  Doctciir«Médeeiii ,  me  Hf^lpûlu^  n»  iia. 
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iSi8.   Blakcbe  f  Médecin  en  cbef  de  l*Hospke  g^nénlf  rue-  B^»it^. 
geru^t  çis-irçis.V Hospice  général, 

Thil  ,   Procureur  gënérdl ,  membre  de  la  Chambre  des  Dé- 
potes, rue  Dinanderie  ^  n®  i5. 
lî^ig.   Desiigfy,  Horlofçer,  place  de  la  Cathédrale, 
1  au.   HKrT^is  fiU ,  D.-M.  ,  Médecin  en  chef  deTHMet-Dieu,  placê 
de  la  Madeleine,  .  . 

ht  Marquis  de  MAUTAmvHXB  ^^  ancien  Maire-  de  Ronen^ 
rue  du  Moulinet,  n«>  1 1. 
1812.   Delaqu^mère  (£.),  Négociant,  rue  du  Fardeau^,  n<»  a4. 

Ié\T,  Professenr  de  mathématiques  et  de  mécanique  ;  Mem- 
bre des  Académies  de  Dijon ,  Bordeaux  et  Metz ,  des  So- 
ciétés académiques  de  Strasbourg ,  Nantes  et  Lille  ;  Chef 
d*in!>titntîon,  rue  Saint-Patrice  ^  b»  36. 

Iepasquier  (Auguste)  ^,  Secrétaire  géatel,  à  Vhàtel  de 
la  Préfecture, 

Des-Alleurs  fils,  D.-M. ,  Médecin  adjoint  de  THÀtel-Dieu , 
Associé  de  la  Société  royale  académique  des  sciences  de- 
Paris,  rue  des  Charrettes,  n<>  lai. 
i8a4.  L*Abbé  GossiER ,  Chanoine  honoraire  k  la  Cathédrak ,  rue  dm^ 
Nord  j  n«  1. 

Maillet -DuBouLLAY ,  Architecte  en  chef  de  la  Ville ,  çuai 
de  la  Romaine  ,  n»  7  a. 

Prévost  fib,  Pépiniériste,  au  Bois-Guillaume,  (  son  adresse^ 
à  Rouen ,  rue  du  Champ-des-Oiseaux ,  n»  65  ). 

Dubreuil,  Directeur  du  lardin  des  plantes,  au  Jardin  des 
plantes,  à  Rouen. 
.  Latïglois  (£.-H.  ))  Peintre,  Professeur  de  dessin  à  FÉcole 
■  municipale  ,  rue  Beauçoisine,  enclave  Sainte-Marie, 

Li  Tellier  ^,  Ingénieur  en  chef  des  Ponts-etr-Chaussées , 
rue  du  Guajr-Trouin, 

Keiset  ^  ,  ReccTeur  général  àtihùiUiCt%yfuaid*Harcourt, 

Houtou-Labillardière  ,  ancien  Professeur  de  chimie  appli- 
quée aux  arts,  açenue  du  Mont-Riboudet, 
1835.   Ballin  (A.-G.),  Secrétaire  des  Commissions  des  antiquités, 
et  des  archives  de  Rouen;  Chef  de  dhisipn  à  It  Préfecture , 
rue  de  Crosne^  vfi  6. 


Digitized  by 


Google 


(  4tô  ) 

iSaS.  DoshESiàL  (  Pierre),  rue  de  la  Chaîne  ,  n<>  i). 

1827.  MoRiN  ,  Pharmacien  ,  correspoudant  de  rAcadëmie  royaU 
de  médecine ,  de  la  Société  de  chimie  médicale  de  Pari5  , 
de  la  Société  iMaéènne  et  des  Sciences  physiques  et  chi* 
niiqoes  de  la  même  fille;  de  la  Société  académique  de 
Nantes,  et  de  plusieurs  autres  Sociétés  savantes,  rue  Bou-- 
preuil ,  n«  27. 

1817.  DivitLE  (  Achille  ) ,  '  membre  des  Sociétés  des  antiquaires 
d*Écosse  et  de  Normandie ,  des  Commissions  des  antiquités 
et  ^es  archives  du  département  de  la  Se irte-Inférieure , 
et  de  la  Société  d'émulation  de  Rouen  ;  Receveur  des 
contributions  directes ,  rue  de  Fonienelle,  n»  3  bis. 

ita8.  YivGTRnciEB,  D.-M. ,  Chirurpen  en  chef  des  Prisons,  rue 
de  la  Prison ,  n»  33. 
PiHoirr  (Prosper),  Négociant,  rue  Herbihre^  n»  a8. 

1829.^  Flo<2uet  (a.)  IUb  ,  Greffier  en  chef  à  la  Cour  royale. 

-GnukRDnr  (J.),  Professeur  de  chimie  appliquée  aux  arts^ 
membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  co-rédacteur  du 
Bulletin  universel  des  sciences  et  de  Tindustrie,  rufi  Beaw 
polslnâf  ancien  local  Sainle^Marle, 

i83o.   PoDCHET,  D.-M. ,  Professeur  de  boUnique ,  rue  Beauvoi- 
sine,  ffi  ado. 
F6VILLE,  Médecin  en  chef  de  FAsik  des  aliénés,  rue  de  So^ 
craie,  n^  ^a. 

ACADÉMICIENS  CORRESPONDANTS ,  MM. 

1766.  Le  Colonel  Vicomte  Toustaim  de  Richeiiourg  ^,  à  St^ 
Martin-dtt-MaDoir ,  près  Montivillierf . 

1787.  Levayasseur  le  jeune ,  Officier  d*artillerie. 

1788.  Le  Baron  Dbsgbuettes.  (  Q.  ,^)^  Médecin,  Inspecteur  gé- 

néral des  armées  ,  à  Paris  ,  çual  Voltaire ,  n9  1. 

1 789.  Monnet  y  ancieir  Inapecteur  i^f  Mines  y  à  Paris ,  rue  de  l *Un£'^ 

persiléf  n»  61. 
Le  Chevalier  Tess^br  ijg.  ^  ,  membre  de  Tlnstitat ,  Inspe^" 
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leur  geVrai   des    Bergeries    royales^  à  t^aa-is-,  >2i^-  des 

Petits^  A vgustins  ^  n®  a6. 

)8o3.   GuBBSENT  ^^  Professeur  Agrégé  iU  Facilita  de  Me'decine, 

à  Paris^  rue  GmiUou^  dp  i;i. 

Lhostb  ,  à  Ssrkîlly  ^  près  Avxaqcbes^  de'part^  de  h^  Manche. 

Le  Cornu  Chaptal  iQc  (G.  ^),  Pair  lïe  France  ,  membre 

de  rinstitut,  à  Paris,  rue  de  Grenette-SLrGermam,  b»  88. 

MouEVAULT  (C  If),  mcnlN»  deTUislitiit)  à  Issy^  pïès 

Paris. 
l*AbLë  DB  Ia  Bus^  membre  de  TA^éaûe  de  Gaen ,  cor- 
respondant de  rinst^ut,  à  €«en.:  t 
Le  Baron  Coyieb  (G.O.  ^)^  Conseiller  d*'£iai^y  membre 
4e  rj^nstitni,  à  Paris  »  au  Jardin  du  Mot\ 
1804.   Degland,  D.  m.,  Professeor  d*lnstoire  natoreUe ,  à  BemieSi. 
ic  Baron  de  MAoïàASS  ^ ,  à  Pttîs  ^  >»^  ^ej  Fifssfis^Monf^ 
martre^  tfi  12. 
V .  \  8o5i.  Boucher  ,  correspondant  de  T  InitîUit,  Directeur  des  Dvnane»  » 
àAbbeville. 
i8e6.  te  Baron  DiaEKAnDo  (C.  ^) ^  membre:  dfr  riastitat,  à 
Paris ,  impasse  Férou ,  n»  7.     . 
ItoAiioui&SE  y  Homine  4^  lettres ,  à  Paris. 
BoÏELDiEU,  Avocat,  à  Paris,  Palais  des  Pairs, 
t8o8.  SmAiti ,  ancien  Officier   de  sanU ,  à  Canon ,  pris   Crois- 
sanriUe. 
Lair  (  Pierve-Aim^) ,   Conseiller  de   Préfecture ,  Secrétaire 

de  la  Société  d'Àgricnlture  et  deCommcvce,  à  Caen. 
Deiakct  ^  ,  à  Paris  ,  rue  Duphot,  n»  14. 
^809.  Frakoqbur  ^  ,  Professenr  à  la   facolté  des   sciences  ,    à 
Paris  ,  rue  du  ^herche-Midi ,  n»  a5. 
HERNAimEZ,  Professeur  à  TËcole  de   médecine  de   b  Me<^ 

rine  ,  etc. ,  à  Tonlon.    • 
Iamoureux    (Justin  )  y  à  BmxeHes. 
1810.   RosKAT  DE  ViLLERS  ,  à  Amiens. 

DuBuissoN ,  Médecin ,  à  Paris ,  rue  Hautenlle ,  no  >o. 
DuBOis-MAisoiiiŒuvE ,  Homme  de  lettres,  à  Pari»*  ne  du 
JPbi'-de^F^r^aint'Siuipie^  ^  ro  \^i 
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ïBio.  Dfims,  Î).-M.,  à  Argentan,  département  lîfe  TOrne. 

Le  Marqais  de  Bonardi-Dx^meskil  ^  ancien  Officier  dé  €a«> 
rabiniers,  au  Mesnil-Lieubrây ,  canton  d*ArgaeiI,  sirron^^ 
dissement  de  Neufchâtel. 
Delabue  ,  Pharmacien ,  secrétaire  de  la  Socie'të  d*Agricul- 

tare ,  Médecine  et  Arts ,  à  Ëvreux. 
Le  Comte  Donatien  de  Sesmaisoivs  :^  (  C.  ^  ) ,  Pair  de 

France,  à  Paris,  rue  de  Vaugirard ^  no  54. 
Saisst  ,  Docteur-Médecin ,  à  Lyon. 
Balme  ,  secrétaire  de  la  Société  de  médecine ,  à  Lyon. 
Leroux   des   Trois-Pierres  ift-,    Propriétaire,  aux  Trois- 
Pierres,  près  St-Romain-de-Colbosc. 
1811.   L'Abbé  Lepriol,  ancien  Recteur  de  1* Académie  universitaire 
de  Rouen  ,  à  Paris.  «  ' 

De  Laporte-Lalanne  $,  ancien  Recteur  de  TAcadémie 
«^niversi taire  de  Rouen,  à  Paris,  au  Carrousel, 
Le  Sauvage  ,  D.-M. ,  à  Caen. 

Lafisse,  Médecin,  à  Paris,  rue  de  Grammont ^  vfi  a3. 
tSia.   HiLLOT  3fe  ,  i  Paris,  rue  d^Astorg^  n»  17. 

BouLLAT  ijfe.  Pharmacien,  à  Paris,  rue  des  Fossés-Mont- 
martre ^  n*  17. 
Briquet,  Professeur  de  Belles-Lettres,  à  Niort. 
\%\\   Lâmandé  i^,  Inspecteur  divi^onnaire  des  Ponts  et  Chaus- 
sées, à  Paris ,  rue  du  Regard  ,  n»  i. 
Gois  fils.  Sculpteur,  à  Paris,  quai  Contî\  n«  a3. 
FI.AU6ERGUBS ,  Astronome  ,  correspondant  de   Tlnstitut  ,  à 
Viviers. 
1814.  Tarbé  des  Sabions  ^ ,   à  Paris ,  rue  du  Grand  Chantier , 
Tfi  la. 
PâcHEUX,  Peintre,  à  Paris,  rue  St-Florentin ,  n®  14. 
Masson  de  Saitit-Amand  ^ ,  ancien  Préfet  du  département 
de  TEure,  à  Paris,  rue  de  Bellechasse,  n»  i5. 
i8i3.  Le   Maréchal   Comte    Jourdan  ^  (  G.  C.  ^  ) ,    Pair  dt 
France ,  rue  de  Bourbon ,  rfi  5a. 
Pbrcelat,   ancien   Recteur   de    TAcadémie  unitersitaire  de 
Rouen  »  Inspecteur  de  TAcadémie  de  Meti. 
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iSiS.  Farrb  ,  Gorrespontlant  de  rinstltnt.  Ingénieur  en  chef  dt» 
Ponts  et  Chaussées,  à  Brig;noles. 

1816.  Boin,  Médecin  tu  chef  des  Hospices  t  à  Bourges. 
LoiSELEUR  DES    LoNGCHÂMPS   ^,  D.-M.,  à   Paris,  rue  de 

Jouy ,  n»  8. 
DuTROCHET  ,  Q.'M. ,    coirespondaDl  de  Flnstitut ,  à  Gha— 
reaa  ,    près  Chiteao -Renault   (  Indre-et-Loire  ). 

1817.  Patin,  maiire  des  conférences  à  Tl^^cole  normale,  à  Paris, 

rue  Cassette ,   n»   i5. 
MÉRAT  ,  Médecin,  à  Paris,  me  des  Saint-Pères ^  ii«  17^. 
HuRTREL  d*Arboyal  ,  Vétérinaire ,  à  Montreail-sor-Mer. 
MoREAU  DE  JoNNES  9)^  ^  ,  Chef  de  bataillon,  correspondant 

de  Flnstitut,  à  Paris ,  rue  d^Artoir^  n»  34. 

1818.  De  GouRvay  ,  Avocat  et  Docteur-ès-lettres ,  à  Caen.' 
Pattu  ,    Ingénieur    en    chef  des    Ponts  et    Chaussées ,    à 

Caen 
Botta,  ancien  Recteur  de  T Académie  de  Rouen,  Homme 

de  lettres ,  à  Paris ,  place  St-Salpice ,  n»  8. 
Le   Comte   de  Kergariou  (0.  i^),    Pair  de    France,  à 

Paris,  rue  du'Petit-V augirard y  n°  5. 
Le  Chevalier  Alissan  de  Chazet   (0.  ^  ) ,  Q^mme    de 

lettres,  à  Paris,  rue  Godait  n»  3^. 
Le  Comte  de  Montaut  ^,  à  Noîntot,  près  Bolbec. 
Le  Marquis   Eudes  de  M^rvil^e  ^,    Maire,  à  Gommer- 
ville  ,  près  Si-Romain. 
1819.   BoucHARLAT ,  membre  de  la  Société  philotecbniqàe ,.  à  Paris , 
rue  de  Savoie  ^  n**  9,  près  du  quai  de  la  VaUéç» 
Le  Baron  Malouet  (  C.  ^) ^  ancien    Préfet  de    la  Seine7 
Inférieure,  Maître   des   comptes,    à  Paris,    ru£  Godot, 
n«  5. 
Depaulis,  Graveur,  à  Paris,  rue  Furstenhergy  n<i  h  ter. 
1826.   Gaillon  ,  î^tnraliste,  Receveur  principal   des    I>ouanes,  li 

Abbe  ville. 
i8ai.   Berthier  I^,  membre  de  T Institua,  à, Paris,  rue  d* Enfer, 
n^  23. 
L*Abbé  JABKTy  Institateur  des  sourd^-^ma^ts  ^  i^  Qteo. 
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tS;ft3.   Chaubry  ,  Tuspectetir  des  PonU  et  ChanssiTes  en  retraite  ,  à 

Oyré ,  près  la  Flèche. 
L'Abbe'  de  Labouderik  ,  Grand- Vicaire  d'Avig  ion  ,  à  Paris  , 

rloUre  Notre-Dame,  n®  ao. 
Le  Montsïer  (  Hippolyte  ) ,  Avocat  ,  à  Pari» ,  rue  de  Vaw 

girard  y  n»  9. 
Mat:'ioN  (de)  ^,  Ingénieur,  à  Paris,  rue  Godot ^  n»  a. 
Thiébaut  de  Berne.\ud  ,  Secre'taire  de  la  Socie'té  linhe'enne , 

à  Paris,  rue  de  Vemeuil,  n»  5i. 
Beugîsot  (  Arthur),  Avocat,  à  Paris,  rue  du  faubourg  S  t,- 

Honorée   n»   119. 
Destouet  ,  D.-M.,  à  Paris,  rue  Ste-Marguerite ,  n»  34- 
1834.   S01.LICOFFRE  % ,  Directeur  des  Douanes  ,  à  St.-MaIo. 

£sTANCELiN ,  Membre  de  la  Chambre  des  Dëpnte's ,  à  £u. 
FoNTANiER  ,   Homme  de  lettres ,  à  St-FIour  ,   département 

du  Gantai. 
Mallet  ^,  Inspecteur  des  Ponts-et -Chaussées »  à  Paris, 

rue  du  Regard ,  no  14. 
JouRDAN  ^  ,  D.-M. ,  à  Paris  ,  rue  de  Bourgogne ,  nf>  4» 
MoNFALGon ,  D.-M. ,  à  Lyon. 
Bourgeois  (  Ch«s  )  ^  ,  Peintre  en  portraits  ,  à  Paris ,  place 

Dauphine ,  xfi  a4. 
Janvier  (Antide  ),  Horloger  ordinaire  du  Roi ,  à  Paris ,  quai 

Con/y^  no  a3. 
Delaqueskerie  ,  Propriétaire- Agriculteur ,  à  St-André-sur- 
.     Cailly. 
i8a5.   DfîSCHAMPS ,  Bibliothécaire-Archiviste  des  Conseils  de  guerre  , 

à  Paris  ,  rue  du  Cherche-Midi,  no  39. 
Salgues,  Médecin,  ^  Dijon. 
i8a5.   Le  Baron  Boullenger  (  O.  ^  ) ,   ancien   Procureur  général 

à  la  Cbur  royale  de  Rouen. 
PiNEL  ^  ,  Juge  de  paix ,  au  Havre. 

D^Anglemont  (  Edouard)  ,  à  Paris,  rut  de  Sapo/e  ,  n"  if^. 
Desmarest,  Professeur  à  l'Ecole  royale  vétérinaire  d'Alfort, 

à  Paris  ,   rue  Si -Jacques  ,  n"  161. 
Benoist  ,  Lieutenant  au  corps  royal  dTtat-Major  ,  à  Paris. 

5a. 
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i825.  loiiA-FoKTKKfiLLB ,  D.-M. ,    Chimiste ,    à   Paris  »   ne  d^ 
VÉcoîe-dc-Médecinc^  n"  12. 
CivzAL£  ^ ,  D.-M. ,  à  Paris ,  rue  Godot-de-Mauroy ,  n®  3o. 
-  Feret  aîné ,  Antiquaire  ,  à  Dieppe.  "^ 

*  Payen  ^ ,  Manufacturier ,  à  Paris ,  rue  des  Jeûneurs ,  n»  4- 
Le  Comte  Blahchabd  de  la  Musse,  ancien  Conseiller  au 
Parlement  de  Bretagne ,  à  Montfort ,  dépt  dllle-et-Villaine. 
i8a6.   More  au  (César)   %^  Yice-Consni ,  Secrëuire   de  la  So- 
ciété de  statistique  générale ,  à  Paris ,  pL  Vendôme ,  n»  1^. 
MoHTÉMOKT  (Albert),  Homme  de  lettres,  à  P^ois^  rue  du 
Four-St-Germain  ^  n»  17. 
.  Ladeyèze  ,  D.-M. ,  à  Bordeaux. 
Savin  ,  D.-M.  ,  à  Montmorillon. 
LENOBofAiO)  y  Rédacteur  des  Annales  de  l'Industrie  nationale , 

à  Paris,  rue  Paçée-St^André-des-Arts^  n»  11. 
BoÏELDiEu  ^  ,   membre  de   Tlnstitut ,  À  Paris  »   àouleçari 

Montmartre  ,  n^  10. 
Bergasse  ^,  à  Montpellier.  /' 

1837.  Germain  ,  Pharmacien ,  à  Fécamp. 

Hugo  (Victor),  Homme  de  lettres,  à  Paris. 
De  Blosseyiixe  (  Ernest  ) ,  i  Amfreyille ,  dép*  de  TEa^e. 
De  Blosseyille  (Jules)  ,  à  Paris,  rue  de  Richelieu» 
Deuazières  ( J.-B 'H.-J. ) ,  Botaniste,  à  Lille. 
Malo (Charles)  ,  Homme  de  lettres ,  à  Paris  ,  rue  Daupkine , 
n«  33. 
idaS.   Le  Baron  C.  A.  de  Vanssay  (C.  ^),  ancien  Préfet  de  la 
Seine -Inférieure  ,  à  la  Barre,  près  Saint-Calaîs. 
Court  ,  Peintre  ,  à  Paris,  rue  des  Beaux-Arts  y  n<*  i. 

1838.  ViREY  ,  boctenr-Médecin  ,  à  Paris,  rue  Soufflât,  n»  i. 
BONFILS,  Docteur-Médecin  ,  à  I^ancy. 
Maillet-Lacoste  ,  Professeur  au  Collège  royal  de  Caen. 
Lautard',  Menibre  de  TAcadémie ,   à  Marseille. 
DuPiAS,  à  Paris. 

Spencer  Smith  ,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de 

Normandie  ,  à  Caen. 
Le  Baron  de  Mortemart-Boisse  :^  ^ ,  Membre  de  U  Si)^ 
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ciëtë  royale  et  centrale  d*agricidtiire ,  etc.^  à  Parb,  roê 

Jeanr'Goufon  ^  n*»  9. 
iSa8.  MoRiNy  Ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées,  \  St-Brienx. 
1829.   CoTTERBAU ,  Professeor  agrégé  à  la    Faculté  de  Médecine  » 

à  Paris,  rue  du  PeiH-Carreau ^  n°  19. 
FÉE,  Chimiste,  Pharmacien  en  chef  de  ThApital  militaire, 

à  LiUe. 
PoTEL ,  D.-M. ,  à  Evrenx. 
GuTTiNGUER  (Ulric),  à  Paris. 

Cazaus  ,  Professeur  de  physique  au  Collège  royal  de  Bour- 
bon, à  Paris. 
ScHWiLGUB  ,  Ingénieur  des  ponts  et  chaussées ,  au  Havre. 
i83o.   AlAvoine^,  Architecte,  chaîné  des  travaux  de  la  flèche  de 

la  Cathédrale  de  Rouen,   à   Paris,   rue  Neuçe-des-Bons- 

Enfouis^  n»  25. 
Bégin,  Homme  de  lettres,  à  Metz. 
Berger   de  Xivrey,  Homme   de  lettres,  à  Paris,  rue  du 

Guof-Trouittf  près  le  Luxembourg,  n«  3. 
Le  chevalier  Chaponkier,  à  Paris,  rue  de  CUry^  n»  16. 
Passt  (  a.  ) ,  Préfet  de  FËure ,  à  Ëvreux. 
SoTER-WiLLEMET ,  Botaniste ,  Membre  de  plusieurs  sociétés 

savantes ,  Bibliothécaire  de  la  ville ,  à  I^ancy. 
Leooq  ,  Professeur  de  botanique ,  à  Clermont'Ferrand. 
RiFAUD ,  Naturaliste ,  Membre  de  plusieurs  sociétés  savantes , 

à  Paris ,  rue  Basse- Ville  ^  n©  4^. 
Barre  de  Jallais  ,  Homme   de  lettres,   à    Jallais,    près 

Chemillé,  département  de  Maine-et-Loire. 
H«UEL ,  Président  du  Tribunal  civil ,  à  Louviers. 
Le  Comte  de  Murât  (C.  ^),  ancien  Préfet  de  la  Seine- 
Inférieure  ,  à  Paris ,  rue  de  Bourbon  ,  nP,.79  bis. 
Le  Comte  de  Rivaud  La  RAFFnnÈRE  (C.  9)(c)  (G.  0.  i^)^ 

Lieutenant-Général,  à  la  Raffinière,  près  Gvray. 
Lefilleul   des  Guerrots   ^,    aux   Guerrots,    commoM 

d*Heugleyille-sur-Scte. 
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CORRESPONDANTS  ÉTRANGERS,  MM. 

i9a$.   DeMou.  ,  Dfrrcteur  de  U  Chambre  ^es  finakitei  ,  et  conics- 

pondaot  da  Conseil  des  mines  de  P»Hs,  là  SaUboin-g. 
iSoX   Le  Comte  Deokat,  Ministre  et  Ambassadeur  de  S.   M.  le 

Roi  de  Bavière ,  à  Vienne. 
Geffroy  ,  Profcssenr  d'anatomie  à  rUnimersite  de  Glascow. 
Engelstoft  ,  Docteur  en   philosophie  ^    Professeur  adjoint 

d^Histoirc  à  TUniverstlé  de  Copenhagoe. 
John    SrNCLAiR,    Président    da    Bureaa    d^afçriclrttttre  ^  à 

Edimbourg. 
igfea,   VOGEL  ,  Professeur  de  chimie  à  T  Académie  de  Manich. 
i8ï6.  CABiPBEtL,   Professeur    de   poésie  à   riiistitiition  royale  de 

Londres. 
1817.    Le  Chevalier  de  Kirckhoff  ,  Médecin  militAire,  à  Anvers. 
i(Ji8.   Dawson  TuRWEtt  ,  Botaniste ,  à  Londres. 

Le  R.  Th.  Frognall  Dibdin  ,  Antiquaire  ,  À  Londres. 
i8îi.   Vèwb  ifi  îfe,  Capitaine  de  génie,  au  Sénégal 
i8a3.   Chaumette  des  Fossés,  Consul  général  de  France ,  à  Lima. 
i8a5.    Le  Comte  Vinceueo  de  Abbâte^  Antiquaire  ,  à  Alba. 
1827.   Deluc  ,  Professeur  de  Géologie  ^  à  Genève. 
i8a8.   Bruttel  ^,  Ingéniear,  correspondant  de  l'iBStilut,  Membre 

de  ia  Société  royale  de  Londres ,  à  Londres. 
i33o.   Le  Professeur  Rafjh  ,  Secréiair»   de  la  Société  royale    des 

•ûliquaifes    dû    Nord,    à  Copenhague,   rue   du  f^mce- 

* 

SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES, 

Oassées  selon  Voràre  alphabétique  au  nom   des  Villes  où 
elles  sont  établies, 

Abtei^ille.  La  Société  royale  d'Emulation. 

Aix.  La  Société  académique. 

Amiens.  L'Académie  des  Sciences. 

Aufcrs,  La  Société  des  Sciences,  Lettres  et  Arts. 


Digitized  by 


Google 


(  47»  ) 

Besancon,  L* Académie  des  Stciences  ,  B-eHéis-lettres  et  Arts. 
Bordeaux   LMcadcmici  royale  d-^s  Scieftces,  Bellt&^Lettrs  et  ArU. 

—  La  Société  royale  de  médecine, 

Boulog  e-sur-Mer.  La  Société  <ie&  ScieBcea ,  d*  AgwcflltuM ,  du  Com- 
merce et  des  Arts. 
Caen.  L'Académie  des  Sciences ,  ^rU  ^t  BeUcs-LettKs. 

—  La  Société  royale  d'Agricultitte.  et  de  Commerce. 
Cambrai,  La  Société  d'EmuljttioA. 

Chàloa.  La  Société  d'Agriculture,  Commerce,  Sciences  et  Arts  dn 
département  de  la  Marne. 

Cherbourg.  La  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts. 

Dijon.  L'Académie  des  Sciences ,.  etc. 

I?,quaL  La  Société  centrale  d'Agriculture ,  Sciences  el  Arts  At  dé- 
partement du  Nord. 

Efireux.  La  Société  d'Agricu.Hnre ,  ScièBces.,  Arts  e«  Belles-Lettres 
du  département  de  l'EurQ. 

Grenoble,  La  Société  des  Sciences ,  etc. 

Liège.  La  Société  libre  d'Eiiulation  et  d'Encouragement  pour  les 
Sciences  et  les  Arts. 

Limoges.  La  Société  royale  d'Agriculture  ,  Sciences  et  Arts  de  la 
Ha«te-Yiennfi. 

l'Ons-le-Saulnier.  \^  Soeiété  d'Éniilatioa  ào  Jura. 

Lyon.  L'Académie  royale  des  Sciences,  BeUes-Letb-efr et  Arts. 

—  La  Société  de  Médecine. 
V.£frsfiilU.  VAcadéijMe  des  S-ciicnçes ,  etc. 

MeU.  L'Académie  roy.aje  dpis,  Lettres,  Sciences  et  Arts  et  d'Agri- 
culture. 

Montauéan.  La  Société  des  Sciences,  Agriculture  et  Bclks-Lcttres 
du  département  du  Tarn-et-Garonne. 

Nancy,  U  Société  des  Sciences  ,  Lettres  et  Arts. 

Nantes.  La  Société  des  Sciences  et  des  Arts. 

Nimes.  L'Académie  du  Gard* 

Niort.  La  Société  des  Sciences  et  Arts. 

Orléans.  La  Société  des  Sciences  physiques  et  médicales. 

•  La  Société  royale  des  Sciences,  Belles-Lettre*  et  Arts. 

Pw/.  L'Athénée  des  Arts  ,  me  des  Bons-Enfants. 
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—  l'Institut  de  France ,  au  Palais  des  Quatre-Nations, 
*— -  La  Société  d'Economie  domestique  et  indastrifUe. 

—  La  Société'  de  Géographie. 

—  La  Société  de  la  Morale  chrétienne. 
— ^  La  Société  des  Pharmaciens. 

—  La  Société  des  Sciences  physiques. 
— —   La  Société  Linnéenne. 

—  La  Société  médicale  d'Emulation. 

—  La  Société  royale  d'Âgricultare. 

Poitiers.  La  Société  d'Agriculture,  Belles-Lettres,  Sciences  et  Arts. 
Le  Pujr,  La  Société  d'Agriculture ,  Sciences ,  Arts  et  Commerce. 
Rennes,  L^Académie  des  Sciences  ,  etc. 

Rouen*  La  Société  centrale  d'Agriculture  du  département  de  la  Seine- 
Inférieure. 

—  La  Société  libre  d'Emulation. 

— <»  La  Société  pour  l'encouragement  de  l'instruction  élémen- 
taire ,  par  l'enseignement'  mutuel ,  dans  le  département 
de  la  Seine'-rlnférieure. 

Si-Etienne  (Loire).  La  Société  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et 
Commerce. 

St-Quentin,  La  Société  des  Sciences ,  Arts  et  Belles-Lettres. 

Strasbourg,  La  Société  des  Sciences ,  Agriculture  et  Arts  du  dépar- 
tement du  Bas-Rhin. 

Toulouse^  L'Académie  des  Jeux  floraux. 

Tours,  La  Société  d'Agriculture  ,  ^e  Sciences ,  d'Arts  et  Belles- 
Lettres  du  département  d'Indre-et-Loire. 

Versailles,  La  Société  centrale  d'Agriculture  et  des  Arts  du  dépar-; 
tement  de  Seine-et-Oise. 
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COMPBSNAKT , 


OUTRE  US  MATIÈRES  COOTEKUES  DANS  LE  PRÉSENT 
VOLUME  , 

La  mention  de  tous  les  ombrages  reçus  par  VAca-^ 
demie  y  ou  dont  les  rapports  ont  étérfaits  pendant 
Vannée  académique  1829 —  i83o; 


CLASSE  DES  SCIENCES. 

Rapport  ftttt  par  M.  Lé^y  ^  secrétaire  perpétuel  de  la  classe 
des  sùîences ,  /  i: 

Mathématiques» 

Mémoire  sur  Us  moyens  de  calculer  les  terrasses  beau^ 
coup  plus  promptement  que  par  la  méthode  ordinaire  ; 
par  M,  P,^E»  Morin ,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  , 
membre  correspondant.  «—  Rapporteur  ,  M.  Meaume ,     a 

Manuel  des  poids  et  mesures ,  par  M.  Tarée  des  Sablons  ,■ 
M.  corr.;  i^*  édit.  ^  a 

Deux  mémoires  mamiscrîts  de  M.  Gàchoty  officier  de  la 
marine  royale.  —  R»  M,  Meaume  ,  3 

Problème  résolu  du  rapport  du  diamètre  à  la  circonférence  , 
par  M,  Beaupied^  officier  en  retraite,  —  R,  M,  Meaume: 

MÉCANIQUE. 

Recueil    de     machines    composées   et   e-xécutées    par    M» 

Antide  Janoier ,  M,  corr,  ;  n®  ééHi.  —  R*  M.  Lé^y ,    4 

Nouveau  procédé  pour  sonner  les  cloches ,  inçenté  par  M. 
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Vabbé  Cre^ely  curé  de  ^"Romain.  -^  fiapporipar  MM, 
rabàé  GossUr  (  rapporteur  )  ,  Meaume  et  Dubuc  ,         S 

Physique»  —  BÎAéorologic. 

Corrap4mAmcc  p4^w  Vwancemetd  de  la  météoroio^e ,  gar 
M.  P.-£  Morm ,  ingénieur  dçs  ponts  et  chaussées  ,  M. 
com  (  4-*  cahier^  )  —  jR.  M.  Girarditt  ,  4 

Art5  mécaniques  et  IIïDUSTRIELS. 

Objserçattons  sur  Iq  cons^vctum  du  passage  sous  U^  Tamise  » 

par  M,  Brunel ,   ingénieur  ,  M*  corr. ,  5 

Notice  manuscrite  sur  lafakncation  d*une  tourbe  art^ScieUe, 

par  M.  Pùnont  ,  M.  résid,  ,  ii 

Mémoire  manuscrit  sur  un  procédé  propre  à  rendre  la  laine 

apte  à  être  JHée  sans  huUe    ou  a^ec  très  peu  d'huile  ; 

par  le  mène  ,  1 1 

Rapport  sur  le  pétrisseur  mécanique  de  MM,  Ca^aUer  frères  , 

par  MM,   Girardin  (  rapporteur  )  ,    Mâaume    et   Des- 

/É Heurs  j  .  12 

Manuel  du  boulanger  et   du  meénier  ^  par  MM*  Benoist , 

et  Julia-Fontenelle  f  D.-M,  ,  M,  corr.  ^R.M.  Léi>y  ,  i3 

Chimie. 

j^otice  sur  la  céruse  française  ,  comparée  à  la  céruse  de 
Uollmde;  par  M.  Dubuc ,  M.  résid.  ,  ^ 

Truiié  sur  les  parements  et  encollages  ,  par  M»  Dubuc  , 
M.  résid,  ,  ^  V  g 

Examen  physique  et  chimique  dune  concrétion  pierreuse 
extraite  sur  le  cou-de-^ied  d'un  vieillard  âgé  de  8o  ans  ; 
par  M,  Dubuc  ^  M.   résid.  ^  9 

De.  la  bouse  de  vache ,  considérée  sous  le  rapport  de  la 
chimie  technolo^que  ,  par  M,  Morin,  pharmacien, 
M.  résid. ,  10 

Imprimé  en   entier^  p,  85. 
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tji^oi\  parM^  GonfreQÎUe  fils  ^  chùnisie,  de  substances  tfke^ 
toriales  et  d'objets  très  cuneux  en  usage  dans  Vlnie.  —  jR. 
MM.  HouioU'Labîilardtère ,  Gtardki^  Pûuchet,  Prévost 
Çpêpîniénste)  f  et  Fimont^ 

Wsserlation  sur  le  volume  des  atomes  et  sur  les  modifica- 
tions qu*û subit  dans  les  combinaisons  chimiques^  f^ar  M^ 
Poiydont  BouSay ,  docteur  èS'Sciences{  i'«  thèse),  ^^Dis-^ 
sertation  sur  Vubmne  (  acide  ulndque)  y  et  sur  f  acide  €aul^ 
mique ,  par  le  même  (se  thèse}*  —  R.  pour  les  dkux  ou- 
vrages ,  M,  fiirardin. 

Sur  la  fabricatkfn  des  eaux  minérales  acidulés  gazeuses  i. 
par  M.  Courdemanche  ^  pharmacien  y  à  Caen.  — -  R* 
M.  Morin^ 

Histoire  i^aturelle. 

Discours  de  réception  de  M.  Pouchet ,  sitr  la  rkarche  de 
Vhistoîre  naturelle  ,  depuis  les  temps  les  plus  reculés 
jUsqu^à  nos  jours  ^  lî 

Réponse  de  M.  Houel ,  président  y  i5 

Notice  sur  les  écreçisses ,  et  en  particulier  sur  une  espèce 
à  test  naturellement  rouge  ,  par  M,  Germain  ,  pkar- 
maden  ,  M,   corr.  *—  R.  M,   Dubuc ,  i5 

Géologie. 

Observations  chindco' géologiques  sur  les  produâs  du  règne 

minéral^  par  M.  Dubuc,  M.  résid.  ^  i5 

'  Notice  sur  trois  puits  jorés ,  dits  artésiens  ,  établis  à  Rouen  ; 

par  le  même  ,  i& 

Imprùni  tm  entier,  p.  4^. 

Quelques  réfleasions  sur  un  mémoire  de  M.  Edouard  Katchlin  y 

intitulé  :  Aperçu  géologique  sur  les  environs  de  Mulhouse  y 

par  M.  P.-E.  Morin  ,  M,  corr. ,  i6 

Essai  sur  la   topographie  géognostique  du  département  du 

Cahados  ,   par  ai.  de  Caumont ,   (  1828  ).  —  H.  M. 

Auguste  Le  Prévost^  17 

60, 


Digitized  by 


Googlo^^ 


r  47«  )   ^ 

Staiisiufue  géohgique  du  êéparUment  de  la  SeCne^Inféneure  ^ 
par.  M,  A.  Passy  ,  préfet  de  VEure ,  M,  corr.  i^^  -^ 
Précis  de  iSag  >  Z?^  4^  )  r  17 

Discours  de  réception  de  M,  Girardia  ,  professeur  de  chimie  y 
à  Rouen  y  17 

Répome.  de  M,   Houet  ^  président ,  18 

Considérations  générales  sur  les  volcans ,  etc. ,  par  M^  Gi- 
rardin  ,  i^ 

Imprimé  en  entier  ,  p,  gS*. 

Botanique. 
Précis  étemcntaire  de  botanique ,  par  M.  H.  Lecoq ,  P^of 

d'hist  naùirelle   (  1B28  )  ,    M.    corr.  —  R,  par  MM. 

Pauchet  (  rapporteur  )  .,  Blanche  et  Dubreuil ,  2% 

Notice  sur  le  phitelacca  decaRdra ,  par  M.  Dubuc  ,  M^ 

résid,  ,  23 

Histoire  naturelle  et  médicale  de  la  famUle  des   soJanées  ^ 

par  M.  A.'F.  Pouchet  ,  M.  résid.  —  R,  par  MM.  Blanche 

(  rapporteur  )  ,  Le  Prévost  et  Dubreuil ,  a3 

Notice   sur  quelques  plantes  de  France  ,    par  M.  Soyer^ 

fVillemet  ,     bibl,    en    chef  de  la    ville  de  Nancy  ,  M^ 

corr.  ^ 

Médecine  et  Chirurgie. 

tiémoite  sur  plusieurs  procédés  opératoires  propres^  à  com-^ 
battre  iephymosis, ,  le  paraphymosis  ,  etc^,  par  M.  Avenetj 
D.-M.  —  R.  M.  Blanche,  a4 

Thèse  sur  tes  kystes  hydatlfères  du  foie ,  par  M.  Debom's:^ 
D.'M.  ^  R.  M.  Blanche ,  .^  24 

£a  physiologie  des  gens  dU  monâe ,  par  le  ckeQolier 
Qiaponnier^  D.-M.  ^  M.  corr.  *-•  R.  par  MM.  Le  Preoost 
(  rapporteur  )  ,  Flaubert  et  Des-AUeurs ,  24 

Recherches  sur  Valiénation  mentale  ,  manuscrit  ^  pan  M.. 
FàçUle ,  médecin  en  chef  de  V Asile  des  aliénés  de  Rouen^ 
J\f.  résid.  -r-.  R,  par  MM. ,  Blanche  (^i:apporteur')  y 
Godefroy  et  Vigni ,  aS 


Digitized  by 


Google 


(  477  ) 

Réponse  de  AT.  le  comte  de  Murât ,  président ,  27 

Observations  sur  les  fausses  sensations  ^  hallucinations  ;  par 

M.  Fdifille,  27 

Imprimé  en  entier  ,  p.  55. 

Oàserçations  sur  deux  opérations  de  piaille  artificielle ,  par 

M.   Fingtrinier  ,  D.M.,  M.  résid.,  *  29 

Imprimé  en  entier ,  p,  61. 

'Mémoire  à  consulter ,  sur  un  cas  de  division  congéniale  du 

voile  du  palais ,  et  sur  une  modification  de  l* opération  de 

la   staphyloraphîe  ,  pcw  M.  Jean-François  Bonfils ,  fis 

aine  ,    D.-M.  ,    M.    corr.  —  R,  par  MM,   Vingtrinier 

(  rapporteur  )  ,  Flaubert  et  Blanche  ,  29 

Réflexions  sur  une  épidémie  vaniolique  observée  à  Vhospice 

général  de  Rouen ,  par  M.  Blanche  ,  U.-M.^  M.  résid,  y  3o 

Imprimé  en  entier  ^  p.  69. 

Observations  sur  de  prétendues  guérisons   de    la  phthisie 

pulmonaire  ,  par  M.   Hellis  ,  Z>.-M.  ,  M.  résid.  ,       3o 

'  Thèse  sur  les  monstruosités  humaines  ou  vices  congé niaux  de 

conformation  ,  par  Af.  Béchet^  D.-M.  —  JR.  M.  Hellis  ^ 

3o 

Mémoire  sur  les  monstruosités  dites  par  inclusion ,  par  M, 

Le  Sauvage ,  D^-M. ,  M.  corr,  «-  R,  M.  Des-AUeurs  ,    3o 

Rapport  général  sur  les  travaux  du  conseil  de  salubrité  de 

Nantes  ,  (  1828  ).  —  R.  M.  Le  Prévost ,  D.-M.  ,      3i 

Recueil  de  mémoires  consultâtes  sur  divers  objets  de  mé-' 

decine  légale ,  par  M»  Chaussier  père. 
Extrait  du  Précis  des  travaux  de  la  société  royale  des  sciences , 
fettres  et  arts  de  Nancy ,  de   1824  à  1828 ,  contenant 
plusieurs  articles  d'histoire  naturelle  médicale  ,    de  mé- 
decine et  de  chirurgie  ,  par  M.  J.-F.  Bonfils  ,  ^s  aine , 
(  1829  ),  il/,  corr.   --  /?.  M.  Des-AUeurs. 
Observations  sur  l'opération  delà  cataracte  y  recueillies  pendant 
Vannée  1829  ,  manuscrit,  par  M.  N.  Dumont  ^  oculiste. 
Mémoire    sur  l'usage  .  des    sangsues  ,    par    M.    Hippolyte 
Rjoymdt ,  prof,  de  math.  —  R,  M,  Vîn§trinier, 
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Agriculture  et  Horticulture. 

Mémoire  sur  les  aoantages  du  partage  et  Jk  VàtiènûXtatÈr 
des  biens  conununaua?  ,  par  M.  E.  Vànier  ,  membre- 
de  plusieurs  sociétés  savantes.  —  R.  M^  Vabhé  Gossîer  ^ 

3i 

Supplément  au  Catalogtie  des  roses  cultivées  chez  M.  Prévost 
fils  ^  pépiniériste  ,   M,  résid,  —  R.  M.  Bubreuil ,        3x 

Bulletin  de  la  Société  royale  d'agriculture  de  Limoges,  -^ 
R.  M.  Ballin  ,  3a 

Rapport  fait  à  la  Société  d'agriculture  et  des  arts  de  Seine-- 
et'Oise  sur  une  nouvelle  machine  à  battre  les  céréales  ^ 
intentée  par  M,  de  marolles  ;  par  M,  Polonceau  y 
ing,  en  chef  du  département.  —  R.  M.  Dubuc  ,  3a 

Rapport  sur  un  mémoire  intitulé  :  ï)es  jardins  et  des  plan^ 
talions  pittoresques  ,  par  sir  H^ aller-Scott ,  inséré  dans^ 
la  ReQue  Britannique  ,  n^  i6  ;  par  M.  Preçostfils  ,  pépi*^ 
niériste ,   M.  résid. 

Statistique. 

Renseignements  statistiques  sur  la  mortalité  des  enfants  en 
bas  âge ,  par   M.  Ballin  ,  M.  résid.  j  ^ 

Imprimé  en  entier,  ^.  65. . 
Observations  sur  la  mortalité  des  enfants  à  Vkospke  générèX 
de  Rouen  ,  par  M,  Blanche  ,  M.  réM  ,  33 

Imprimé  en  entier,  /*.  69. 
Notice  historique  et  statistique  sur  les  errants  trouçés  ,  par- 
M.  Lepasquier ,    M.  résid.  ,  34 

Imprimé  en  entier  ^  P»  i^^ 
Obsen^ations   sur   Viniportcmce  de  la  conserçation  du  pont 
de  bateaux   de  Rouen  9  par  M*  Dupont-BoisjauQin*   — 
R.  M.  Lepasquier  ^  3S 

Le  Monde  comparé  à  Vempire  britannique  ,  tableau  sta~ 
tistique  f  par  M,  Adrien  de  Bglbi^  patricien  de  Venise, 

337 
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Projet  de  statistique  générale  du  département  de  la  Seine-* 
Inférieure  ,  proposé  par  M*  le  comte  de  Mutât ,         35 
Mémoire  et  rapport  de  M*,  Licquet  sur  ce  sujet 

Egonomib  9(»LITIQUS. 

Sur  VouPerture  et  l'entretien  des  routes  du  royaume  de  France  ^ 
par  AT,  P.-E.  Marin  (  1828  )  ,  M.  corr.  —  il.  M. 
Lepasquier. 

Des  banques  puhUques  de  prêts  sur  gages  ,  et  de  leurs  incon- 
çénients  ,  par  M,  Arthur  Beugnot ,  M»  corr.  ;  mémoire 
couronné^  en  1829  ,  par  V académie  du  Gard,  —  jR.  il/l 
Lepasquier ,  347 

Essai  sur  les  MontS'de-Piété  y  par  M,  Auguste  Lepasquier  ^ 

359 

Imprimé  en  entier  ^  p.  36i. 


Paix  PROPOSES  POUR  i83o. 

Pour  la  classe"  des  sciences  ,  43 

*  Pour  la  classe  des  lettres ,  36o 


MiMOisss  jDoyr  i* Académie  a  déubèhè  l'impaess/on 

EN   ENTIER    DANS   SES   ACTES* 

Notices  sur  trois  puitsjbrés ,  dits  artésiens  ^  établis  à  Rouen , 

en  182g  et  i83o  ,  a»ec  l'analyse  de  Veau  qui  en  provient , 

etc. ,  par  M,  Dubuc  ,  M.  résid»  ,  45 

Propriétés  physiques  et  chimimses  de   Veau  prise  au  puits 

foré  rue  MariainriUe  ,  49 

Effets  des  réaciffs  chimiques  sur  cette  même  eau  ,  ib. 

Puits  artésiens  affluents,  etc* ,  5i 

Observations  sur  les  /ofifises  sensations  ,  hallucinations  ;par 

M.  FâçiUe  ,  55 
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I^ie   sur  deux  opérations  de  pupille   ari^cieUe ,  pur  M. 
Vingtrinier  ^  6i 

Rensagnements  statistiques  sur  h,  mortalité  des  enfants  en 
bas  âge  ,  par  AL  A. -G,  Ballin  ,  65 

Réflexions  sur  une  épidémie  variob'fue  observée  à  Vhospice 
de  Rouen  ,  etc.  ^  par  M.  Blanche  ,  69 

Notice  historique  et  statistique  sur  les  enfants  trouvés ,  par 
M.  Lepasquier^  ^3 

De    la  bouse    de  pache  considérée  sous  le  rapport  àe    la 
chirme  technologique  ,  par  M,  Morin  ,  pharmacien  ,     85 
Analyse  »  ib; 

De  la  bouse  de  cache  épuisée  par  i*eau ,  88 

JDe  ia  matière  grasse  perte ,  89 

De  la  substance  brunâtre  isolée  de  V extrait  alcooliçue,    9a 
Considérations  générales  sur  les  volcans ,  etc. ,  par  M.  Jm 
Girardin^  g5 

Introduction  »  ib. 

Chap.   i«r.  Définitions,  classifications,  98 

Chap.  a.  Caractères  géognostiques  et  minéralogiques  des 
terrains  volcaniques^  -  io3 

Cbap.  3.  Position  géognostigue  des  volcans  à  la  surface  du 
globe  ,    et  géographie  physique  ,  1 1 5 

Chap.  4-  Phénomènes  que  présentent  les  pohans  dans  leurs 
moments  d*aciiçité  et  dans  leur  état  de  repos  ,  iBi 

Chap.  5.  Examen  critique  des  diverses  théories  que  Von  a 
tour  à  tour  admises  pour  expliquer  P origine  des  phé-^ 
nomènes  volcaniques  ,  17$ 

Cbap.  6.  Liste  des  volcans  actuellement  brûlants  et  des 
solfatares ,  dispersés  sur  la  sur/ace  du  globe  ,  a43 

Europe.  . .  —  %  i*'.  Volcans  du  continent,  a45 

—  S  a.      Volcans  des  iles  ,  ^49 
Afrique.  .  "~~  S  i*     Volcans  du  continent ,                 a56 

—  5  a.      Volcans  des  iles ,  aSj 
Asie.....  "—  S  *•     Volcans  du  continent^                  a64 

•—Sa.     Volcans  des  lies ,  37* 
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AmÉUQOE.  ^—  5  I.      Volcans  du  continent^  276 

•—  5  ^-     Votcans  des  îles  ,  394 

Océanique  ,  3oi 

Résumé  général ,  ^28 

^  Elévalion  des  principaux  volcans  actifs  et  éteints  {Tableau)  , 

33o 

CLASSE  DES  BELLES-LETTRES  ET  ARTS. 

liapportfait  par  M.  Bignon ,  secrétaire  perpétuel  de  la  classe 
des  belles-lettres  et  arts  ,  335 

Discours  de  réception  de  M,  le  comte  de  Murât ,  préfet  de  la 
Seine-Inférieure ,  335 

TkAITÉS  généraux  ,  SYSTÈMES  D'ENSEIGNEMENT. 

Rapport  à  M,  de  Vatimesnîl  sur  la  méthode  Jacotot ,  par  M, 
Baudouin^  avocat  à  la  cour  royale  de  Paris.  ^^  Rapporteur 
M.  Léi^y  y  33j  et  35o 

Ortholégie-Grisel ,  par  M.  Grisel  j  bachelier  ès-letlres  ,  ww- 
tituteur.  —  R,  par  MM,  Fossé  (  rapporteur  )  ,  Léçy  et 
Bes-Alleurs ,  387, 

De  r  éducation  des  sourds-muets  de  naissance,  par  M.  Dege^ 
randOf  memb.   de  V Institut ,  M.  corr.-^R.  M.  Dumesnil , 

344 

Eloquence. 

De  Eossuet  inspiré  par  les  lii^res  saints  ,  pat  M.  A,  Floquet^ 

M*  résid. ,  359 

Imprimé  en  entier  ,  p.  399. 

Réflexions   sur  un  passage  de  l'histoire  de  la  vie  et   des 

ouvrages  de  P.  Corneille ,  par  M.   Tascliereau;  par  M. 

A.  Floquety  359 

Imprimé  en  entier ,  p.  4*^' 
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Poésie* 

Qbdês  poétiques  âe  M.  Eâiewit  Thuret  -^  R.  M.  Le  FiÛéàt 
des  GuettoU  ,  336 

Eiégies  et  k  Bal  ie  Vaumine ,  pat  M.  Fictor-Eugène  Le 
Coupeur,  •—  A.  3f.  Duputel^  336 

Promenaâe  poétique  ,  et  Mort  au  prince  GiUes  àe  Bretagne  y 
par  M,  Edmond  du  Petit-Bois,  -^  R.  M.  Le  Fûleui  des 

Guerrdts  »  338 

la  vierge  de  Corinthe  ,  par  M,  BoucharkU  ,  M,  corr.  —  B. 

Jlf .  Le  Tûieul  des  Guerrots  ,  ib. 

Pensées  en  vers ,  par  M,  C,~L.  MoUevautt ,  membre  de  Vins- 

tititt ,  M,  corr, ,  iè. 

Traduction  en  vers  jrahçais  d^unè  ode  anglaise    intitulée  : 

Le  festin  d* Alexandre  ,  par  M,  Spencer  Smith  ,  M,  corr. 

-^  R.  M,  l'abbé  Gossier  ,  ib. 

Voyage  du  Roi  ,  en  1828 ,  dans  lès  départements  de  VEst; 

Apologue  sur  le  même  sujet  ;  On  vous  connaît j  beau  masque; 

et  hommage  à  la  mémoire  de  M,  le  comte  Daru  ,  par  M*  le 

comte  Blanchard  de  la  Musse  ,  M,  corr, ,         343  ^i^  4^^ 
Ln  Rose  ,  par  M,  Pinel,  M,  corr,\  343 

Les  Satyres  de  Juifénal ,  traduites  en  versfrcmpais  ,  et  suivies 

des  lettres  à  Philinte  sur  r  intelligence  de  ce  poète  ^par  M, 

Barré  de  Jallais,  —  R,  par  MM.   Fossé  (  rapporteur  )  , 

IJcquet  et  Le  Filleul  des  Guerrots ,  344 

L'Echo  poétique  des  départements.  — R.  M,  Fossé ,        357 
EpHre  à  f  amitié  ,  par  M,  F'igné ,  M,  résida  358 

L'Aumône ,  par  M.   P^ictor  Hugo ,  M.  corr. 

Art  dramatique. 

Camille  ,  ou  le  Patrioti^sme ,  tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers^ 
pqrM,  Frédéric  Galleron,  —  fl.  M,  Fossé,  338 
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Œu0re9  dé  Pierre  et  de  Thomas  Comeûièy  offertes  à  VAca-- 
demie  par  JkL  Duputei ,  M.  résid.  ,  35^ 

PHIIiOLOGir. 

Nouvelle  édition  d&  J'.S:  Rousseau  ,  aoec  lés  notes  dé  Le 
Brun  et  de  Fonianes ,  et  de  nouQeHes  observations  pur  M, 
Boueharlat' ,  M.  corr.  ^  338 

Traduction  de  la  Batruohomyomaehie;  Traité  de  la  pronon" 
dation  grecque  moderne;  Recherches  sur  les  sources  antiques 
de  la  Utlérature  française  ;  par  M,  Berger  dé  Xîorey  , 
M,  corr^  —  B.  par  MM.  Th.  Licquet  (  rapporteur  )  , 
Le  Filleul  des  Guerrots  et  Floquest  ^  33^ 

Phadri  Aug.  Uberti  fabularum  œsopiarum  ,  ex  codice  olim 
Pithœano.,.  mate  in  biU.  Lud,  Lepeletier  de  Rosanbo..,. 
edidit  JuUus  Berger  de  Xiorey.  —  R.  M,  Licquet^     34i 

Dissertation  sur  les  propriétés  musicales  de  la  langue  an^ 

glaise,  par  M*  l'abbé  Gossier,  M.  résid.  ^  35o 

■    / 
JuRISPEVDEIïfiE. 

Code  de  la  chasse ,  par  M.  Juste  Houel  ^  M,  résida  -*  R, 
M.  le  baron  Adam  ,  348 

De  la  résistance  passive  (procès  du  Joum,  de  Rouen  )  ,  par 
M'  A*  Daviel,  aoocaiy  33 j 

Histoire. 

Lettres  sur  la  ville  de  Rouent   ou  Précis  de  son  histoire  , 

depuis  son  origine  jusquen  1826 ,  par  M.  A^^*^   L , 

de  Rouen.  —  R.  M.  Ballin,  336 

Histoire  des  sciences  et  de  la  ciçHisaiion  dans  kpays  Messin , 
par  M.  Bégin  ,  M.  corr,  —  R.  par  MM.  Deoille  {rapport 
teur)  y  Girardin  et   Duputel^  34 1 

Oré'es  religieux.  —  Article  extrait  de  l'Encyclopédie  ma- 
deme ,  par  M.  l'abbé  de  Labouderie ,  M,  corr. ,         343l 
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Voyage  en  Egypte  et  en  Nubie  ,  etc.  ,  par  M,  Bifauâ ,  M. 

corr. ,  543 

Histoire  du  Château-Gaillard ,  par  M.  Achille  De^ille ,  M» 

résid.  ^  R,  M.  Auguste  Le  Prévost ,  354 

Compte  rendu  au  ministre  de  la  marine ,  par  M,  le  contre^ 

amiral  de  Bossel ,  de  la  campagne  de  la  Chevrette  ,  etc.  ^ 

(1829).  -^R.M.Dei^ilie. 

AUGHÉOLOGIE. 

Mémoire  sur  quelles  Monuments  du  département  de  tEure  y 

par  M,  4ug,  Le  PreQosi  ,  M.  résid.^R,  M,  Deville^  349 
Notice  sur  la  châsse  de  St^-Tuunn  ,   par  M.  Auguste  Le 

Pre9ost ,  M.  résid.  —  H-  M,  DePtlle  ,  343 

Note  relaUoe  au  Beffroi  de  la  grosse  horloge  de  Rouen  , 

parM,  BaUin  ,M,  réstd.  y  353 

Mémoire  sur  quelques  antiquités  de  h  ville  de  Rouen  ,  et  sur 

le  cuir  doré ,  par  M.  Delaquérière ,  M.  résida  ,  358 

Nécrologie. 

Notice  sur  M,  Le  Turquier  de  Longchamp ,  M,  résid.  ^  par 
M.  Lévy  y  39 

Notice  sur  M,  Le  Masson  ,  M,  corr,  ,  par  M,  Lévy  ,      [^o^ 

Discours  prononcé  sur  la  tombe  de  M.  Louis  Le  Masson  , 
ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  ,  M.  corr,  ,  par 
M.  le  baron  de  Prony  ^  inspecteur  général  Âes  ponts  et 
chaussées,  —  H.  M,  Meaume  ,  4o 

Notice  historique  et  bibliographique  sur  M.  Marquis ,  M,, 
réstd, ,  anc,  secrétaire  perpétuel  de  la  classe  des^^sdences  , 
par  M.  E.  Carault ,  D.-M.  ^  R.  M.  Pmcfiet  ^  336 

Bibliographie. 
Tableau  bibliographique  de  tous  les  ouprage^  Insérés ,  anaffjses; 
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OU  çamoncds  dans  les  2j  volumes  au  précis  analytique  des 
iroQoux  de  VAcadéif^  royale  de  Rouen ,  depuis  sa  fon- 
dation ,  en  174-4  »  jusquen  182 5  (i)  incbisiçement ,  par 
M,  P.  Periaux  ,  membre  de  T Académie,  —  Rapport  par 
MM>  Ballin  (rapporteur) ,.  Léi^y  j  Bignon  ^  Dubuc  et 
Licquety  36o 

Observations  de  M,  Periaux^  et  nouveau  rapport  de  M,  Ballin  y 
sur  le  même  sujet. 

Mélanges. 

Ouorages  envoyés  pur  M,  Rafn  ,  secrétaire  de  la  société 
royale  des  antiquaires  du  Nord^  M,  con\  ,  relatifs  aux 
travaux  de  cette  société ,  aux  progrès  de  renseignement 
mutuel  en  Danemerck ,  etc. ,   etc.  34g 

Rapport  de  M.Auguste  Le  Preifost  sur  ces  ouvrages,      ^21 

Sincère  apis ,  annonce  et  déclaration  d'un  Stage  et  volontaire 
royal ,  vétéran  ife  formée ,  etc. ,  etc.  ;  par  M.  le  vicomte 
de  Toustain-Richeàourg ,  M.   corr.  ,  338 

Considérations  morales  contre  la  distribution  des  jetons 
dans  les  sociétés  savantes  et  autres  ,  par  M.  l'abbé 
Gossier ,  349 

Réfiexions  sur  Vindustrie  et  sur  le  monument  à  élever  à 
Pierre  Corneille  ,  par  M,  Hellis  ,   M.  résid. ,  352 

Siêt  le  mime  sujet ,  par  M,  Duputel ,  M.  résid. ,         353 

Lettre  autographe  de  Fontenelle ,  adressée  à  M.  Tahbé. 
Lherminiery  le  iSJévrier  1749  î  offerte  à  T Académie  par 
M.  Pimont ,  M,  résid.  359 

ARTS. 

Iconographie  mythologique  et  monumentale  ,  par  M.  Benoit 
Pécheux  ,  M.  corr.  —  R,  M.   Deviile  ,  342 


Cl)  Il  est  dit ,  p.  36o,  ja$qa*en  i8ag  ,  parce  qa^en  effet  M.  Pénaux 
a  coBtinné  et  cootinne  encore  de  $*occuper  de  préparer  la  suite  de  son 
•ayiage* 
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Mémoire  sur  Vart  du  lithographe ,  par  Af.  lé  cheo.  LanglunûF:^ 

—  R,  M.   DubouUay  , 
Dherses  groK^ures  de  M.  Gais  ,  sculpteur ,  '    34- a 

Une  petite  Léda  regardant  ses  cbuJs  ,  d^enoir&n  12  à  iS^pouces 

de  proportion  ,  pose  à-peu-près  semblable  à  celle  du  Gla^ 

diateur  mourant ,  en  plâtre  ,  par  le  même. 
Un  buste  de  Montaigfie  ^  grandeur  naturelle  ,  par  le  même* 


MÉMOIRES  DONT   L' ACADÉMIE  A  Diusàtià  L'IMPRESSION 
EN  ENTIER    DANS   SES  ACTES. 

Essai  sur  les  Monts-de- Piété  ,  par  M.  A^  Lepasquier  ,  3fii 
De  Bossuet  inspiré  par  les  libres  saints  ,  par  M,  A*  Fluquet , 

Réflerions  sur  un  passage  de  VJdstoire  de  la  vie  et  des^ 
ouvrages  de  Pierre  Corneille  ,  par  M.  Tasch^eau  ;  par 
M.  A.  Floquet ,  4i3 

Rapport  sur  les  pièces  adressés  à  l* Académie  par  M.  là 
projesseur  Rqfn^  secrétaire  de  la  société  royale  des  anti- 
maires  du  Nord ,  i.21 
Sur  ia  Société  royale  des  Aatiçuaires  de  Copenhague ,  pan 
Louis  Giesebrecht  y  4^^ 

A  la  mémoire  de  M,  le  comte  Daru  ,  hommage  déposé 
dans  le  sein  de  V Académie  française ,  par  M.  le  comte^ 
Blanchard  de  la  Musse  ^  45^- 


^^.       /»* 
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OUVRAGES 

ENVOYÉS  PAR  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES  , 

ET     OUVRAGES   PERIODIQUES, 

Classés  suwant  l'ordre  alphabétique  du   nom  de 
la   Fille  oh  ils  sont  publiés. 


Abbeviîle.  Statuts  de  la  Société  roy aie  d'émuledion ,  i83o. 

—  R.  M.  Vabbé  Gossler. 
Besançon..  Académie  des  sciences  ,  belles-lettres  et    arts  ; 

Séances  publiques  de  1829.  -^  /?.  M.  Meaume, 
Bordeaux.  Séance  publique  de  l'Académie  royale  des  sciences  ) 

belles 'lettres  et  arts  ^  1829.  —  R,  M.  DuroUzeau. 
Caen.  Société  royale  dl" agriculture  et  de  commerce,  —  Sit 
èrochures  et  rapports  concernant  la  culture  des  pommes 
de  terre  ,  les  melons,  V éducation  des  moutons^  etc,;  R, 
^fv  Destigny.  —  Sur  le  puceron  lanigère;  R»  M,  Prévost 
fis  (^pépiniériste^.  —  ies  mémoires,  t.  3;  R,  M.  Prévost 
fis  (  pépiidériste  ).  -*-  Catalogue  de  sa  bibliothèque.  — 
Sur  les  eaux  minérales  acides  gazeuses.  —  Sur  le  mou- 
vement des  voitures  et  inconvénients  des  roues  à  larges 
jantes.  —  Sur  la  chandelle  de  M.  Le  Cavelier  ;  R.  iW. 
Prévost  fis  (  pépiniénste  ) . 
Châlons.  Société  d'agriculture  ,  commerce  ,  sciences  et  arts 
du  département   de    la    Marne;  Séance  publique  du   9 
septembre  1829. 
D\]on. ,  Séance  publique  de  l'Académie  ^  tenue  le  2S  avril 
1829,  — .  R,  M.  Le  Prévost. 
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Evreux.  Recueil  de  la  société  d*agnculture  ,  sciences ,  arts 
et  belles-lettres  du  département  de  VEure.  —  Séofice  pu- 
blique de  1829.  —  iV^  23  «^  24  ,  1829  ;  «<»  I ,  i83ô  ; 
R.  Af.  Dubuc.  —  iV^  2  ;  R,M.  DuhreuU. 
—  Troisième  recueil  ^  pour  l'année  i83o  ,  de  la  société 
d'agriculture  ,  médecine  et  arts*  —  R.  M*  Des-AUews. 

—  Journal  d'agriculture ,  de  médecine  et  des  sciences  acces- 
soires, par  les  membres  résidants  des  sociétés  d'agriculture, 
sciences  et  arts  et  de  médecine  ,  chirurgie  et  pharmacie  ^ 
du  département  de  l'Eure  ;  n^^  iià  et  24  >  ^829.  -^  R. 
M.  Dubuc, 

Lille.  Annales   de   la  société  académùpie.  —    R.   M*  Le- 

pasquier , 
Limoges.  Bulletin  de  la  société  royale  d'agriculture  ,  sciences 

etarts\n^S,i.   7  ;   R.  M.  Ballin.  —  JV^  6  ;  /?.  M. 

Prévost  fis  {pépiniériste).  —  2V»*  4^5,^8,  i8i?9  ; 

R.  M.  Fingtrinier.  ^  N^  6\  R.  M.    Girardin.  —  iV*  i  , 

t.  9  ,    i83o  ;  B.  M,   Fingtrinier  y 
Metz.  Annales  de  l'Académie  des  lettres ,  sciences  et  arts  et 

d*agricuUure  ^   i8j|8  et  1829.  --*   R.  M.  Pîmoht, 

—  L'Indicateur  de  l'Est  y  journal  scient^ique  ,  littéraire  ^ 
commercial  ei  industriel ,  publié  par  M.  E^-A*  Bégin , 
«**   I  ,  Ui?ec  carte* 

Mofitauban.  Recueil  agronomique  de  la  société  des  sciences  , 
agriculture  et  belles-lettres  de  Tarn-e^"  Garonne  ,  ^.  10 ,  u® 
6  à  12  ;  /.   1 1 ,  /i«>  I  à  7.  —  R.  Af.  Meaume. 

Nancy.  Précis  des  travaux  de  la  société  royale  des  sciences  , 
lettres  et  arts  ,   1824  à  1828.  -*  Â.  M.  Duputeh 

NaiVes.  Annales  de  t Académie  des  sciences  et  ^s  arts, 

—  R,  M,  fabbé  Gossier  et  Af,  Pimbnt. 

*  Orléans.  Aunales  de  la  Société  royak  des  sciences ,  beBes- 
ktiies  et  arts  ,  /.  9 ,  71°  2  ;  /?.  M.  Lepreoost  (  vëérmaire  ). 

-  T.  10  ,  /i»  I  é?/  2  ;  R,  M.  Ballin.  -  iV^  3  ;  R.  M. 
Ues^AUeurs.  —  iV^^  4  ;  R.  M.  jfife//tf.  ^  iV*»  5  ;  R.  M. 
Dumesnil.  —  iV»  6;  H.    M,  Prévost  fis  (^pépimériste) 
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Parîs^  Assemblée  générale  annuelle   àç  la.  Société  de  la 

morale  chrétienne  ,   i83o.  —  Hi  M,  Vùigtrinier, 
-^  Annales  de  l'industrie  Jrançaise^  et  étrang/ère ,  et  bullptin  de 

récole   centrale  des  arts  et  manufactures  ,  /,  3  ,.  /i®  5. 

_  R.  M.  LéQy,, 
--^Journal  des  connaissances  usueffes  et.firt^q\tcs  ,  etc,. ,  n® 

58  ,  /.  II..  -^  fi.  M.  Hellis, 
-^,  Journal  des  cours  publics  de  Ift .  ville,^  de  Boris  ,  12*  Uvt, , 

1 8:19.  -^  fl-  M..  BofUn-.      . 

—  Société  de  pharmacie;  Séance  publique,  du,  ai;  aorU  i»83o. 
^-  Notice  historiifufi  sur  Kr^»  Vaufmelin ,  par  MM* 
Chevalier  et  Robinet-  —  R*  M.  Léi^. 

^  Société  d^  géographie  ;  Programfne  des.  prùki ,  1,83p. 

—  Société  d'économie  domestique  et  industrielle  ;  Prjqgramm9 
des  prix  proposésm 

Poitiers*  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  j  Celles  lettres.^ 
sciences  et  arts  ,  «<**  25,  2.6  et  2&,  i"/». ,  i8;i9,;  i"  et 
a,  ^^  P'.y  182g.  —  R,  M.  Lepreoosi^  vétérinaire* 

Puy  (  Le  ).  Annales  de  la  Société  d'agriculture  ,  sciences  u 
arts   et  commerce  du  Puy.  —  R.  M,  DubreuiL 

Rennes..  Bulletin  industriel  de  l'Académie  royale  des  sciences , 
«o  I  ,   t.   II. 

Rouen.  Société  libre  ^émulation  ;  Séance  publique  du  6  juin 
1829.  —  R.  M.  HeUis. 

—  Société  centrale  d'agriculture  du  département  de  la  Seine- 
Inférieure;  cahier  35  ,  .1829  ;  cahiers  36  ,  37  et  38  , 
i85o  ;  Séance  pubKque  tenue  le  xi  octobre  i83o.  —  R, 
M.  Meaume. 

—  Société  pour  V encouragement  de  l'instruction  élémentaire 
par  l'enseignement  mutuel,  dans  le  département  de  la  Seine- 
Inférieure  ,  1829.  —  Compte  rendu,  de  ses  travaux  ;  dis- 
tribution de  prix  ;  discours  de  ML  Auguste  Le  Prévost , 
président ,   M.  résid,  —   R.  M.  Léoy. 

St 'Etienne  (  Loire  ).  RuUctin  industriel  de  la  Société  d* agri- 
culture ,  sciences  ,  arts  et  commerce  ,  /.  6  ^  5^  tiv*  ;  fi. 
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M.  Bàtlîn.  ^    r.  7,  n«  6,   7    <?^  10,    1829;   R.   M, 

Pimont.  —  iV»  Il  ;  R.  M.  Meaumc iV»  12  ;  R.  M. 

Prévost  fils  ,  pépiniériste,  •—  T.  B  ,   a*    fii?.  ,   i83o  ;    R* 
M,  Meaume. 

Strasbourg.  Journal  de  la  Société  des  sciences ,  agriculture 
H  arts  du  Bas  Rhin  ,    1828  ,  »«»  3  et  ^.  —  R.  M.  Dubuc. 

Toulouse.  Journal  pratique  de  médecine  vétérinaire  ,  publiée 
par  M.  Dupuy  ,  direct,  de  l'école  vétérinaire  de  Toulouse  , 
et  y  M.  Cruzely  Rodet^  G  elle,  Valfeix  et  Prince^  2^  série , 
h^  année  ^  «•  i ,  i83o.  —  R.  M.  Leprevost ,  vétérinaire. 

Tours.  Annales  d*agriculture  publiées  par  la  Société  d*agri'' 
culture^  de  sciences^  d*arls  et  de  belles-lettres  du  département 
d*Indre-et'L(dre ,  n®'  i  ,  2  ,  6  ,  7 ,  10  ,  11  /?/  12  ,  1829  , 
/.  9  ;  n"»  I  •  2  e^  3 ,  i83o ,  /.  10.  —  R,  MM.  Meaume  , 
Morin  et  Dubuc.  g 

iVersailles.  Mémoires  de  la  Société  d^agnculfare  et  des  arts 
de  Seine-et'Oise  j  29*  année,  1829.  —  jR.  M.  Prévost 
fils  y  pépiniériste. 
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